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ÉTUDE SUR LA RÉVOLUTION FRANÇAISE A LYON 



L'histoire de la Révolution française à Lyon présente un inté- 
rêt qui ne tient pas seulement à l'importance de cette grande cité. 
Dès le début, sa position à proximité de la frontière, sa popula- 
tion nombreuse, la crise industrielle qu'elle traversait, l'esprit de 

t. J*ai surtout consulté pour ce travail les documents contemporains. Voici 
la liste des pins importants : 

i* Procès de Joseph Chalier, suItI de sa défense prononcée par le citoyen 
Moulin, son défenseur officieux. — Lyon, 1793. 

V la Vie, la mort et le triomphe de ChaUer, avec les lettres originales que 
ce martyr de la liberté a écrites pendant sa détention, etc., par Bemascon et 
Lauras. — Paris, 1793. 

3* Ofprande à Châtier, par Chassagnon. — Lyon, 1793. Réimprimé à la suite 
des Mémoires de Tabbé Guillon, 1. 1. 

4* Chalier parlant à ses juges avant et après sa mort, pour servir de suite au 
plaidoyer prononcé par lui et imprimé de son ordre, par l'avoué Moulin, défen- 
seur officieux de Gbalier. — A Ville-Affranchie, 1793, Tan II de la République. 

5* Éloge funèbre de Chalier,..^ par Dorfeuille, suivi de l'Exposé simple et vrai 
des circonstances qui ont accompagné les derniers moments de Chalier. — A 
Ville- Affranchie, le 3 de la 1" décade du second mois de la seconde année 
républicaine. 

6* Histoire de Ut rénoluUon de Lyon, par Guerre, suivie de la collection des 
pièces justificatives. — > Lyon, 1793. 

7* Registres des délibérations du corps municipal et du conseil général de 
Lyon. — Archives de la ville de Lyon. 

8* Registres des délibérations du directoire pt du conseil général du dépar- 
tement de Rh6ne-et-Loire, du directoire et du conseil général du district de 
Lyon. — Archives du Rhône. 

9* Les journaux de Lyon pendant les premières années de la Révolution. 

J'ai fait usage aussi de l'excellente Bibliographie historique de Lyon pen^ 
dont la Révolution, par Gonon ; — de l'opuscule du même auteur intitulé : 
XyoA en 1793 j ^ de Vffisioire de Lyon pendant la Révolution, de Morin ; — 
des documents sur VHistotre de Lyon pendant la Révolution, publiés par 
Meizger et Vafisen (Georg, éditeur, Lyon); — d'une yotice sur Chalier, signée 
César B... dans la Revue du Lyonnais, t. II. 

Rbv. Hiotor. XXXIV. !•' fasc. 1 



2 MAURICE WAHL. 

la bourgeoisie très attachée aux traditions et, dans sa partie la 
plus influente, peu favorable au nouvel ordre de choses, attirèrent 
l'attention et provoquèrent les espérances des ennemis de la Révo- 
lution. Pendant les années 1789, 1790, 1791, 1792, les intrigues, 
les complots, les émeutes, les conflits entretinrent une agitation 
à peu près permanente, jusqu'au moment où, en 93, Lyon se 
souleva contre la Convention et, après un siège meurtrier, expia 
cruellement sa révolte et sa résistance. 

Joseph Chalier a pris une grande part à tous les événements 
qui ont précédé le siège. Longtemps populaire, porté aux plus 
hautes fonctions électives, il vit ensuite Topinion se retourner 
contre lui et fut livré au supplice par ses concitoyens. Sa mémoire 
a subi les mêmes vicissitudes. En 93, il eut, comme Marat et Lepel- 
letier Saintr-Fargeau, les honneurs de Tapothéose; la Convention 
décréta qu'elle accordait à sa gouvernante une pension égale à 
celle que recevait la veuve de Rousseau ; son buste fut porté au 
Panthéon. La réaction thermidorienne l'en arracha pour le traî- 
ner à régout ; à Lyon, le jour où Ton célébrait la fête de la Con- 
corde, on promena, par les rues, au milieu des huées, un manne- 
quin qui le représentait et qu'on brûla ensuite sur la place des 
Terreaux. Depuis lors, et malgré quelques essais de réhabilita- 
tion, il a été, en général, jugé sur le témoignage de ses ennemis 
et traité par suite avec une sévérité passionnée ou aveugle ^ 
L'examen attentif des faits et des documents contemporains lui 
sera peut-être un peu moins défavorable. 

L 

Chalier était né en 1747, à Beaulard, dans le Haut-Dauphiné, 
& une lieue de Briançon ; son grand-père était procureur du roi 
au bailliage de Briançon, son père notaire; c'était une famille 
bourgeoise, mais sans doute d'aisance médiocre. Dès l'âge de 
quinze ans, il quitte ses montagnes pour venir à Lyon tenter la 
fortune. Il essaye d'abord de l'enseignement, comme maître élé- 

1 . Un écrivain moderne raconte grayement qne Chalier dans ga prison a'amu* 
sait à couper le cou à des poulets avec une petite guillotine. Tout cela parce 
qu'il aura mal regardé une des images du temps qui représentent Chalier dans 
sa prison avec une colombe. L'anecdote sentimentale qui attendrissait les jaco- 
bins en 1793 devient, pour un esprit frappé et prévenu, une scène de mono- 
manie féroce. 
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meniaire au collée de Charly, puis comme précepteur dans des 
familles de négociants lyonnais. Il travaille en même temps à 
parfaire son instruction restée bien incomplète, suit les cours de 
philosophie des dominicains où il rencontre Chassagnon, prend 
des leçons de dessin et d'architecture. L*ardeur qu'il apportait 
dans ses études lui valut quelques succès ; Soufflet, qui exécutait 
alors à Lyon de grands travaux, le remarqua et lui offrit de l'em- 
mener à Paris. D'autre part, un M. Muguet, dont il avait élevé 
les enfants, lui proposait de l'attacher à sa maison de commerce. 
« n se rangea sous les lois de PlutusS » mais « il ne voulait 
qu'étendre ses connaissances par les voyages qu'il demanda tout 
de suite à faire*. * C'était la profession qui convenait le mieux à 
un esprit inquiet et à une imagination vive. Plus entreprenant 
que la plupart des négociants lyonnais, qui, d'ordinaire, ne 
s'aventuraient pas si loin, il partit en 1775 pour Constantinople 
et parcourut le Levant. Il visita ensuite l'Italie, l'Espagne et le 
Portugal, n avait fait, paraîl^il, d'excellentes affaires, puisqu'il 
évaluait à 60,000 livres les créances qu'il avait à recouvrer rien 
qu'en Sicile^. Sa probité, son activité et ses aptitudes commer- 
ciales étaient appréciées sur la place de Lyon, et il ne quitta la 
maison Muguet que pour entrer en qualité d'associé dans la mai- 
son Bertrand père et fils. Veut-on savoir quelles impressions 
éveillait chez ce Français du xvnf siècle la vue de tant de pays 
nouveaux pour lui î « Partout, dit-il, j'avais vu, observé et réflé- 
chi sur le despotisme, la tyrannie et les abus de tout genre. Au 
Levant, en Italie, à Naples, à Rome, à Florence, à Gênes, à 
Palerme, à Cadix, à Madrid, partout je voyais le peuple opprimé, 
et lorsque je me rappelais par la lecture des livres les beaux jours 
d'Athènes et de Rome, la comparaison était effroyable^. > Ainsi 
le négociant, chez lui, était doublé, non pas d'un observateur, 
comme il le croyait naïvement, mais d'un utopiste cherchant en 
tout pays son idéal de justice et de liberté et s'indignant de ne le 
trouver nulle part. Il n'était pas homme à dissimuler ses senti- 
ments et il s'attira pour les avoir montrés trop ouvertement plus 
d'une méchante affaire. En 1783, il est contraint de quitter à la 

t. Procès de Joseph Chalier, Plaidoyer de MouUn. 

2. IMd. 

3. LeUre de Chalier à Lassausae, vicaire de la métropole. Exposé simple et 
vrai des eireonstances qui ont accompagné les derniers momeiUs de Chalier. 

4. Procès de Joseph Chalier. Plaidoyer de Monlin. 
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hâte Lisbonne ; en 1790, en Sicile, la police napolitaine lui enjoint 
de vider le pays sous trois jours. Déjà il a soufiert pour la bonne 
cause et il peut se considérer comme un persécuté, Texaltation 
naturelle de son esprit s'en augmente ; sa santé d'ailleurs n'est 
pas en parfait équilibre. « Il se plaignait, dit Chassagnon, de ses 
insomnies, du battement de ses artères et des soubresauts de sa 
tête'. » 

La Révolution « l'électrisa. » Il courut à Paris et y vécut 
quelque temps en plein enthousiasme ; il entra en relation avec 
Loustalot, Marat, Camille Desmoulins, tierutti, Robespierre; il 
se levait à quatre heures du matin pour ne pas manquer les 
séances de l'assemblée. Après la prise de la Bastille, il acheta des 
fragments d'écrits trouvés dans les cachots, recueillit quelques 
morceaux des pierres provenant de la démolition. Longtemps il 
porta sur lui une de ces pierres à laquelle il joignit une pièce de 
l'habit de Mirabeau ; « il présentait avec transport ces reliques et 
les faisait baiser de gré ou de force à toutes les personnes, hommes 
ou femmes, qu'il rencontrait'. » Au retour, les Lyonnais lui 
parurent bien froids ; l'ancienne municipalité avait dû s'adjoindre 
un comité d'électeurs^ mais elle était toujours en fonctions et 
retardait par toute sorte d'atermoiements l'organisation de la 
garde nationale et la formation de la municipalité élective qui 
devait lui succéder. Le premier échevin, Imbert-Golomès, sans 
compter les troupes de ligne qu'il appelait, avait ses « gardes du 
corps, » des volontaires fournis par la bourgeoisie riche, bien 
armés, bien équipés, bien exercés, mal vus du peuple qui les 
appelait des muscadins. Chalier se démena pour secouer l'apathie 
de ses compatriotes ; il pérorait dans les c^és, racontait les évé- 
nements de Paris, « mettait tout en œuvre pour faire des prosé- 
lytes à la liberté. » Il écrivit à Loustalot une longue lettre qui 
parut dans le numéro XXX des Révolutions de Paris; il y 
traçait un tableau peu flatteur de la situation politique de Lyon, 
qu'il avait retrouvée « plus ancrée dans l'aristocratie que jamais ; » 
il signalait les volontaires comme « mani£9stement opposés à l'es- 

1. offrande à Chalier ^ par Chassagnoo. Cet écrit bizarre, œuvre d'un mys- 
tique contre-réTolationnaire, contient des faits curienx et des citations intéres- 
santes. Mais on doit s'en serrir avec une grande réserve, et, tout en admettant 
la l)onne foi de l'auteor, faire la part très large A son imagination extravagante 
et troublée. 

2. /M. 
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prit de patriotisme qui règne dans les décrets de l'assemblée natio- 
nale, » enfin il terminait par une violente apostrophe à l'adresse 
de cette « ville ingrate, ville perfide qui renferme plus que toute 
autre dans son sein les ennemis jurés de la plus heureuse comme 
de la plus étonnante des révolutions. > Un tel langage devait faire 
scandale à Lyon. Quand le numéro des Révolutions de Paris 
y parvint, une émeute venait d'éclater contre les volontaires ; le 
peuple s'était armé à l'Arsenal, il avait fallu pour l'apaiser la 
démission d'Imbert-Colomès et le licenciement des volontaires. 
On s'en prit alors à Chalier qu'on accusait d'avoir poussé au 
mouvement, on le chercha avec menaces dans son magasin et à 
son domicile, les maisons et les cafés qu'il fréquentait lui fermèrent 
leurs portes. La vie lui devenait pénible dans le milieu bourgeois 
où il avait eu jusqu'alors ses relations et ses habitudes ; il partit 
pour son voyage de Sicile. 

Les élections municipales eurent lieu pendant son absence. 
Lyon devait avoir un maire, un procureur de la conunune avec 
son substitut, vingt ofSciers municipaux et quarante - deux 
notables. Chalier fut nommé notable le trentième par 919 voix, 
alors que le premier de la liste, Andrilliat, en réunissait 2,181. 
Il ofirit d'abord sa démission, qui ne fut pas acceptée, et ne vint 
prendre séance qu'en septembre, six mois après l'élection. Au 
mois de novembre suivant, il fut nommé ofScier municipal, le 
troisième sur la liste par 2,734 suffrages sur 3,652 votants. Avec 
les attributions multiples que la loi donnait aux municipalités, 
dans une ville comme Lyon où il fallait à la fois organiser les 
nouvelles institutions, surveiller les menées hostiles, guider, cal- 
mer et surtout nourrir tout un peuple, la tâche était singulière- 
ment lourde. Chalier prit à cœur ses fonctions et s'y donna tout 
entier, assidu aux séances, acceptant toutes les besognes, délais- 
sant ses propres afiaires, car « un patriote... compte pour rien 
ses intérêts particuliers quand il voit ceux de l'État en péril. » 
Il est membre de la commission du conamerce et de l'industrie, 
membre du comité de surveillance institué pour prévenir les cons- 
pirations, membre du bureau militaire ; il siège conmie juge au 
tribunal de la conservation (tribunal de commerce), au tribunal 
de police correctionnelle; en novembre 1791, il est désigné le 
premier par ses collègues pour faire partie du bureau municipal 
et préside en cette qualité la conamission du commerce et de l'in- 
dustrie. On lui confie des missions délicates dont il se tire hono- 
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rablement : « il travaille à des règlements qui sont adoptés, il 
augmente l'impôt en le diminuant sur la classe indigente. . . , la 
municipalité le charge du travail de la fixation et répartition des 
contributions foncière et mobilière pour le canton de Tancienne 
ville (rive droite de la Saône);.. . trois mois sont consacrés à cette 
besogne ; . . . ç*est lui qui fait prêter le serment aux prêtres cons- 
titutionnels, il nomme des supérieurs dans les couvents (lors de 
la mise en vigueur de la constitution civile) ; il donne de l'activité 
à la garde nationale, parcourt la nuit tous les postes, fait obser- 
ver une sévère discipline, dresse des procès-verbaux*. » Â côté 
d'hommes tels que Roland, Yitet, Champagneux qui lui étaient 
certainement supérieurs par les talents et les lumières, il tient 
son rang à force de zèle et d'activité. Son ardeur a trouvé à s'em- 
ployer d'une manière utile. Jusqu'à la fin de 1791, on ne relève 
dans sa conduite aucune démarche bruyante, aucune violence de 
langage ou d'action, on ne le voit point paraître dans les sociétés 
populaires. H se comporte en administrateur exact et entendu, 
son exaltation ne se manifeste que par un dévouement plus entier. 
Mais cette période relativement paisible de sa vie politique ne fut 
pas de longue durée. 

La municipalité ne s'entendait guère avec les deux directoires 
du département et du district. Le mécanisme administratif créé 
par la Constituante était tout neuf, les rouages imparfaitement 
agencés, il se produisait des frottements. C'eût été peu de chose 
s'il ne s'était agi que de rivalités de corps, mais le schisme 
politique par lequel la France de 89 allait être divisée en deux 
camps irréconciliables partageait déjà les autorités lyonnaises. Le 
département et le district, comme la majorité de la Constituante, 
comme les Feuillants de la Législative, étaient composés d'hommes 
qui voulaient clore la Révolution et qui redoutaient beaucoup 
moins les retours offensifs de ses ennemis que les excès de ses 
zélateurs. La municipalité sympathisait avec les pétitionnaires 
du Champ-de-Mars et plus tard avec les Girondins, elle éprou- 
vait les mêmes impatiences et les mêmes colères. Depuis la fuite 
de Varennes, c'était comme une guerre ouverte : le département 
et le district faisaient durement sentir à la municipalité le poids 
de leur tutelle, contrecarraient ses actes, incriminaient ses inten- 
tions ; la municipalité à son tour exprimait hautement ses défiances, 

1. PrtKèi de Joseph ChaUer, Plaidoyer de Moolin. 
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se plaignait d*abus de pouvoir et affectait de confondre ses adver- 
saires avec les ennemis déclarés de la Révolution. Chalier se 
trouva naturellement mêlé à ce conflit ; U était un des principaux 
membres de la municipalité ; par l'importance et la multiplicité 
de ses fonctions, aussi bien que par son zèle quelquefois excessif, 
c'était celui qui ofirait le plus de prise. Ce fut surtout sur lui que 
tombèrent les rigueurs des deux directoires. 

Le 9 décembre 1791 , le bruit s'étant répandu « que les émigrés 
finançais faisaient iiBd)riquer des armes et des poignards dans le 
royaumes » on signale à la municipalité un sieur Meynis qui a 
commandé chez un coutelier des poignards d'une forme particu- 
lière. Chalier se charge d'amener Meynis à l'hôtel de ville, le 
coutelier est appelé, tous deux sont interrogés. Les réponses 
paraissent contradictoires. Meynis reconnaît qu'il a commandé 
un poignard, mais sur l'offre du coutelier et sans y mettre aucune 
hâte ; le coutelier afQrme que Meynis lui a fourni un modèle, l'a 
pressé d'exécuter promptement son travail, en lui promettant de 
lui procurer beaucoup d'autres commandes du même genre. Il 
n'était bruit que de conspirations ; un an auparavant, à Lyon 
même, on en avait découvert une qui n'avait rien d'imaginaire. 
Chalier et ses collègues Champagneux et Bonnard jugèrent le cas 
assez grave pour faire conduire Meynis au juge de paix ; celui-ci 
le renvoya en liberté et, le 16 décembre, un arrêt du tribunal 
correctionnel le mit hors de cause. Mais ce n'était pas assez pour 
lui, il porta plainte au département contre les trois ofSciers muni- 
cipaux, en demandant l'autorisation de les prendre à partie. 

Presque en même temps, le directoire était saisi d'une autre 
plainte dirigée contre Chalier par les firère et sœur Lacroix, mar- 
chands merciers'. On était venu pendant la nuit bouleverser leur 
domicile, « ouvrir les garde-robes, les armoires, jeter pêle-mêle 
effets, marchandises, paillasse, matelas. » Après une première 
perquisition, au moment où ils se croyaient quittes, nouvelle 
irruption de gens armés ; « le premier homme qui se présenta les 
glaça d'effroi soit par sa contenance, soit par ses gestes, soit enfin 

1. Corps moDîcipal. Procès-verbaux des séances da 20 janvier et du 15 fé- 
vrier 1792. — Directoire du département de Riiône-eMioire. Séance du 25 jan- 
vier 1792. 

2. Directoire du département. Procès-verbal de la séance du 26 janvier 1792. 
Mémoire présenté par François Lacroii et sa sœur Reine, marchands merciers, 
rue des Forces. Extrait du procès-verbal dressé le 19 décembre par M. Chalier. 
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par la volubilité avec laquelle il parlait. Cet homme... ordonna 
à ceux qui le suivaient de refouiller, de visiter ; il fut obéi. On 
remit les meubles sens dessus dessous. . . , on prit lecture de tous les 
papiers..., on les sema dans l'appartement..., > puis « on se 
retira en souhaitant aux exposants une bonne nuit et en les féli- 
citant de n'avoir chez eux aucune des choses qu'on désirait y 
trouver et, comme ils demandaient ce que c'était : « Nous vous 
l'eussions dit, si nous l'eussions trouvé. » Â cette réponse^ ils 
firent cette question : « Mais qui êtes-vous pour oser ainsi trou- 
bler insolemment notre repos? » On leur répondit : « Malheureux, 
connaissez l'honneur qu'on vous fait I C'est la municipalité qui 
est venue vous visiter. N'avez-vous pas reconnu M. Chalier? 
C'est lui qui nous a requis, lui qui est entré le premier, lui enfin 
qui, pour veiller au repos de tons, a troublé le vôtre cette nuit. > 

La scène, bien que racontée avec une exagération évidente, ne 
laisse pas d'être curieuse. Chalier lui-même, dans le procès-ver- 
bal qu'il oppose au dire des Lacroix, ajoute quelques traits qui 
complètent sa physionomie de magistrat convaincu et quelque 
peu candide. Vers les onze heures du soir, un homme et une 
femme se sont présentés à son domicile, l'invitant à se transporter 
dans une maison où l'on fabriquait de faux assignats de vingt sous ; 
il y avait urgence, le fabricateur, déjà averti par une perquisition 
de gardes nationaux qui s'étaient retirés sans l'arrêter, pouvait 
prendre la fuite. Chalier demande aux dénonciateurs s'ils ont 
des preuves. S'ils ont des preuves ! ils l'ont vu coller du papier 
bleu sur des cartons; la femme, une femme Pichon, avait prati- 
qué un trou dans le mur, « parce qu'ayant entendu du bruit dans 
l'appartement et craignant un déménagement de la part du par- 
ticulier à qui elle loue, elle avait voulu s'assurer s'il n'en sortait 
pas les meubles. » Chalier juge alors « qu'il n'est pas inutile de 
s'y transporter et le fait de suite, accompagné de trois fusiliers. . . » 
Le procès-verbal relate ensuite la perquisition infiructueuse, l'in- 
terrogatoire de Lacroix, les reproches adressés par Chalier à la 
femme Pichon, laquelle d'ailleurs ne veut pas en démordre et 
« lui montre un trou rond, au bas du briquetage qui sépare les 
deux boutiques, bouché par une cheville en bois et dit que c'est 
par là qu'elle a vu > 

Dans ces deux affaires, on pouvait reprocher aux ofQciers muni- 
cipaux et particulièrement à Chalier de l'intempérance de zèle et 
une crédulité excessive. Ils avaient pris au sérieux des comme- 
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rages, des dénonciations en l'air et fait beaucoup de bruit pour 
rien. Ce qui les excusait c'était, avec leur évidente bonne foi, 
l'inquiétude très réelle causée par les manœuvres des émigrés et 
les falsifications d'assignats. Au fond^ ni Mejnis, ni Lacroix 
n'avaient eu grand mal et ils eussent probablement gardé le 
silence s'ils n'avaient été assurés de trouver au département un 
accueil plus que complaisant. Le directoire parut charmé de cette 
occasion de prendre en faute des ofSciers municipaux. Â propos 
de l'affaire Meynis, il blâma sévèrement la municipalité, qualifia 
d'abus de pouvoir les actes de Ghalier, Champagneux et Bonnard, 
leur enjoignit de se renfermer à Tavenir dans les limites de leurs 
attributions et autorisa la prise à partie devant les tribunaux'. 
Quant à la démarche de Chalier chez le mercier Lacroix, « elle 
blessait sous tous les rapports les règles et les principes de l'ordre 
social ; > elle n'était rien de moins « qu'une violation manifeste 
des droits sacrés du citoyen, une usurpation de pouvoir, une 
vexation intolérable, un procédé arbitraire et oppressif, une scan- 
daleuse infi^action des r%les établies par la Constitution '. > Le 
directoire ne se borna pas à autoriser la prise à partie , il sus- 
pendit Chalier de ses fonctions jusqu'à l'issue de l'instance qui 
allait être introduite contre lui. 

C'étaient là des exagérations ridicules. Si Chalier avait man- 
qué de clairvoyance, le directoire à son tour manquait de mesure 
et de sang-froid. La municipalité regimba. Elle annonça qu'elle 
prenait fait et cause pour ceux de ses membres qui allaient être 
poursuivis et chargea le procureur de la commune de se présenter 
en son nom pour répondre à la double assignation de Meynis et 
des Lacroix'. Le conseil général de la commune, dans une adresse 
à l'Assemblée nationale, accusa hautement le Directoire de par- 
tialité^, € ce n'était là qu'un vain prétexte dont il s'était servi 
pour satisfaire sa haine et assouvir sa vengeance ; » quant à Cha- 
lier, « s'il n'avait pas toujours été le plus ardent défenseur de la 
Constitution et de la liberté, s'il n'avait constamment joui de 
l'estime et de l'amitié de tous les patriotes, s'il n'avait jamais 
déjoué les intrigues ténébreuses et les noirs complots des méchants, 
le directoire du département aurait approuvé sa conduite. » 

1. Directoire do département. Séance du 25 janvier 1792. 

2. Ibid. 

3. Corps municipal. Séances des 9 et 11 février. 

4. Cioiûeil général de la commune. Séance du l*" février. 
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Le pouvoir exécutif se prononça contre la municipalité, maÎB 
n'approuva pas sans réserves la conduite du directoire. Celui-ci, 
invité à examiner s'il y avait lieu de maintenir ou de révoquer 
la suspension infligée à Chalier, demanda qu'elle fût levée. Mais, 
quand arriva la proclamation royale qui lui rendait ses fonctions, 
Chalier n'était déjà plus à Lyon. Il s'était rendu à Paris pour 
solliciter de l'Assemblée le redressement de ses propres griefe et 
de ceux de la municipalité tout entière. Pendant son absence, le 
conflit alla s'aggravant; les corps administratifs, cédant de plus 
en plus à des entraînements passionnés, mirent sous le séquestre 
la caisse de la commune ; c'était jeter sur la municipalité le soup- 
çon le plus outrageant et le plus immérité. L'affaire fut portée 
devant l'Assemblée; après deux rapports contradictoires de Fau- 
chet et de Thévenin, elle était encore pendante lorsque survint le 
10 août. Le 15, Chalier parut à la barre et sollicita, au moins en 
ce qui le concernait, une décision déflnitive : « Ne soufirez pas, 
s'écria-t-il, que je retourne dans ma patrie couvert d'une flétris- 
sure ; les grands jours de la justice sont arrivés, je l'attends de 
vous avec confiance. » Chabot et Fauchet l'appuyèrent et un 
décret fut rendu qui donnait pleine satisfaction à la municipalité 
et à son champion : 

Article P^ Le directoire du département de Rhône-et-Loire et le 
procureur général syndic sont suspendus. 

Article U. L'assemblée approuve la conduite de la munidpalité de 
Lyon. 

Article m. M. Chalier, officier municipal, est renvoyé avec hon- 
neur dans ses fonctions. 

Chalier repartit alors pour Lyon. Ce fut un voyage presque 
triomphal. Dans sa prison, il se rappelait, avec une émotion mêlée 
d'orgueil, la réception que lui avaient faite au passage les munici- 
palités et les gardes nationales jde la Charité-sur-Loire et de Mou- 
lins. Mais ce n'était plus le pur enthousiasme de 89 qui l'animait ; 
il revenait aigri, surexcité ; dans son imagination maladivei'injus- 
tice réelle dont il avait été victime devenait une noire persécu- 
tion. Il n'avait pas vécu impunément pendant huit grands mois 
au milieu de l'effervescence parisienne ; dans ce foyer de la Révo- 
lution, son âme s'était allumée d'une fièvre qui ne devait plus 
cesser qu'avec sa vie. 



JOSEPH GHALIEB. i\ 



IL 



Le 10 août portait au pouvoir le parti dans les rangs duquel il 
avait combattu et souffert ; il eut sa part de popularité. Dès le 
mois de mai 1792, il avait été nommé président du tribunal de 
commerce ; en septembre, il fit partie de l'assemblée électorale de 
Saint-Etienne qui choisit les députés de Rhône-et-Loire à la 
Convention ; il obtint même quelques voix. En novembre, il fut 
candidat à la mairie de Lyon et eut la majorité relative au pre- 
mier scrutin ; battu au second tour, il fut dédommagé de cet échec 
par la place, également élective, de président du tribunal du dis- 
trict. C'étaient d'importantes fonctions et il s'en acquitta avec 
l'exactitude scrupuleuse qui était dans ses habitudes ; mais elles 
furent loin de l'absorber entièrement. Au milieu des périls chaque 
jour croissants qui menaçaient la France et la République nais- 
sante, quand grondaient partout la haine, la peur, l'enthousiasme, 
toutes les passions formidables du moment, il n'était guère pos- 
sible à un tel homme de se renfermer dans les calmes devoirs de 
sa magistrature ; il fallait à sa fougue révolutionnaire un milieu 
plus bruyant et plus agité que l'enceinte d'un prétoire. D'ailleurs, 
les Jacobins lyonnais l'avaient adopté et, comme il arrive en pareil 
cas, s'il les entraînait quelquefois, c'étaient eux qui presque tou- 
jours le poussaient en avant. Il était devenu, sinon leur chef, du 
moins leur principal porte-parole, l'orateur le plus véhément et 
le plus écouté du club central. 

Lyon avait eu, dès les premiers temps de la Révolution, une 
société des amis delà Constitution, composée, comme l'était alors 
le club des Jacobins, de l'élite de la bourgeoisie libérale. Mais 
c'était une société fermée et dont l'influence ne fut jamais très 
grande. A côté d'elle s'en forma bientôt une autre, infiniment 
plus nombreuse et plus agissante ; au mois d'août 1790, s'orga- 
nisèrent, dans chacune des vingt-neuf sections de la ville et dans 
les faubourgs de Yaise et de la Croix-Rousse, des clubs ou sociétés 
populaires ; en janvier 1791 , elles comptaient déjà 3,000 membres. 
Elles déléguaient chacune trois commissaires, dont la réunion 
formait le club central. Le club central eut quelque temps son 
organe : le Journal de la société populaire des amis de la 
Constitution; les séances étaient pu]3liques et suivies passionné- 
ment par la petite bourgeoisie et les ouvriers. Constitutionnel en 
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1791, girondin jasqn'au 10 août, le dob œntral devint, après 
rouvertore de la Convention, le point de ralliement des monta- 
gnards lyonnais ; ce fut à sa tribone qne Chalier prononça la 
plupart de ses discours politiques. 

Nous ne possédons le texte complet d'aucun de ces discours, 
n n'en existe que des fragments, rapportés par Guerre dans les 
pièces justificatives de son histoire de la RévoliUion de Lyon et 
par Chassagnon dans V Offrande à Chalier. Le premier, dont 
l'ouvrage n*est qu'un pamphlet haineux composé au lendemain 
du 29 mai pour accabler les vaincus, ne mérite pas une grande 
confiance. Chassagnon est loin d'être aussi malveiUant, mais il 
ne faut pas oublier qu'il prétendait défendre Chalier en plaidant 
la folie ; il a pu de très bonne foi être entraîné par l'intérêt de la 
cause et par son propre tempérament à charger les couleurs et 
à forcer le ton ; dans plus d'un passage attribué à Chalier, on 
retrouve le style habituel de Chassagnon. A supposer enfin que 
tous les textes cités soient authentiques, ce ne sont que des cita- 
tions tronquées, découpées avec art pour convaincre l'auteur 
d'égarement ou de frénésie. Ces réserves &ites, il faut convenir 
que les paroles prêtées à Chalier ressemblent beaucoup et dans la 
forme et dans le fond aux quelques écrits qu'il a laissés. C'est un 
mélange de déclamations, d'effusions enthousiastes, de plaisante- 
ries sinistres, de pathétiques adjurations, de menaces violentes, 
de conseils austères et parfois raisonnables : « ... les modérés ont 
(dans les veines) du jus de pavot, les accapareurs un or fluide, 

les perturbateurs une écume de soufi^e Roland, Roland, ta 

tête branle ! . . . Clavière aux doigts crochus, àbas, à bas tes vilains 
ongles !... la liberté, rien que la liberté, toute la liberté, chacun 
la veut; mais pour l'égalité qui donne des coliques, c'est autre 
chose... Aristocrate, le nez au vent, tu recules... approche, 
coquin, je te tiens à la gorge; prends ce calice, bois^y de bonne 
grâce ou je t'étrangle ! Français, légers comme les Athé- 
niens, serez-vous toujours esclaves des hochets et éblouis par un 
clinquant ? Peuple que la Révolution a grandi et auquel il &ut 
toujours des oripeaux et des grelots ! . . . . Eh ! dites-moi ce que 
signifient ces noms empruntés et retentissants (adoptés par des 
sections de la ville) de Brutus, de Guillaume TeU, de Jean Bart, 
de Scévola I.... » « Riches, insouciants qui ronflez sur l'ouate, 
réveillez-vous, secouez vos pavots. . . aux armes I . . . . Tenez, amis, 
vous n'êtes pas aussi mauvais qu'on veut bien le dire. . . les aris- 
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tocrates ne sont incorrigibles que parce que nous les négligeons 
trop, il s'agirait de refaire leur éducation. On parle de les guillo- 
tiner, c'est bientôt fait, c'est une horreur ; y a-t-il de Vhumœ- 
rdté et du bon sens à jeter un malade par la fenêtre pour 
s'exempter du soin de le guérir ? » 

Quand on veut représenter Chalier à la tribune, on se borne 
d'ordinaire à reproduire de confiance le portrait tracé par Cha&* 
sagnon ; c'est ce qu'ont fait la plupart des biographies : « Il m*a 
paru être au dub central comme le grand paillasse ou l'éléphant 
des boulevards... Ses singeries, ses feux follets, ses ricanements 
ne m'ont rien ofifert de bien dangereux. . . Il parlait de couper des 
têtes avec un ton si burlesque et si goguenard ; il roulait les yeux, 
il écumait, il se tordait les bras^ il semblait tenir et broyer dans 
un mortier la Vendée et Cobourg. » Le morceau est spirituel et 
vivement crayonné, mais c'est moins un portrait qu'une carica- 
ture, ce qui d'ailleurs n'exclut pas toute ressemblance. Évidem- 
ment, Chalier n'avait pas la tenue, le ton doctoral et la correction 
académique d'un Robespierre. Quand il parlait, sous l'influence 
d'une mauvaise nouvelle, sous le coup d'une émotion sincère, il 
prenait les mots tels qu'ils venaient, il jetait pêle-mêle les méta- 
phores violentes, les familiarités brutales^ les exclamations 
furieuses; il s'exprimait avec volubilité et accentuait de gestes 
oonvulsifs son débit heurté et inégal. Il ne faudrait pas croire 
d'ailleurs qu'il s'adressât toujours à un auditoire paisible et 
recueilli. Bien souvent ces séances de club étaient de véritables 
batailles. Bernascon raconte « qu'un jour il rencontra la citoyenne 
Pie qui lui dit que la tête de son maître était à prix, qu'elle avait 
entendu le peuple et les volontaires de Marseille... qui criaient 
qu'il fallait qu'il perdît la vie... > « Us veulent ma tête, s'écrie 
Chalier, je vais la leur porter aux Jacobins !» Il s y rend, se fait 
entendre, dans un discours plein de feu, où il démontre l'égare- 
ment de ceux qui le menaçaient et, en finissant, il leur dit : « Voilà 
ma tête 1 » A ces mots, la grande majorité de l'assemblée l'envi- 
ronna pour le saisir, mais ses disciples, les vrais républicains, 
s'opposèrent à cette fureur ^ » Aux disciples, aux dubistes naï& 
qui partageaient son exaltation, il inspirait un profond attache- 
ment, presque un culte. Les ouvriers lyonnais aimaient en lui 
l'homme qui souffrait de leurs souffrances, ressentait leurs colères, 

1. BeroAseon, ia Fie, la mort et le triomphe de ChaUer. 
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prêtait à leurs passions son langage bizarre mais ardent. « On 
veut faire mourir de chagrin ce saint homme, le bon Chalier, 
ami des pauvres, disait une femme du peuple... Je Teniends tous 
les jours... il prêche l'évangile et je connais sa bien£aisance ^ » 
Dans les rangs de la bourgeoisie, quelques-uns, comme Chassa- 
gnon, afifectaient de ne pas le prendre au sMeux, riaient de lui 
et de ses discours, mais beaucoup le redoutaient sérieusement et 
proportionnaient leur haine à leur peur. En novembre 1792, 
5,787 citoyens seulement prennent part au premier scrutin pour 
l'élection du maire, mais quand on apprend que Ghalier a obtenu 
la majorité relative, ceux qui se sont abstenus accourent en foule ; 
au deuxième tour, on trouve plus de 9,000 votants et son compé- 
titeur Nivière Chol est élu par 5,129 suffrages. On ne s'en tient 
pas à cette manifestation toute légale ; dans les mois qui suivent, 
chaque fois qu'il se produit dans Lyon quelque mouvement où le 
parti hostile aux Jacobins prend le dessus, c'est à lui surtout 
qu'on en a; il est insulté, poursuivi, menacé. Dans les troubles 
du 19 février, le tribunal du district qu'il préside est contraint de 
suspendre ses séances, « la vie de plusieurs membres ayant été 
attaquée, celle des autres menacée. » En mars, ce sont les fédé- 
rés marseillais qui l'obligent à quitter sa maison et vont le cher- 
cher, pour lui faire un mauvais parti, jusque chez le procureur 
de la commune Laussel qui lui a donné asile. Quoi d'étonnant 
si, dans cette atmosphère toute chargée de haine, au milieu des 
dangers personnels s'ajoutant aux périls publics, cette âme passion- 
née s'exaspère et si cet enthousiaste, auquel la mesure et le sang- 
froid ont toujours fait défaut, tourne à l'énergumène? Ici comme 
toujours, pour comprendre l'homme il faut voir le milieu. 

Dans cette tragique période, qui s'étend du 10 août au 31 mai, 
où se succèdent coup sur coup tant de crises terribles, la première 
invasion, les massacres de septembre, Yalmy et Jemmapes, le 
21 janvier, la trahison de Dumouriez , la prise d'armes de la 
Vendée, nulle part peut-être les secousses qui remuaient la France 
n'ont été ressenties aussi violenunent qu'à Lyon. La crise indus- 
trielle qui suspendait tout travail, la détresse financière de la 
ville, la rareté des subsistances et la crainte poignante de les voir 
manquer tout à fait n'étaient pas pour calmer les angoisses, les 
douleurs, les colères qui agitaient partout les hommes et les par- 

1. Chassagnon, Offrande à ChaUer, 
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tis. La fraction de la bourgeoisie qui, jusqu'alors, avait adhéré à 
la Révolution commençait à se sentir inquiète, supportait avec 
peine les sacrifices toujours plus lourds qu'on exigeait d'elle et 
subissait de plus en plus, sans en avoir conscience, l'influence 
occulte mais active de l'ancienne oligarchie consulaire, des prêtres 
insermentés et des nobles réfugiés à Lyon en grand nombre. La 
masse du peuple était indécise, elle adhérait sincèrement à la 
Révolution, mais ne savait trop de quel côté étaient ses vrais 
amis. Dans la lutte qu'engagèrent, aussitôt la Convention formée, 
la Gironde et la Montagne, Chalier, les meneurs du club central 
et ceux des ouvriers qui marchaient avec eux furent du parti de 
la Montagne; presque toute la bourgeoisie lyonnaise, y compris 
les royalistes qui se gardaient bien d'arborer leur drapeau, se 
prononça pour la Gironde. 

Lyon eut ses journées de septembre. Le 9, on égorgea huit 
o£Bciers de Royal-Pologne, détenus à Pierre-Scize pour avoir 
tenté d'émigrer et d'entraîner avec eux leur régiment, et trois 
prêtres insermentés. Ce massacre, un de ces accès de férocité 
spontanée qui saisissent si facilement les foules en temps de révo- 
lution, a été plus tard imputé à Chalier. Après le 9 thermidor. 
Courtois, dans son rapport sur la conspiration de Robespierre, 
reproduit incidemment cette accusation du député lyonnais Pres- 
sa vin : « Chalier signala son arrivée à Lyon, après la journée 
du 2 septembre 1792, par regorgement qu'il fit faire de neuf offi- 
ciers... » En 1795, l'ancien maire Yitet, auquel on reprochait 
bien injustement le massacre de Pierre-Scize, qu'il avait tout fait 
pour empêcher, se défendit en dénonçant les meurtriers, qui 
avaient été, disait-il, « soudoyés par Chalier. » Il ne faut pas 
attacher une grande valeur à ce double témoignage, le premier 
a fort bien pu susciter le second ; il se produisait alors contre la 
mémoire de Chalier la même réaction que contre celle de Marat ; 
il semblait naturel de mettre sur son compte toutes les violences 
et tous les crimes qui s'étaient commis. Or, parmi les documents 
contemporains de l'événement, aucun n'établit ou ne signale sa 
participation au massacre ; lors de son procès, cette charge, qui 
aurait été certainement relevée contre lui, si elle avait pu l'être 
avec quelque vraisemblance, ne figure ni dans l'acte d'accusation, 
ni dans les libelles les plus hostiles. 

Le 21 décembre, à l'audience de son tribunal, après avoir fait 
donner lecture du décret de la Convention sur l'unité et l'indivi- 
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sibilité de la République, Chalier jugea à propos d'exprimer son 
opinion sur le jugement de Louis XYI, qui tenait alors toute la 
France attentive. Il s'étonna que Ton mît « autant d'appareil et 
d'importance pour décoller un scélérat... Brutus, ajoutaitp-il, ne 
s'arrêta point à faire le procès à César ; il le firappa de vingt coups 
de poignard, et Rome eût été libre si elle avait pu l'être encore ^ > 
Le 13 janvier, en sa qualité de président du tribunal du district, 
il assista à la réunion générale des corps administratif et judi- 
ciaires qu'avait convoquée la municipalité. La plupart des assis- 
tants exprimèrent l'avis « que Capet devait porter sa tête sur 
l'échafaud. » On vota séance tenante une adresse qui demandait 
à la Convention de procéder elle-même au jugement, sans admettre 
l'appel au peuple'. Le 26, quand la nouvelle de l'exécution du 
roi est parvenue à Lyon, Chalier se présente devant la munici- 
palité avec une députation du club central et demande « qu'on 
lui remette les piques étant au greffe, à l'effet d'en former un 
faisceau autour de l'arbre de la liberté et de rendre grâces aux 
dieux de la mort du tyran Capet^. » La démonstration eut lieu 
le jour même ; on jura d'exterminer tous les tyrans du monde et, 
du même coup, « tous ceux désignés sous les noms d'aristocrates, 
de feuillantins, de modérés, d'égoïstes, d'agioteurs, d'usuriers et 
de la caste sacerdotale fanatique^. > Huit jours après, nouvelle 
cérémonie, toujours présidée par Chalier, celle-là funèbre en 
l'honneur de Lepelletier Saint-Fargeau, nouveaux discours, nou- 
veau serment, nouvelles menaces contre « les tyrans et leurs sup- 
pôts » et contre tous ceux « qui n'ont encore donné aucune 
marque de civisme <^. » Chalier a plus tard contesté l'exactitude 
des paroles qu'on lui attribuait dans cette dernière circonstance ®. 
Mais on peut affirmer, sans crainte d'erreur, que son langage ne 
fiit pas celui de la modération. A tout prendre ce n'étaient pas 
tout à fait des périls imaginaires qu'il signalait lorsqu'il recom- 
mandait aux sans-culottes de « se tenir sur leurs gardes. > Le 



1. Guerre, Révolution de Lyon, Pièces jusUficatives. 

2. Registres du corps monicipal. 

3. Ibid. 

4. Lettre de Chalier à Gaillard, citée par Guerre. Pièces justificatives. 

5. Ibid. 

6. a II se rappelle que le discours qu'il prononça n'est pas conçu dans les 
termes qu'on a malicieusement rapportés dans l'acte d'accusation, i — Procèg 
de Chalier, Plaidoyer de Moulin. 
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fanatisme politique n'animait pas les seuls Jacobins ; les royalistes 
annonçaient des représailles dont le meurtre de Lepelletier sem- 
blait être le signal. A Lyon, lorsqu'on avait voulu, le 13 janvier, 
recueillir des signatures pour l'adresse qui demandait la condam- 
nation du roi, des rassemblements tumultueux s'étaient formés, 
des jeunes gens du commerce, des portefaix de la Saône avaient 
renversé les tables dressées dans les rues, déchiré les listes de 
signatures. Après le 21 janvier, tandis que dans la ville voisine 
de Montbrison on barbouillait de sang les maisons des conven- 
tionnels Javoques et Dupuy qui avaient voté la mort, un pam- 
phlet signé Antoine félicitait chaudement le garde du corps Paris 
et annonçait que tous les votants subiraient le sort de Saint-Far- 
geau. Des affiches menaçantes furent placardées sur l'arbre de la 
liberté ; un officier municipal, Sautemouche, fut l'objet d'une ten- 
tative d'assassinat. En même temps on parlait d'un complot ten- 
dant à destituer la municipalité et organisé par le bataillon de 
Port-du-Temple. 

Les officiers municipaux et les notables étaient en grande partie 
Jacobins. Mais ils ne pouvaient compter sur le maire Nivière- 
Chol, dont l'élection avait été comme une revanche du parti 
opposé. Le maire ne s'opposa pas cependant à des visites domici- 
liaires qui, d'après son propre témoignage, s'exécutèrent avec le 
plus grand ordre dans la journée du 5 et donnèrent lieu à d'assez 
nombreuses arrestations '. Mais le lendemain , averti par une 
lettre anonyme qu'une réunion de sans-culottes, tenue au club 
central, avait décidé l'organisation d'un tribunal révolutionnaire, 
que les juges et les jurés avaient été nommés, qu'on s'était trans- 
porté à la prison de Roanne pour voir si la guillotine était en bon 
état et « prête à servir, > il prit sur lui de rassembler les troupes 
de ligne, de convoquer la garde nationale et de &ire tout un 
grand déploiement de forces ; pour s'étayer d'une autorité autre 
que la sienne, il invita le département à se faire rendre compte 
par la municipalité de l'état de la ville. Ses craintes furent 
qualifiées de chimériques et ses démarches sévèrement blâmées 
par le conseil général de la commune. Vérification faite par une 
conunission où figuraient des membres du département, il se 
trouva que la ville était très calme, que personne n'avait demandé 



1. Lettre de Nifière-Ghol à un membre de la ConvenUon^ citée par Guerre 
aux pièces jostificaUyes. 

Rbv. Histoh. XXXIV. !•' fasc. 2 



'IS MAURICE WAHL. 

ni essayé la guillotine, dont les pièces démontées étaient déposées 
séparément « dans différents lieux très cachés des prisons. » Les 
troupes qu'on avait mises sur pied furent renvoyées au bout d*une 
heure. Nivière-Chol donna sa démission ^ 

Que s'étaitp-il réellement passé dans cette séance du 6 février 
au club central ? La version la plus répandue et la plus accrédi- 
tée est fournie d'abord par la lettre anonyme adressée au maire ; 
elle a été reproduite plus tard» avec plus de détails, dans le Jour- 
nal de Lyon du 26 mars, puis dans le Rapport et pétition sur 
les troubles survenus à Lyon^ que présentèrent le 15 avril à 
la Convention les délégués Pelzin, Badger et Genêt^Bronze ; 
enfin elle a été confirmée par plusieurs témoignages postérieurs 
au 29 mai. La voici dans ses détails essentiels. Dès le matin, une 
circulaire pressante a convoqué les citoyens au dub central ; des 
commissaires placés à l'entrée examinent ceux qui se présentent 
et ne laissent passer que les affiliés. L'assemblée formée, Chalier 
monte à la tribune, annonce qu'il a de grandes mesures à propo- 
ser et invite à se retirer tous ceux qui ne sentiraient pas leur 
courage à la hauteur des circonstances. Personne ne bouge. 
Alors les portes se ferment et Ton jure « d'immoler par le glaive 
des sans-culottes quiconque osera parler de ce qui se dira ou se 
fera dans cette séance, ceux mêmes qui en parleraient à leurs 
femmes. » Le serment prêté, Chalier reprend la parole ; après lui 
on entend le procureur de la commune Laussel et le commissaire 
national HicÛns. Sur leur proposition, on décide de former un 
tribunal révolutionnaire, de s'emparer de l'hôtel de ville, de pro- 
céder immédiatement aux exécutions. La guillotine doit s'élever 
sur le pont Morand, d'où l'on pourra jeter les cadavres au Rhône; 
les juges et les jurés sont nommés, et comme on se préoccupe du 
choix d'un exécuteur, « il n'y a qu'une ficelle à tirer, dit Laus- 
sel, et la guillotine va toute seule. » Même la formule des juge- 
ments est arrêtée. Le président du tribunal doit rompre une 
baguette en disant : « Il est aussi impossible que vous restiez sur 
la terre qu'il est impossible aux deux bouts de cette baguette de 
se réunir. Faites passer le pont à monsieur. » 

Lorsqu'on lut au club central le récit du Journal de Lyon^ 
la salle et les tribunes crièrent à la calomnie, et à l'unanimité on 
décida de brûler « ces feuilles infâmes. » Au cours de son procès, 

1. Conseil général de la commone, séances des 4 fé?rier et Jours saivanU. 
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Chalier affirma « n'avoir fait Touverture d'aucune proposition... 
Il avait entendu qu'on voulait composer un tribunal populaire, 
mais il n'avait pas ouï les propositions affreusement sanguinaires 
dont tout Lyon s'était entretenu. Il était possible cependant 

qu'elles eussent été faites > Ce sont là des dénégations bien 

incomplètes et peu catégoriques. Elles ne permettent pas de croire 
avec un historien lyonnais, M. Gonon, que tous les bruits répan- 
dus au sujet de la séance du 6 février aient été purement imagi- 
naires. Cela ne veut pas dire qu'il faille les admettre tels quels, 
comme l'expression exacte de la vérité. 

Et d'abord une critique un peu attentive est mise en défiance 
par le luxe même et l'abondance des détails, par toute cette mise 
en scène terrifiante, par tant de mots à effet. Les différents témoi- 
gnages (en écartant, bien entendu, celui de Chalier) sont concor- 
dants ; mais il faut remarquer qu'ils ne sont pas simultanés et 
qu'ils ont fort bien pu s'engendrer l'un l'autre. Le seul qui se 
soit produit au moment même est anonyme, c'est la lettre adressée 
au maire ; le Journal de Lyon se contente d'abord d'enregistrer 
sous une forme dubitative les vagues rumeurs qu'il a recueillies ; 
le 26 mars seulement, c'est-à-dire cinquante jours après l'événe- 
ment, quand la lutte est décidément engagée, quand on fait arme 
de tout ce qui se présente, quand les pièces relatives au conflit du 
maire et du conseil général ont été publiées, et parmi elles la 
lettre anonyme, il se décide à donner un récit affirmatif et cir- 
constancié. C'est dans ce récit qu'ont évidemment puisé, le rap- 
prochement des textes l'établit, les pétitionnaires lyonnais du 
15 avril, si intéressés d'ailleurs à noircir leurs ennemis aux yeux 
de la Convention. Et quant aux dépositions produites après le 
29 mai, on doit en suspecter la sincérité ou tout au moins la par- 
faite exactitude. Observons encore que cette conspiration formi- 
dable, ce projet de Saint-Barthélémy comme l'appelle Nivière- 
Chol, ne cause d'abord dans Lyon aucune émotion appréciable. 
Ce n'est qu'après coup que la ville se décide à croire au danger 
qu'elle a couru et à éprouver une frayeur rétrospective. Que la 
séance du 6 février ait eu lieu, qu'on y ait proposé un tribunal 
révolutionnaire, que des motions furibondes aient été faites par 
quelques fanatiques et par Chalier lui-même, nous ne faisons 
nulle difficulté de l'admettre. Mais ils n'avaient à coup sûr pas 
les moyens ni peut-être l'intention sérieuse d'en venir à l'exécu- 
tion. L'incident n'avait pas grande importance et serait passé 
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inaperçu sans la crédulité et Tinfatuation de Nivière-Chol, qui 
se donna Tattitude d un sauveur. Le parti royaliste qui agissait 
sourdement à Lyon, qui méditait de faire de cette grande ville 
le centre d*une nouvelle Vendée, saisit l'occasion, exploita avec 
art la naïveté des uns, les passions des autres, et composa toute 
une fantasmagorie de massacre et de pillage, destinée à épou- 
vanter la bourgeoisie lyonnaise et à soulever l'opinion contre les 
Jacobins d'abord, contre la Convention ensuite. 

Ces manœuvres eurent un plein succès. Le 18 février, les sec- 
tions sont réunies aân de pourvoir au remplacement de Nivière- 
Chol, démissionnaire. Sur 10,746 votants, Nivière obtient 
8,097 suffrages. Aussitôt de bruyantes démonstrations com- 
mencent. Une foule hostile encombre la place des Terreaux et 
somme le conseil général d'envoyer des félicitations à Nivière- 
Chol. Les voies de fait suivent bientôt; Gaillard, un des collègues 
de Chalier au tribunal du district , est poursuivi , maltraité et 
n'échappe qu'à grand'peine ; le club central est envahi et sac- 
cagé; on y enlève le buste de la Liberté et celui de Rousseau, et 
on les cloue à l'arbre de la Liberté, qu'on s'apprête à brûler ; 
quelques cris de vive Louis XVII se font entendre. Chose plus 
grave, et qui seml)lait trahir un dessein concerté, des sections se 
déclaraient en permanence ; les bataillons les plus déterminés, 
Port^u-Temple, Bellecour, Place-Neuve, s'emparaient de l'arse- 
nal et s'opposaient au départ des canons et des artilleurs que la 
municipalité avait réquisitionnés ; les officiers municipaux qui se 
présentaient pour parler au nom de la loi étaient accueillis par 
des insultes et des menaces. L'émeute était flagrante ; force fiit 
aux directoires du district et du département, malgré tout le 
mauvais vouloir de ce dernier, de se joindre à la municipalité 
pour rétablir l'ordre. Malgré leur intervention, il ne fut pas facile 
de décider les sections à désarmer et de faire évacuer l'arsenal. 
Ce fut conune un essai et une répétition préalable du soulèvement 
du 29 mai'. 

Â deux reprises déjà, la Convention avait dû se préoccuper 
des troubles de Lyon et y envoyer des commissaires : en sep- 
tembre 1792 Vitet, Boissy d'Anglas et Legendre, en novembre 
Vitet, Boissy d'Anglas et Alquier. Le 25 février, elle y envoya 



1. Conseil général de la comroane. Séance da 18 féTrîer. Séance des corps 
administratifs réunis te 19 féTrier. 
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Rovère, Legendre et Bazire avec les pouToirs les plus étendus. 
Les représentants arrivèrent le 2 mars et leur séjour se prolon- 
gea jusque vers le milieu d'avril. Leur tâche était malaisée. Les 
deux partis qui divisaient la ville rivalisaient de violence. Le pro- 
cureur de la commune, le prêtre défroqué Laussel, sur qui pesaient 
de graves soupçons d*improbité, se livrait à des abus de pouvoir 
révoltants. Il faisait incarcérer le médecin Gilibert, dont le seul 
crime était dans sa candidature à la mairie, laissée vacante par 
le refus de Nivière-Chol. D'autre part, un bataillon de volon- 
taires marseillais de passage à Lyon, gagné par les ennemis de 
la municipalité, provoquait le 8 mars une nouvelle émeute. Le 
lendemain, une assemblée de 5,000 personnes réclamait la réu- 
nion des sections pour qu'elles eussent à se prononcer pour ou 
contre la municipalité. Les représentants refusèrent d'accéder à 
cette demande; dans l'état des esprits, c'eût été déchaîner la 
guerre civile. On les taxa de partialité. Montagnards tous trois, 
ils étaient évidemment plus favorables aux Jacobins. Cependant 
les plaintes que ceux-ci élevèrent ensuite contre eux, l'arresta- 
tion de Laussel qu'ils ordonnèrent, semblent indiquer qu'ils 
avaient pris au sérieux leur rôle de médiateurs. Comme il arrive 
en pareil cas, ils mécontentèrent tout le monde, et ils partirent 
sans avoir réussi à paciâer la cité. 

En avril 1793, la situation générale est effrayante : la trahi- 
son de Dumouriez, les défaites aux frontières, l'insurrection de la 
Vendée, en réveillant les espérances des ennemis de la Révolu- 
tion, viennent redoubler l'exaltation de ses défenseurs. A Lyon, 
les Jacobins ont réussi, après trois scrutins, à faire élire à la mai- 
rie Bertrand, l'associé et l'ami de Chalier . Mais ce maigre succès 
ne leur fait pas illusion. Nullement assurés du peuple, ayant 
contre eux presque toute la bourgeoisie, ils sont de beaucoup les 
plus faibles, ils le savent et s'en irritent; leur imagination frappée 
grossit les dangers réels et les exagère comme à plaisir. Ils ne 
voient dans leurs adversaires, dont beaucoup sont patriotes et répu- 
blicains autant qu'eux-mêmes, que des royalistes et des traîtres; 
tous les jours ils s'attendent à une prise d'armes des sections com- 
binée avec une invasion piémontaise : « Serait-il vrai, dit un pla- 
card intitulé : Serment des trois cents Romains y que les ennemis 
de la patrie, dont le nombre est incalculable dans cette ville, aient 

juré sa perte? Dans vos barbares orgies, vous souriez d'une 

maligne joie de voir bientôt, dans dix jours dites-vous, vos vœux 



22 KlUaiCB WAHL. 

accomplis Aristocrates, feuillantins, modérés, égoïstes, éga- 
rés, tremblez ! A la première atteinte portée à la liberté, les ondes 
ensanglantées du Rhône et de la Saône porteront vos cadavres 
aux mers épouvantées I » A ce langage, à ces menaces, on recon- 
naissait Chalier. Il s'avoua plus tard l'auteur de cette afSche, 
< déclarant ne l'avoir fait que pour dissiper sans effusion de sang 
18,000 hommes qu'on annonçait comme marchant sur la ville. » 
En même temps, ses amis et lui réclamaient des mesures extrêmes : 
tribunal révolutionnaire, armée révolutionnaire départementale, 
taxe forcée pour l'entretenir, maximum sur les grains, précau- 
tions contre l'accaparement, hypothèque des assignats sur les 
biens de tous les Français. La Convention vota le 15 mai un 
décret qui interdisait la mise en vigueur à Lyon d'un tribunal 
révolutionnaire. Mais, à Lyon même, le 13 et le 14, une réunion 
des corps administratifs et judiciaires, présidée par les représen- 
tants en mission à l'armée des Alpes, Dubois-Crancé, Albitte, 
Nioche et Gauthier, avait décidé la levée d'une armée révolution- 
naire de 6,400 hommes et d'une taxe forcée de six millions. 
L'exécution de ces mesures, confiée à un comité de salut public 
* local, rencontra les plus grandes difficultés et amassa dans la 
bourgeoisie et la classe riche des colères qui ne tardèrent pas à 
faire explosion. Une loi du 21 mars confiait à des comités que 
devaient nommer les sections, la surveillance des étrangers. Mise 
en demeure par le département d'exécuter la loi, la municipalité, 
malgré ses répugnances, dut convoquer les sections. A peine 
réunies, les sections se déclarent en permanence; la municipalité 
veut les dissoudre, le département prend leur parti. La munici- 
palité menacée appelle à son aide quelques troupes de ligne et les 
représentants en mission. Nioche et Gauthier accourent aussitôt, 
mais leur autorité est méconnue ; malgré leur présence et leurs 
efforts, la lutte depuis longtemps préparée éclate dans la journée 
du 29 mai. Après un combat sanglant, les sections soulevées 
demeurent maîtresses de la ville. 

m. 

Le lendemain, les arrestations commencèrent. Plus que per- 
sonne, Chalier était désigné aux vengeances du parti victorieux ; 
il refusa cependant de se rendre aux instances de ses amis, qui 
lui conseillaient de quitter Lyon. Le 30 au matin, il dormait d'un 
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profond sommeil quand on se présenta pour Tarreter. On le pro- 
mena par toute la ville, de chez lui à l'arsenal, de l'arsenal à 
l'hôtel de ville et enfin à la prison de Roanne ; partout sur son 
passage s'élevaient des malédictions, des huées, des cris de mort ; 
on l'injuriait, on le frappait, on lui crachait au visage ^ Devant 
ce débordement de haine, il eut une pensée de suicide. Il avala 
des clous qui se trouvaient dans sa poche et une poignée de ses 
cheveux'; il n'avait pas le choix des moyens, mais celui qu'il 
employait n'était pas des plus efiicaces. Ce ne fut qu'une velléité 
fugitive à laquelle il ne revint plus. Il professait « qu'il y a plus 
de lâcheté et de faiblesse à se donner la mort qu'à la recevoir^ ; » 
d'ailleurs, le premier moment passé, quand il eut échappé à cette 
espèce d'angoisse physique où la vue d'une foule ameutée contre 
lui ne manque guère de jeter même un homme courageux, il ne 
jugea plus sa situation si mauvaise et ne renonça pas à toute 
espérance. 

Sa captivité a duré six semaines, pendant lesquelles il a beau- 
coup écrit. La plupart de ses lettres étaient adressées à son ami 
le plâtrier piémontais Bernascon, qui en a publié une partie. 
Cette correspondance présente le plus grand intérêt ; Chalier n'est 
pas là devant ses ennemis; il ne se raidit point, ne cherche pas à 
prendre des attitudes de stoïque et de martyr résigné, il se montre 
tout entier, avec ses faiblesses, ses abattements et ses misères. Il 
était durement traité, tenu au secret, gardé à vue jour et nuit, et 
il se plaignait « que chaque jour, à minuit, dix à douze soldats 
vinssent le visiter dans son cachot, en faisant l'apparence du bruit 
comme pour le conduire à la mort. » Pendant les premiers jours, 
son esprit, déjà ébranlé, semble se troubler tout à fait. Le 29 mai 
lui a causé une stupeur dont il a peine à se remettre : évidem- 
ment il n'est jamais entré dans ses prévisions que la bonne cause, 
qui est la sienne, pût avoir le dessous; que lui Chalier, l'homme 
intègre, le patriote vertueux, pût être emprisonné, menacé de 
l'échafaud conmie un scélérat ou un aristocrate. Il se lamente, il 
s'indigne, il fait appel à ses amis, les conjurant d'informer de ce 
qui se passe la Convention et les Jacobins de Paris. Il faut qu'on 
lui rende justice. Il ne se sent pas encore perdu, il va jusqu'à 

t. Bernascon, la Vie, la mari et le triomphe de Chalier, 

2. Il en faisail la confidence à l'abbé Lasaausse. — Exposé simple et wai des 
dreofutances qyd oiU accompagné les derniers moments de Chalier, 

3. Ibid, 
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compter sur la clémence de ses ennemis : « Les aristocrates pré- 
tendraient-ils souiller leur victoire par des crimes? Us se 

contenteront seulement de faire déporter les patriotes, puisqu'ils 
n*en veulent plus. » U n'est pas bien aise que son ami, l'agent 
de change Marteau, lui conseille d'appeler un notaire et de pen- 
ser à son testament ; « ce discours d'un ancien ami n'est pas fait 
pour lui faire du bon sang. » Cïomme pour se rattacher à la vie, 
il s'occupe de ses affaires, de la petite maison qu'il fait construire 
à la Croix-Rousse, du paiement des entrepreneurs, de la bonne 
femme Pie, sa gouvernante^ « qui ne fait que pleurer. » Tout 
cela dans un style incorrect, heurté, fiévreux, où les idées, les 
impressions, les détails familiers se succèdent sans ordre, dans un 
pêle-mêle bizarre : « Adieu, plus de liberté, emblème de la divi- 
nité, elle nous est ravie. Il me faut une chemise pour changer. » 
Par endroits, quand il échappe à ses préoccupations personnelles, 
il montre du jugement et de la clairvoyance : « La ville, écrit-il 
le 18 juin, est entre les mains de ses plus barbares ennemis qui, 
sous le nom et l'apparence de bons républicains, font des prépa- 
rations secrètes pour pouvoir, selon les circonstances, se séparer 
de la Convention et de la patrie. » 

Il était bien vrai que les meneurs de la révolte, malgré les 
efforts conciliants de La Convention et du comité de salut public, 
travaillaient à une rupture complète. Ils reliaient l'insurrection 
lyonnaise aux divers mouvements fédéralistes, constituaient une 
assemblée départementale de Rhône-et-Loire, organisaient une 
armée active et choisissaient pour général un royaliste avéré, le 
comte de Précy. Lyon allait s'imposer pour lutter contre la Con- 
vention tous les sacrifices auxquels sa bourgeoisie s'était refusée. 
Mais, pour amener à cette extrémité une population dont la 
majeure partie était républicaine, il fallait la compromettre par 
quelques actes irréparables. Rien ne fut épargnépour y parvenir. 
Les vaincus du 29 mai, qu'il s'agissait de perdre, furent repré- 
sentés, non pas comme des fanatiques dangereux qu'ils étaient 
réellement, mais comme « des intrigants, des agitateurs, des pro- 
vocateurs au meurtre... en correspondance avec les émigrés et 
les puissances étrangères ^ » Chalier, le plus exécré de tous, 
parce qu'il avait été le plus redouté, avait laissé échapper plus 
d'une parole inconsidérée qu'on pouvait maintenant retourner 

1. Bernasoon, la Vie^ la mort et le triomphe de Chalier. 
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contre loi ; mais on ne se borna pas à « éplucher ses phrases 
jetées an hasard sur des feuilles volantes, » à « eA étendre ou en 
rapprocher le sens au gré du besoin ' ; » on produisit une lettre 
qu'on prétendait avoir été trouvée à la poste à son adresse. Elle 
était datée d'Oberstadt, timbrée de Reinhausen et signée marquis 
de S'-V. Elle informait Chalier d'un succès remporté par les émi- 
grés et les alliés devant Landau, l'assurait de la gratitude des 
princes et l'engageait « à toujours se couvrir du voile du patrio- 
tisme, pour mieux les servir '. » La pièce était fausse et l'impos- 
ture par trop grossière, mais les uns étaient trop prévenus pour 
la soupçonner, les autres trop intéressés à son succès pour la 
dévoUer. Les Lyonnais traversaient une de ces crises politiques 
où les absurdités les plus choquantes sont acceptées de confiance, 
pourvu qu'elles flattent la passion dominante. Aux yeux de beau- 
coup, Chalier ne fut plus un énergumène, égaré par l'excès de 
son patriotisme, ce fut un agent soudoyé de l'émigration et de 
l'étranger, payé pour fomenter la guerre civile et précipiter la 
République dans l'anarchie. Dès lors il semblait indigne de toute 
pitié. Ce fut en vain que la Convention, par un décret du 22 juin, 
ordonna de surseoir à toutes poursuites contre les prisonniers du 
29 mai; leur mise en jugement fut impérieusement réclamée. Le 
tribunal criminel de Rhône-et-Loire, ayant manifesté l'intention 
de se conformer au décret, fut taxé de faiblesse et presque de tra- 
hison. On parla d'instituer une commission militaire ou un tribu- 
nal populaire. Un des détenus. Gaillard, épouvanté, se tua dans 
sa prison; un autre, l'officier municipal Sautemouche, acquitté 
par le tribunal criminel, fut massacré au sortir de l'audience avec 
ces raffinements de cruauté que sait trouver une multitude en 
furie. Le sort qui attendait Chalier était certain. Bemascon groupa 
quelques amis et prépara un coup de main sur la prison, mais 



1. Procès de OhaUer, Plaidoyer de Moulin. 

1. Cette lettre, reprodaite par Guerre aux pièces jastiflcatives, fot présentée 
pour la première fois an conseil général de la commune provisoire, dans la 
séance du 4 Juillet 1793, par la commission t chargée de recueillir les faits prin- 
cipaux sur les délits dont Chalier et ses complices étaient prévenus. » Moulin» 
dans son plaidoyer, ne s'attarde pas à discuter la valeur de cette pièce, qu'il 
qualifie d' c évidemment monstrueuse et perfide. » Bûchez et Roux, puis Louis 
Blanc Tout signalée comme apocryphe et l'ont fait avec raison. Mais il ne fau- 
drait pas conclure de là, comme Louis Blanc, que toutes les pièces produites 
contre Chalier sont également supposées. 
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Chalier était bien gardé et ses partisans n'osèrent même pas 
essayer d'exécuter leur projet. 

Le 15 juillet, Chalier comparut devant ses juges. Bien que 
l'audience se fût ouverte à six heures du matin, le palais et ses 
abords étaient combles. L'attitude de la foule était telle que les 
femmes Marteau, Pie et Bernascon, venues comme témoins à 
décharge, s'enfuirent épouvantées. Seul Bernascon osa fendre la 
presse et faire entendre, au milieu des clameurs et des menaces, 
une déposition favorable. Pendant l'interrogatoire et le défilé des 
témoins à charge, chaque fois que Chalier essayait de discuter 
ou de répondre, des huées et des sifflets couvraient sa voix ^ L'ac* 
cusateur public prononça son réquisitoire, où étaient reproduits 
tous les griefs élevés contre Chalier : complot du club central en 
février, provocation au meurtre et au pillage; même le sang 
versé le 29 mai lui était reproché; quand il conclut en demandant 
la peine capitale, des applaudissements éclatèrent. Mais le tumulte 
recommença : le défenseur, l'avoué Moulin, se levait pour 
répondre. Ce fut à grand'peine que le président parvint à obtenir 
le silence. Le plaidoyer était habilement conçu ; il disputait pied 
à pied le terrain de l'accusation, il repoussait en bloc, conune 
entachés de prévention, tous les témoignages hostiles, car « il 
n'est pas sans exemple que le témoignage d'une ville se soit dirigé 
contre un innocent ; » mais surtout il s'efforçait de montrer en 
Chalier un enthousiaste, un esprit exalté mais sincère, il rappe- 
lait son passé, sa vie toute de probité et de dévouement. « Il ne 
méritait pas la mort, car il ne l'avait donnée à personne. » Cha- 
lier ajouta quelques paroles, déclarant qu'il se couvrait du décret 
de la Convention, qu'il niait la compétence du tribunal et qu'il 
récusait, comme étant ses ennemis personnels, le président et l'ac- 
cusateur public. Il s'exprima avec une dignité et un calme qui 
ne lui étaient pas habituels; ce n'était plus le prisonnier fiévreux, 
malade d'incertitude; un apaisement s'était fait en lui; la mort, 
qu'il sentait prochaine, lui donnait par avance une imposante 
sérénité. Pendant la suspension d'audience nécessaire à la déli- 
bération des jurés, il s'endormit tranquillement. Il Eallut le 
réveiller pour lui lire la sentence. Il était condamné à mort et le 
jugement exécutoire sans appel et sans délai. Le fougueux tribun 
reparut un instant, et il apostropha avec rudesse le tribunal : 

1. Chalier parlant à ses juges. 
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« Vous êtes des bourreaux et non des juges Tremblez tous 

autant que tous êtes I Craignez le retour de matines, vous 

l'accélérez par vos crimes ! Vous me verrez aller à l'échafaud 
comme un jeune homme vigoureux va à la noce, mais cette trop 
courte jouissance sera pour vous la dernière ^ » Ces paroles 
menaçantes furent écoutées silencieusement et non sans émotion, 
n était quatre heures du matin; 10,000 personnes avaient passé 
la nuit pour attendre le jugement, bien décidées à le réformer vio- 
lemment s'il n'était pas au gré de leurs colères. Moulin se vit 
félicité d'avoir perdu sa cause : « Si vous l'eussiez gagnée, l'ac- 
cusé, les juges et vous auriez été massacrés'. » 

Ramené dans sa prison, Chalier y trouva ses amis, qu'il avait 
demandé à voir. Il s'efforça de calmer leur douleur, qui était vive ; 
le fidèle Bernascon s'évanouit. Le vicaire constitutionnel Las- 
sausse, venu pour l'assister à ses derniers moments, le trouva 
occupé à écrire ses dernières volontés ; il partagea son modique 
avoir entre sa gouvernante et un de ses firères, laissa un don aux 
prisonniers, un autre aux gendarmes. L'heure du supplice était 
venue ; il fit à pied le trajet de la prison à la place des Terreaux, 
marchant d'un pas ferme, au son de la caisse. Arrivé sur la place, 
il regarda d'un oeil tranquille la foule, l'hôtel de ville et l'écha- 
faud, puis en quittant Lassausse : « Dis au peuple, lui demanda- 
t-il, que je meurs pour la liberté, que je serais trop heureux 
si ma mort et mon sang pouvaient la consolider. Je n'ai qu'une 
seule grâce à demander au peuple de Lyon, c'est que je sois la 
seule victime et qu'il pardonne à toutes les autres ^. » Mais le 
prêtre ne put parler, un roulement de tambours couvrit sa voix. 
Cependant Chalier avait gravi les degrés de l'échafaud et une 
scène hideuse se passait : c'était la première fois qu'on se servait 
à Lyon de la guillotine et l'exécuteur novice maniait maladroite- 
ment le terrible instrument. Quatre fois le couperet retomba ; 
pour en finir, il fallut détacher la tête avec un couteau ; quand 
on la montra au peuple, il s'éleva à peine quelques battements de 
mains aussitôt réprimés. Devant cet affreux supplice, la pitié 
reprenait ses droits^. 

1. Chalier parlant à ses juges. 

2. Jbid. 

3. Exposé simple et vrai, etc, 

4. Bernascoo, la Vie^ la mort et le triomphe de Chalier, ^ Éloge fanèbre de 
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Essayons maintenant de nous représenter la physionomie de 
Chalier, telle qu'elle se dégage des documents et des faits que 
nous venons de parcourir. Il est trop évident que nous ne sommes 
pas en présence d'un honmie supérieur ; tout au plus peutH)n lui 
reconnaître quelques aptitudes commerciales et administratives. 
Une certaine facilité banale relevée par l'emportement d'une con- 
viction ardente, la phraséologie emphatique de l'époque maniée 
avec lourdeur, sans correction ni style, des connaissances superfi- 
cielles et confuses, voilà ce qu'on trouve dans les discours et les 
écrits qu'il a laissés. On y chercherait vainement des théories 
précises, des vues arrêtées sur le gouvernement ou l'organisation 
de la société. Il n'a pas d'idées originales, on peut presque dire 
qu'il n'a pas d'idées. Il appartient à cette race des politiques de 
sentiment qui exercent sur les foules une influence si dangereuse, 
parce que comme elles ils sont menés par l'imagination, le cœur 
et l'instinct plutôt que par la raison. Chrétien fervent dans ses 
jeunes années, catholique jusqu'à la fin, il apporta dans les luttes 
de la Révolution l'exaltation de son mysticisme. Cette grande 
ville industrielle de Lyon étalait à côté de son luxe bien des souf- 
frances qu'il n'avait pu voir sans émotion ; « son cœur était pro- 
fondément ulcéré de la misère des pauvres ouvriers.. ., il se tour- 
mentait jour et nuit pour anriver aux moyens de rendre le peuple 
heureux,... il n'avait d'amour que pour la classe indigente, elle 
seule occupait sa tendre sollicitude ^ » Ses fureurs et ses haines 
procèdent de cet amour. La Révolution lui était apparue comme 
la réalisation de ses généreuses chimères ; elle ramenait ces gran- 
deurs de l'antiquité vaguement apparues dans la pénombre d'une 
éducation classique incomplète et, du même coup, elle venait 
redresser les injustices et les iniquités sociales. Combien étaient 
coupables les hommes qui, par orgueil, par méchanceté, par 
égoïsme , s'opposaient à l'avènement de la félicité universelle ! 
Les aristocrates en 89, les prêtres insermentés en 92, Louis XVI 
puis les Girondins en 93, autant de pervers et de traîtres qui ne 
méritaient ni grâce ni pitié et qu'il fallait écraser ou réduire à 
l'impuissance. 

Pour tout dire d'un mot, Chalier a été un fanatique, mais non 



ChaUer par Dorfenille. ~ Journal de Lyon, moniteur du département de Rhône* 
et-Loire, n' du 19 Juillet. 
1. Plaidoyer de Moulin. 
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d'une trempe vulgaire. On peut sourire ou s*indigner de ses diva- 
gations, de son naïf orgueil qui le faisait, au moment de sa mort, 
se comparer tout simplement à Socrate et à Jésus ^ Il est impos- 
sible de ne pas rendre justice à ses vertus, à sa probité, à son 
désintéressement, à son courage, à son patriotisme. Ce fut une 
pauvre intelligence, mais un grand cœur. H fallut toute la vio- 
lence de la crise révolutionnaire, tout le détraquement de ses 
faibles facultés pour altérer sa bonté native et la tourner en 
cruauté. Encore cette cruauté a-t-elle été singulièrement exagé- 
rée. Â tout prendre, cet homme que l'on frappa comme un artisan 
de meurtre n'avait fait mourir personne, son sang fut le premier 
qui rougit la guillotine des Terreaux. S'il ne passa jamais des 
paroles aux actes, fût-ce seulement par impuissance, se serait-il 
associé, s'il eût vécu jusque-là, aux tueries de la Terreur lyon- 
naise? Malgré le témoignage de ses ennemis, malgré la présomp- 
tion qu'établissent contre lui la plupart de ses discours , il me 
semble qu'il est permis d'en douter. Je ne m'arrête pas à l'expli- 
cation qu'il donne de ses violences de langage, quand il dit « que 
le patriote. . . s'agite quelquefois dans l'espoir d'intimider les 
ennemis de la patrie, mais qu'il n'a jamais l'intention de faire du 
mal, qu'il espère toujours faire cesser le danger avec des 
menaces'. » Je suis frappé davantage des paroles qu'il adresse à 
Bernascon dans leur dernière entrevue : « Dis. . . que l'on punisse 
les grands coupables qui ont trompé et égaré le peuple, mais que 
l'on épargne, dans le grand jour des vengeances, des milliers de 
victimes innocentes qui n'ont été que les victimes de l'erreur ^. » 

1. ff Je sais dans la même siluatioa de Socrate et de Jésus; car quel est 
l'homme qui, au bas de la galerie de PUate, aurait eu le courage de dire : c II 
est innocent, je Tai entendu, sa morale est pure et ses vertus rares...? t — 
Fragments d'écrits laissés par Chalier à MoaÛn. 

2. Ibid. 

3. Bernascon, la Vie, la mort et le triomphe de Chalier. La brochure de 
Bernascon, publiée à Paris chez Bemanos, imprimerie de Pain, ne porte pas 
de date. M. Gonon la classe parmi les documents de 1793 ; elle ne parait pas 
postérieure de beaucoup à la mort de Chalier. On ne voit pas bien quel intérêt 
l'auteur aurait eu, dans un moment o& les esprits n'étaient guère tournés vers 
la modération, à adoucir les dernières paroles de son ami. Lui-même partageait 
sur ce point le sentiment de Chalier. c Les meneurs et ceux qui l'ont trompé 
(le peuple) sont bien coupables, écrit-il ; c'est sur ces têtes coupables que la 
fondre nationale doit gronder; mais des milliers de citoyens égarés sont plutôt 
dignes de pitié que de blAme, et leur démarche, quoique coupable, mériterait 
quelque indulgence. » Quand cet ouvrier pUtrier, presque illettré, le disciple, 
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On aimerait mieux un pardon plus complet et sans restrictions. 
Mais, quand on songe qu'il parlait ainsi au sortir du tribunal où 
il avait tu tout un peuple s'acharner contre lui, au moment de 
marcher au supplice et comme dans l'amertume de son agonie, il 
faut bien reconnaître qu'à défaut de l'héroïsme évangélique il y 
avait en lui quelque générosité. Et, si plus tard ceux qui s'intitu- 
laient ses vengeurs avaient obéi à son dernier vœu, bien des 
Lyonnais auraient dû la vie à cette suprême pensée du terrible 
Chalier. 

Maurice Wahl. 



le fidèle de Chalier, s'exprime ainsi et prêche riodnlgence, il apporte en fareur 
de eelni dont U s'est inspiré un témoignage qui n'est pas sans valeur. 



MELAN&ES ET DOCUMENTS 



UN MAGISTRAT DE PROVINCE SOUS LOUIS XIV. 



I. 

Le personnage que nous voulons foire connaître a exercé pendant 
cinquante ans la première magistrature dans sa ville natale. Des 
documents d'archives inédits^ nous permettent de reconstituer son 
existence intime et le cadre dans lequel elle s*est accomplie, en même 
temps qu'ils nous donnent quelques lumières sur les charges quMI 
a remplies et sur la manière dont il a su accroître ses dignités, sa 
fortune et le rang de sa famille. 

Sous Tancien régime, les familles grandissent plutôt que les indi- 
vidus ; il est rare qu'on parte des rangs inférieurs pour arriver aux 
premiers*, mais on proOte des efforts accumulés de plusieurs géné- 
rations pour atteindre des degrés plus élevés. Pierre Guillaume de 
Chavaudon, qui naquit à Troyes le 27 juillet 4647, était fils et petit- 
fils de lieutenants en Télection de cette ville*, son père et son aïeul 
s'étaient alliés aux meilleures ikmilles de la ville; Taleul, Louis, 
avait épousé Barbe de Villeprouvée^; le père, Pierre, s^unit à Marie 
Marceau, sans doute fille de Pierre Marceau, grainetier, qui fut maire 
de Troyes en 4658 et qui eut Thonneur, en cette qualité, de recevoir 
dans sa maison le chancelier Seguier et le maréchal de FHôpital, 
gouverneur de Champagne'. Pierre Guillaume passait en 4640 pour 
être le plus riche habitant de la ville. Dans le rôle, qui fut dressé 
en 4640 pour un impôt de 96,000 livres destinées à subvenir au 
quartier d'hiver des troupes, il fut taxé à la somme la plus élevée, 
celle de 375 livres. La cote qui s^en rapproche le plus est de 34 2 liv. , 
et il y en a quelques-unes de 250, qui sont acquittées par de riches 

1. ArchiTes de l'Aube, section judiciaire, n** 1137 et 1220. luYentaires de 1682 
et de 1727. 

2. Un Ubieau généalogique de cette famille a été imprimé en 1641. (Inveu' 
iairê des archéves de VAube, E. 029.) 

3. ArchtTea municipales de Troyes, registre A. 41. 
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marchands ^ Or, comme, à cetle époque, la fortune était un moyen à 
peu près infaillible d^arriver aux dignités, il fût tout naturel que le 
fils du plus riche habitant de la cité en devint le premier magistrat. 

Pierre Guillaume de Ghavaudon, pourtant, n'était pas fils unique, 
n eut plusieurs frères qui, selon la coutume du temps, furent con- 
nus sous des noms de terres. L'un d'eux, M. de Fouchères, fut aide- 
major de Tarmée navale et mourut, jeune encore, sur mer. Un autre, 
Etienne, seigneur de Laheuré, devint plus tard conseiller d'honneur 
au bailliage de Troyes, où son flrère était déjà lieutenant général; un 
troisième, Louis, embrassa l'état ecclésiastique, fut aumônier de la 
reine pourvu de Tabbaye de Mores et devint conseiller au Parlement de 
Paris ^. Ni le maire ni le conseiller d'honneur ne se marièrent, de 
sorte que leur part dans la succession de leur père et de leur mère 
devait revenir un jour, comme celle de Tabbé, à leur frère Pierre et 
à ses enfants. 

Gelui-ci, après s'être fait recevoir avocat en Parlement^ revint à 
Troyes, où il s'empressa d'acquérir une charge; c'était celle de 
conseUler du roi, ancien grainetier et mitriennal au grenier à sel. Il 
la paya 4,800 livres et fut installé dans ses fonctions en 4670. Il 
avait alors vingt-trois ans. C'était pour attendre l'âge auquel il pou- 
vait être admis à de plus hautes fonctions qu'il avait acquis cette 
charge d'apparence subalterne, mais qui n'en avait pas moins été 
exercée par des membres d'anciennes familles, comme les de Vienne ; 
c'était aussi pour attendre l'occasion d'une acquisition plus impor- 
tante. Cette occasion se présenta par la mort du. lieutenant général 
au bailliage^ Jacques Lefebvre ; sa veuve et ses fils mirent sa charge 
en vente; un aumônier du duc d'Orléans, Nicolas Vigneron, s'en Ot 
pourvoir moyennant 55,000 livres; mais ce fût pour la céder immé- 
diatement au prix de 67,500 livres à Pierre Guillaume, qui n'avait 
pas encore trente ans, et qui fut obligé, le jour de son installation, 
le 25 mai 4677, de payer une certaine somme pour la dispense de 
cinq mois onze jours qui lui restaient à accomplir pour atteindre sa 
trentième année'. 

Son père était mort, et toute la fortune avait été attribuée à sa 
mère, qui était disposée à le doter largement. Le lieutenant général 
du bailliage de Troyes était un beau parti; il devait avoir en dot 
450,000 livres, sur lesquelles 72,000 livres employées à l'acquisition 

1. ArchiTes de l'Aube, G. 1781. 

%. Il fut aussi chanoine et archidiacre de la calhédrale de Troyes. Il rési- 
gna sa prébende en 1714 et mourut en 1731. (Lalore, ObitwUres du diocèse de 
Troyes, p. U6, 127.) 

3. Registre des mandements du roi, n* 16. Arch. de TAube. 
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de sa charge, et 40,000 livres pour la valeur des terres de Ghavau* 
don et de Château-Gaillard qui lui étaient attribuées. N'était-il pas 
en passe de se faire agréer d'une héritière, d'aller même en chercher 
une à Paris? Dans cette ville, il en trouva une qui lui apporta 
75,000 livres de dot; c'était Angélique Jossier, qu'il épousa dès la 
fin de 4677, huit mois après avoir été installé dans sa charge. 

Le jeune ménage avait donc un capital de 225,000 livres. C'était 
suffisant, si l'on en croit M*""^ de Maintenon, pour faire flgure à la 
cour; c^était plus qu'il ne fallait pour tenir le premier rang en pro- 
vince. Aussi, la femme reçut-elle de nombreux bijoux : collier de 
perles fines avec attaches en diamant ; boucles d'oreilles à pendants 
de diamants; agrafe de manteau garnie de diamants à facettes; 
« bustière > en forme de crochet garnie de même; trois bagues 
enchâssées de diamants. Il y en avait pour plus de 5,000 livres * . De 
superbes toilettes furent mises dans la corbeille; robes et corps de 
velours noir ou de velours figuré, jupes de saUn bleu brodées de 
soie, de satin vert à guipures, de taflTetas incarnat à petites raies d'or, 
de taffetas jaune à raies or et argent, manteau à fond gris et tissu 
d'argent, guipure violette et blanche, mouchoirs, tabliers et peignoir 
de dentelles de point de France et d'Angleterre ou de gros point à 
la reine^ Ce fut sans doute aussi un cadeau de noces que la cassette 
de toilette qui para plus tard la chambre de M"'^ de Ghavaudon. 
Elle était c de bois de noyer, de grandeur d'environ deux pieds, 
garnie de deux agrafes d'argent et d'une plaque à la serrure, avec 
son pied de mesme bois, » et contenait « deux boites de mesme bois 
garnies d'argent fermant à clef, avec le pègne, une pelote, un miroir 
de toilette, le cadre garny d'argent, une boite à poudre, une toilette 
de tabis vert garnie de dentelle d'argent, et une vergette garnie d'ar- 
gent, une broche aussi garnie d'argent...'. » 

M. et M*"* de Ghavaudon séjournèrent fréquemment à Paris dans 
les premières années de leur mariage; ils y firent, pour monter leur 
maison, de nombreuses acquisitions en habits, linges, meubles, vais- 
selle d'argent et pierreries, qui, avec les voyages et d'autres dépenses, 
s'élèvent en quatre ans à près de 38,000 livres. Ils y achetèrent sans 
doute aussi le carrosse à quatre glaces, garni de velours violet et 
aurore, auquel on attelait quatre chevaux, et dans lequel ils firent 
leurs premières visites de cérémonie. 



1. 5,300 1. selon l'estiiiiaUoo des orfèvres Edme Rondot et Nicolas Noël. 

2. Après la mort de M"* Ghavaiidoii, les robes furent envoyées à Paris poor 
être vendoes, parce que sans doute on n'aurait pu en trouver amateur à Troyes. 

3. Cette cassette et son contenu sont estimés 250 1. 

Rbv. Histor. XXXIV. !•' fasc. 3 
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M""* Guillaume, la mère de M. de Ghavaudon, leur avait fait dis- 
poser un vaste appartement dans la maison située entre cour et 
jardin qu'elle louait à M. de Vienne, moyennant 650 livres par an. 
C'était une femme vénérable, chez laquelle se tenait une assemblée 
de charité, composée des dames de sa paroisse, dont elle était prési- 
dente. Elle parait avoir abandonné la plus grande partie de sa 
demeure à son ûls et à sa belle-flUe. 

Au rez-de-chaussée, se trouvait une salle qui devait servir de salle 
à manger. Elle était tendue d'une tapisserie d'Auvergne représentant 
une noce de village. Le long des murs étaient rangés dix-huit sièges 
à perroquets garnis de grosses tapisseries à fleurs. On y remarquait 
un cabinet d'ébène à plusieurs tiroirs, dans lesquels étaient renfer- 
més des boutons, des rubans et divers objets de toilette. A côté de 
cette pièce, on pénétrait dans un cabinet, qui était un véritable 
office, rempli de bouteilles de verre couvertes d'osier, de « plats et 
grandes assiettes et de petites assiettes de faïence. > On y gardait 
même une feuillette d'eau-d^vie. C'était là que l'on conservait l'ar- 
genterie, dont le nombre et l'importance étaient en rapport avec la 
situation sociale et pécuniaire du possesseur. Je ne crois pas qu'il y 
eût dans la ville, à cette époque, une argenterie plus considérable 
que celle du lieutenant général. Outre deux grands bassins, huit 
flambeaux d'argent, huit flambeaux de vermeil doré, il possédait six 
plats et quatre douzaines d'assiettes d'argent, un sucrier^ deux sale- 
rons, dix-huit couverts et d'autres menues pièces. Il avait même une 
garniture complète de cheminée en argent, paire de chenets, pelle, 
pincette et tenailles ; le tout était estimé 5,535 livres. 

Lorsque les convives étaient nombreux, lorsqu'il fallait étaler sur 
la table les nombreux plats que l'usage commandait de présenter à 
chaque service, on se servait sans doute d'une grande salie, située 
près de Tescalier, et en temps ordinaire assez mal meublée. Les 
chaises et les tâd)ourets, couverts en moquette, appartenaient à 
M""* Guillaume, et le propriétaire, M. de Vienne, y avait laissé un 
grand cabinet d'ébène à plusieurs tiroirs. Dans les grandes circons- 
tances, on tendait sans doute la pièce de tapisseries. 

La salle de réception et de conversation, c'est la grande chambre 
située au premier étage donnant sur le jardin, et où se trouve un lit 
servant peut-être pour la parade plutôt que pour l'usage, pour le 
jour plutôt que pour la nuit. Le temps n^était pas éloigné où les 
grandes dames et même les bourgeoises d'un certain rang s'étendaient 
sur leur lit pour recevoir les visites, et où les ruelles de ces lits 
étaient le rendez-vous de la société polie. Le lit de la saUe de M"* de 
Chavaudon était en noyer, à colonnes torses, orné de « bouquets 
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servant de pommes, » garni de damas vert, comme les six fku- 
leuils et les six chaises de la chambre. Il y avait en outre six fau- 
teuils de bois façon de la Chine, dont les fonds de paille étaient 
cachés sous des coussins de plume recouverts de brocard vert et 
blanc. Au milieu, une table façon d'ébène et deux guéridons rehaus- 
sés de dorures. Sur les murs se dressaient huit pièces de tapisserie de 
Flandres à personnages et un grand miroir bordé de glaces et d'or- 
nements de cuivre doré. Cette pièce, précédée d'une antichambre, éga- 
lement tendue de tapisseries, communiquait avec deux cabinets, 
dans l'un desquels étaient placées trois tables à jouer de serge verte ; 
l'une d'elles était entourée d^une frange d'or et d'argent. Les jours 
de réception, on y mettra les jetons d'argent, que l^on conserve au 
nombre de deux cents, dans une armoire du cabinet du lieutenant 
général. 

La chambre de M""* de Chavaudon était meublée avec non moins 
de luxe que la chambre de parade. Le lit devait avoir assez grand 
air avec ses colonnes torses et sa garniture de damas jaune à frang^ 
de soie de diverses couleurs. Six fauteuils et six chaises de bois de 
noyer tourné à grains de chapelet étaient recouverts de même étoffe. 
Une table et deux guéridons, également en noyer, un miroir de ^eux 
pieds de haut, brodé de cuivre doré et argenté, six pièces de tapis- 
serie de Flandres à verdure forment le fond du mobilier de la 
chambre. On y remarque aussi les portraits en buste au pastel du 
lieutenant général et de sa femme. Les croyances pieuses de celle-ci 
sont attestées par une image de la Vierge en taille->douce, et par le 
carreau de velours, passementé d'or et d'argent, sur lequel M*"* de 
Chavaudon s'agenouille pour faire ses prières. Quand elle se rendra 
à réglise, un laquais portera ce carreau, ainsi que ses livres d'heures 
garnis de chagrin à plaque d'argent, qu'il mettra dans un sac garni 
de même que le carreau. 

Cette chambre, où se trouve aussi la cassette de toilette dont nous 
avons parlé plus haut, est précédée d'une antichambre où^ au-dessus 
d'une table de noyer à colonnes, sont sculptées en plâtre les armes de 
M. et de M°** de Chavaudon. La salle est tendue de tapisseries, qui, 
détail assez caractéristique, avaient été données en garantie ou en 
gages par un gentilhomme à qui la mère du lieutenant général avait 
prêté de l'argenté 

Près de la chambre sont les annexes, les cabinets où sont enfer- 
més les vêtements et où l'on garde même quelques pots de confi- 

1. Les prêts sur gages étaient admis à cette époque, comme de nos Jours les 
prêts sur hypothèques. 
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tures ; un vestibule où le lîDge est empilé dans une grande armoire 
de chêne; la « chambre des filles, » sans doute des deux petites filles 
de M""* de Ghavaudon, meublée très simplement, et où les robes 
superbes de la mère sont enfermées dans une grande armoire à deux 
buffets de poirier noirci. C'étaient là les appartements particuliers de 
M"''' de Ghavaudon, que la mort vint y frapper après quatre années 
de mariage, laissant deux filles en bas ftge. 

Son mari, qui lui fit faire des funérailles assez modestes pour son 
rang ^ resta veuf pendant quatre ans. Il se conforma aux mœurs du 
temps, qui ne permettaient guère à un homme dans la force de Tâge 
de ne pas se remarier, en épousant, en octobre 4686, Marie Perricard, 
fille d'un notable de Troyes. qui devait, quelques années plus tard, 
devenir maire perpétuel. Elle apportait à son mari une dot de 
62,000 livres et 4^000 livres pour ses habits. Ce mariage de raison, 
qui se concluait pour Ghavaudon dans des conditions pécuniaires 
moins avantageuses que le premier, rendait sa position meilleure 
encore dans la ville en Taillant à Tune des meilleures familles de 
ladté. 

U. 

Durant son veuvage et après son second mariage, Ghavaudon dut 
se livrer avec plus d'ardeur que jamais aux occupations de sa charge. 
C'était dans son cabinet, au rez-de-chaussée, qu'il recevait les plai- 
deurs et les justiciables. Pièce d^un aspect austère, tendue de tapis- 
series à petits personnages et à fleurs, garnie d'une bibliothèque, où 
sont alignés entre autres 70 volumes in-folio, et où l'on aperçoit, à 
côté d'un crucifix d'ivoire sur un fond de velours noir, plusieurs 
tableaux, parmi lesquels figurent les portraits du père et du grand- 
père du lieutenant général. Tableaux et portraits qui témoignent du 
culte qu'il professe pour sa religion et pour sa famille. Sur la chemi- 
née, une pendule sonnante, la seule de la maison, ainsi qu'une 
montre d'argent également sonnante avec son réveil. G^est devant un 
bureau couvert de serge verte que s'assied le magistrat. Son costume 
est sévère, comme il appartient à ceux de sa profession. S'il se per- 
met à la campagne des vêtements de drap gris ou de serge musc, il 
porte en ville des vêtements noirs, en drap, en crépon, en serge, en 
tiretaine, selon les saisons et les circonstances. Il revêt aussi fré- 
quemment l'une de ses robes de palais. Son seul luxe est dans ses 
rabats, ses cravates et ses manchettes, qui sont en point de France 

1. Il ne dépensa que 367 1. pour frais funéraires. 
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pour la ville, en point d'Angleterre pour la campagne. Ses fonctions 
ou ses affaires l'appellent en effet souvent à la campagne, et souvent 
il s'y rend à cheval, en fortes bottes, avec une paire de pistolets dans 
les fourreaux attachés à sa selle. 

11 prend ses fonctions au sérieux. Il en comprend Pimportance, et 
il y tient. U connaît toute l'autorité dont jouît le corps judiciaire 
auquel il appartient et il sait quMl y occupe la situation prépondé- 
rante. Il y a bien un bailli à Troyes, mais dont l'autorité est plus 
nominale que réelle. D'ailleurs, à cette époque, le bailli est un vieil- 
lard à peu près ruiné; descendant d'un traitant du temps de Henri lY, 
Charles Largentier, marquis de Ghapelaines, végète dans deux ou 
trois chambres de la maison d'un chanoine de Saint-Ë tienne, quW 
qualifie d'hôtel de M. le bailli ^ H ne peut faire que petite figure 
auprès du lieutenant général, qui ajoute à la vigueur de l'âge la 
force que donnent la richesse et la volonté de réussir. 

Quand il mourut, en 4 704 , Largentier fût bien remplacé nominale- 
ment, mais il ne le fût point effectivement. Jean de Mesgrigny, 
gendre du maréchal de Yauban, fut investi du titre de bailli de 
Troyes , mais il ne flit ni reçu, ni installé en cette qualité. Il en fut 
de même de son successeur, Henri Sicille de Potte de Turgy, qui 
mourut en 4 732. Ghavaudon fit opposition à la prise de possession 
de sa charge, sous prétexte qu'il n'avait pas purgé un décret lancé 
contre lui, et il réussit à écarter un titulaire^, qui, en sa qualité de 
supérieur, aurait pu amoindrir ses prérogatives. 

S'il en est jaloux, on ne peut nier qu'il soit laborieux ; il ne se 
contente pas des audiences quMl préside, des affaires qu'il étudie, 
des déplacements auxquels il est obligé ; il veut conserver ses attri- 
butions et même les accroître. Au moment où il était entré en fonc- 
tions, il présidait non seulement le bailliage, mais les assemblées 
générales et consulaires de la ville; il occupait le premier rang dans 
les assemblées municipales. Lorsque l'édit de 4 692 créa des charges 
de maires perpétuels auxquels il conféra la présidence des conseils 
communaux, Ghavaudon se vit sur le point de se la voir enlever. 
Il ne pouvait se résoudre à cet amoindrissement de ses pré- 
rogatives. Heureusement quMI était des accommodements possibles 
avec la loi. La charge de maire valait 40,000 livres. Ghavaudon s'en- 
tendit avec le maire élu, Perricard, son beau-père, et le prévôt de la 



1. InTentaire de 1704. Arch. Jud. de l'Aube, n* 1201. Le mobUier du bailli 
fut Tendu 543 1. en tout. 

2. Courtalon, Topographie historique de la vUle et du diocèse de Troyes, 
11,365, 366. 
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ville, Vigneron, pour acheter la charge à eux trois. Perricard conserva 
le titre de maire, et Ghavaudon, moyennant le paiement du tiers du 
prix de Tofflce, garda, par un arrangement spécial avec ses coasso- 
ciés, toutes les prérogatives que le lieutenant général du bailliage 
avait exercées jusqu'alors dans le corps de la ville. 

Mais on était sous Louis XIY, à une époque où Ton sMngénIait à 
créer dans un intérêt fiscal de nouveaux offices, qui, la plupart du 
.temps, portaient préjudice aux anciens. En 4699, le roi établit à 
Troyes une charge de lieutenant général de police, dont quelques- 
unes des attributions appartenaient antérieurement au lieutenant 
général du bailliage. Pour ne point les laisser échapper, Chavaudon 
s^empressa d'acheter une partie de la charge que Ton venait de créer, 
et dont la valeur était de 44,000 livres, avec 4 ,333 livres de gages. 
Gomme pour la mairie, il trouva des associés, le lieutenant criminel, 
le lieutenant particulier et le doyen des conseillers au bailliage. Il 
Alt convenu entre eux qu'ils exerceraient conjointement la juridic- 
tion nouvelle; mais Ghavaudon eut le soin de se réserver la part du 
lion, et les lettres patentes qui ratifièrent cette transaction stipu- 
lèrent qu'il jouirait seul de certains privilèges ^ 

Il dominait donc à la police, comme au bailliage et à la ville, 
lorsque le successeur de Perricard, le maire Lyon, qui avait traité 
avec lui aux mêmes conditions que son prédécesseur, vint à mourir. 
Sa veuve mit en vente la charge de maire, et refusa de renouveler 
avec Ghavaudon les conditions consenties par son mari. Que fit alors 
Ghavaudon? Il n'hésita pas, en 4744, à acheter un autre office, alors 
vacant, ou, comme on disait alors, « tombé aux parties casuelles, » 
celui de lieutenant pour le roi au gouvernement de Ghampagne. 

Qu'on se figure un personnage qui remplirait à la fois les fonctions 
de président du tribunal avec une partie de celles de général, de 
préfet et de maire, et Ton aura à peu près l'idée des fonctions mul- 
tiples qu'était parvenu à s'attribuer Ghavaudon à Troyes. La charge 
de lieutenant pour le roi était surtout honorifique; mais le gouver- 
neur, le comte d'Esseville, dont elle dépendait, ne résidait guère 
dans la ville, et ses attributions, comme celles du bailli, étaient à 
peu près nominales. Après l'évèque, Ghavaudon était donc le fonc- 
tionnaire le plus considérable de la ville, et comme le pouvoir eccl^ 
siastique voit de jour en jour s'atténuer son influence, Tautorité du 
lieutenant général, qui représente à divers titres le roi, est réel- 
lement prépondérante, et Ton peut dire qu'il est véritablement à 

1. Lettres patentes da 21 avnl 1702. Recueils de SémiUiard, t. fV. 



UN MA6ISTBAT DE FEOYIPTCE SOUS LOUIS XIV. 39 

l'apogée de sa puissance en 4 74 2, aux fêtes célébrées en l'honneur 
de la victoire de Denain. 

C'est à ce moment qu'on commença à contester une autorité trop 
grande et trop constante pour ne pas exciter Tombrage. Le corps de 
ville, où il avait dominé si longtemps, essaya de la discuter. La 
veuve du maire Lyon, ne trouvant pas d'acquéreur pour la charge de 
son mari, finit par la vendre au corps municipal, qui recouvra du 
coup le droit d'élire le maire; Ghavaudon pensa que, du moment où 
le maire était redevenu électif, la présidence des assemblées munici- 
pales devait^ comme auparavant, appartenir au lieutenant général. 
Aussi quelle ne flit pas sa surprise lorsqu'il entra, le 20 août 4742, 
dans la salle du conseil de ville, et qu'il vit le maire Paillot installé 
dans la « chaire ou fauteuil de menuiserie avec ornement d'archi- 
tecture, » élevé d'un pied plus haut que le banc des échevins, et qui 
était destiné au président. Le lieutenant général réclama vivement; 
il soutint que l'élection du maire ne permettait pas d'innover-, il 
invoqua les précédents ; il concéda que, si le maire pouvait occuper 
le fouteuil lors des audiences de Téchevinage, il n'en était pas de 
même aux assemblées de ville. Le maire Paillot soutint ses droits 
avec fermeté ; et quoique Ghavaudon lui eût déclaré qu'il avait le 
droit de présider par trois titres différents réunis en sa personne, et 
qu'il était à tous égards le supérieur du maire, il fût obUgé de se 
retirer et d'en appeler au Parlement pour se foire maintenir dans ses 
prérogatives ^ 

Ce conflit d'attributions était un des derniers épisodes de la riva- 
lité qui avait existé pendant tout le xv»*" siècle entre la municipalité 
et le bailliage, et qui s'était traduite à diverses reprises par des que- 
relles de préséance dans les cérémonies publiques, à l'église et aux 
distributions de prix du collège de l'Oratoire. Lors de la création des 
offices de maire, Tamoindrissement de l'autorité municipale avait 
mis fin à ces compétitions; mais, en 4742, en recouvrant la nomi- 
nation de ses maires, l'échevinage devait reprendre plus de force, 
parce que le décret de 4 692, qui avait institué des maires perpétuels, 
avait précisé et souvent étendu leurs droits. Ghavaudon obtint sans 
doute satisfaction à sa réclamation, car^ dans l'assemblée de Téchevi- 
nageetdes officiers de milice bourgeoise qui eut lieu le 4 2 juin 4743, 
il siégea dans le fauteuil d^honneur, au coin de la grande salle de 
rh6tel de ville, tandis que le maire occupait un autre fauteuil au 
fond de cette même salle'. Mais la suprématie que le lieutenant 

1. Manuscrit de la bibliothèque de Troyes. 

2. les Fêtes de la paix données par la vUle de TYoyes sous Louis XIV, 
^4, 5. 
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général avait acquise par la réunion de ses diverses charges ne 
devait pas tarder à s'atténuer. 

L'oJfBçe de lieutenant pour le roi, créé en |744, Ait supprimé 
en n4 7 par un de ces caprices ministériels qui sont assez fréquents 
à cette époque; et, quand il fût rétabli, ce fut en faveur d'un titulaire 
antérieur, M. d'Argenteuil. L'ofQce de lieutenant de police échappa 
même à Ghavaudon, lorsqu'en 4 724 un arrêt du conseil l'incorpora 
au bailliage. Mais il est probable que ce fiit de l'aveu même du titu- 
laire, qui n^en était pas seul possesseur et que l'âge devait inviter 
à la retraite. H avait alors soixante-dix-sept ans, et, deux ans après, 
il devait faire autoriser un de ses fils à disposer de sa charge même 
de lieutenant, général. 

Il avait en effet des droits au repos, après avoir rempli pendant 
près d'un demi-siècle ces fonctions qui touchaient à la fois à la jus- 
tice, à la police, à l'administration. Il était bien de son temps, qui 
voulait fkire régner Tordre et la règle partout, et celles de ses ordon- 
nances qui nous ont été conservées témoignent de sa sollicitude pour 
les intérêts publics, de son zèle, de sa perspicacité. La plus impor- 
tante peut-être est celle qu'il rendit en 4 693. Elle fut délibérée en 
assemblée générale des principaux corps de la ville tenue les 23, 24 
et 29avriH693, au palais de justice, sous la présidence du lieutenant 
général. Les 430 articles dont elle se compose constituent un véri- 
table code de police municipale et même rurale. Ils sont d^autant 
plus intéressants à examiner quMls jettent quelque lumière sur les 
mœurs et les sentiments de l'époque. Les cinq premiers articles 
interdisent le blasphème et le travail du dimanche \ puis viennent 
des prescriptions contre le vagabondage, la mendicité, le tapage noc- 
turne et diurne. Les femmes débauchées seront fustigées , rasées, 
et chassées, si elles viennent du dehors, enfermées si elles sont de la 
ville. Les garçons âgés de moins de dix-huit ans, qui maltraitent 
leurs parents ou refusent de travailler, seront enfermés dans un 
hôpital. Suivent la police des corps de métiers et Tinterdiction aux 
femmes de marchands ou d'artisans de porter des habits en étoffes 
d'or, d'argent ou de velours. Yingb-neuf articles sont consacrés aux 
marchés, sept aux boulangers, quatre aux bouchers, six aux mar- 
chands de vins. Puis viennent les prescriptions relatives aux acci- 
dents du feu, au nettoiement des rues, au rétablissement des 
maisons et des pavés, aux auvents et aux saillies. Les postes, les mes- 
sagers, les carrosses sont aussi réglementés d'une manière spéciale. 
Enfin, ce sont des injonctions qui concernent particulièrement la 
campagne, pour l'entretien des chemins, l'échenillage annuel, la clô- 
ture des cimetières, le respect des propriétés, l'élection des gardes 
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des vignes et des prés, l'interdiction des charivaris, Pobligation où sont 
les serviteurs de tenir leurs engagements, Tobservation des jours 
fériés. L'ordonnance se termine par une défense adressée aux juges 
locaux de tenir leurs audiences dans les cabarets et les tavernes ^ 

D'autres ordonnances rendues à différentes reprises et placardées 
sur les murs témoignent de l'activité du lieutenant général, surtout 
lorsque la poUce fût spécialement dans ses attributions. Une des plus 
importantes est celle qu'il rendit en n02 pour la ville et la banlieue. 
Elle est divisée en deux tables. La première contient un tarif très 
curieux du prix des denrées. Toutes deux concernent surtout la 
police des marchés et entrent dans les plus minutieux détails. Les 
questions d'alimentation avaient alors une grande importance, sur- 
tout aux époques de disette. Lors delà fomine de 4693, le beau-père 
de Ghavaudon, Nicolas Perricard, avait été violemment invectivé par 
les pauvres qui menaçaient de l'étrangler, si le prix du blé ne dimi- 
nuait point, n en fut tellement ému quUl en mourut après trois 
semaines de maladie'. En 4709, à l'époque d'une crise alimentaire 
non moins violente, Ghavaudon fut obligé d'écrire plusieurs fois au 
commissaire royal Delamare, Tauteur du Traité de la policej pour 
le prier de venir user à Troyes de ses pouvoirs extraordinaires pour 
conjurer la famine. La ville était en pleine effervescence lorsque 
Delamare y arriva le 9 août 4 709 -, la veille, les maisons des magis- 
trats avaient été attaquées par la multitude exaspérée; et quand le 
commissaire royal se présenta au marché, entouré de ses oflQciers et 
de ses gardes, « ce pauvre peuple se jeta à ses genoux en lui criant : 
c Monseigneur, nous mourons de faim ; c'est la misère qui nous 
« fait assembler' ! » Des mesures énergiques, auxquelles le lieutenant 
de police sut apporter son concours, fUrent aussitôt prises pour &ire 
affluer au marché le blé et l'orge que les cultivateurs conservaient 
dans les villages. 

La police des blés avait toujours occupé Ghavaudon. Nous avons 
de lui entre autres une ordonnance du 34 juillet 4699 sur ce sujet. 
Les ordonnances qu'il rendait au nom de la juridiction de la police 
ont été pour la plupart imprimées sur placards et affichées ; quelques- 
uns de ces placards ont été conservés. Les uns traitent de la police 
rurale prescrivant aux communautés rurales, comme en 4745, de 
réparer leurs chemins, ou, comme en 4 722, de pourvoir à la con- 
servation des récoltes et des propriétés ; les autres défendent d^acbe- 



1. Annuaire de VÂMbe poor 1848, V pArtie, p. 21 à 58. 
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ter des toiles peintes, dont le commerce est prohibé, ou prennent des 
mesures pour faciliter la circulation dans les rues, souvent encom- 
brées d'immondices et de matériaux, et pour faire enleyer les fumiers 
que les habitants des bubourgs amoncelaient devant leurs maisons. 
Ghavaudon prescrit aussi le curage des ruisseaux et des canaux qui 
traversent la ville et règle la police des foires. Une ordonnance 
de i 702 défend aux petits garçons de se battre entre eux avec vio- 
lence, comme ils le font trop souvent, avec des frondes; des bâtons 
et même des armes à feu, dans les rues et sur les remparts. Les 
divers sujets sur lesquels portent ces prescriptions montrent quelles 
étaient la variété et Fimportance des attributions du lieutenant géné- 
ral de police. 

ni. 

Elles ne Tempechaient pas de s'occuper du soin de sa fortune et 
de l'accroissement de ses propriétés, deTéducation de ses en&nts, de 
leur avenir et de raffermissement du rang qu'il avait acquis pour sa 
famille. La propriété foncière avait alors plus d'importance que de 
nos jours, parce que c'était d'elle que la noblesse tirait non seulement 
la plupart de ses revenus, mais ses titres. C'était en effet la petite 
terre de Ghavaudon, située près de Marcilly-le-Hayer, qui avait donné 
à Louis Guillaume le nom sous lequel il devait être connu, et qu'il 
transmit à ses enfants. La maison^ qui n'est point qualifiée de châ- 
teau, était louée avec les terres qui l'avoisinaient 402 livres et quatre 
chapons. Ghavaudon possédait aussi la petite terre de Château-Gail- 
lard. Après son premier mariage, le lieutenant général profita de la 
dépréciation des terres pour acheter 226 arpents de bois-taillis au 
prix dérisoire de 5,600 livres; il acheta plus tard d'autres seigneu- 
ries et d'autres terres dont rénumération serait fkstidieuse. Mais la 
principale de ses acquisitions, ce fût la terre de Sainte-Maure qu'il 
acheta, en 4686^ de M"** de Menisson, moyennant 50,050 livres, il y 
ajouta plus tard des terres qu^il hérita de Pierre Pithou ^ et, en 4 696, 
il fit reconstruire le corps de logis principal du château par le cha- 
noine Maillet^, Tarchitecte le plus estimé de la ville deTroyes à cette 
époque. 

Une des ambitions les plus communes chez les magistrats, c'était 
de posséder une maison des champs, un château dans lequel ils pou- 

1. Inventaire des archives de VAube, E. 175. 

2. CourtaloD, Topographie historique de la ville et dM diocèse de Trojfes, 
m, 125. 
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valent aller passer le temps des vacances. Quand ils n'étaient pas 
engagés par les charmes seuls de la campagne, le dètàv de soutenir 
leur rang pouvait les porter à ikire une acquisition de ce genre. A 
coup sûr, la chasse avait peu d^attraits pour Gbavaudon; il en avait 
affermé le droit dans sa terre de Gbavaudon moyennant 40 livres et 
douze lapins par an ; mais il avait le goût de la propriété et de Tad- 
ministration qui en est la conséquence. Le principal ornement de la 
grande salle de son château de Sainte-Maure était un « tableau fort 
grand où était représenté le plan du château, de ses jardin, enclos 
et parterre. » Ce château, dont les dimensions étaient assez vastes, 
était meublé avec une sorte de simplicité noble. Il contenait un ves- 
tibule servant de salle à manger, avec des chaises couvertes en peau, 
des tapisseries de haute lisse sur les murs, une fontaine de cuivre 
rouge; la salle garnie de meubles et de tentures de haute lisse; un 
escalier avec lanterne et pendule ; des chambres à coucher meublées 
sans luxe, mais convenablement Une vaste salle de billard avec son 
billard garni de billes montrait, avec une table de trictrac située dans 
le salon, que dans Tintérieur austère du magistrat on se permettait 
les délassements du jeu et de la société. 

Gbavaudon s'y livrait-il lui-même ou les laissait-il à ses en&nts ? 
Ses multiples occupations lui en donnaient-elles le temps ? Il aimait à 
écrire; c'était ce qu'on appelle un paperassier, et le supplément à son 
testament^ qui a été conservé, montre avec quel soin il s'occupait de 
ses biens. Ge supplément, qui contient 54 pages in-folio couvertes 
d'une écriture nette et courante, est rempli de détails sur ses pro- 
priétés et sur le partage qu'il en fait entre ses enfants. On peut se 
demander, en le lisant, quelles devaient être les dimensions du tes- 
tament. Précautions minutieuses, mais superflues; car ce volumi- 
neux testament put être incriminé de n'être autre chose qu'un acte 
de partage après décès. Il attestait en tout cas la sollicitude du père 
de fomille et l'activité de l'administrateur. 

Sa fortune personnelle s'était accrue par ses mariages, ses écono- 
mies et ses héritages. Ses deux femmes avaient apporté plus de 
440,000 francs en dot; il avait hérité de ses frères, MM. de Fou- 
chères et de Laheuré ; plus tard, de son frère l'abbé, qui lui avait 
laissé sa maison de Paris, rue Saint-Louis-au-Marais, et 80,000 livres 
en contrats de rentes; de sa mère, qui lui légua 90,000 livres, tout 
en substituant différents biens à son petit-fils ; de ses parents plus 
éloignés, M*"* de Saint-Pierre et Pierre Pithou. Aussi n'est-il pas sur- 
prenant qu'après avoir marié et doté largement ses enfants, Gba- 
vaudon possédât, outre ses terres et ses charges, des actions de la 
Compagnie des Indes et cinq contrats de constitution de rentes s'éle* 
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vant à 63,350 livres. Les biens mobiliers prenaient une place de plus 
en plus grande dans les fortunes, à Taccroissement desquelles elles 
contribuaient plus que les biens-fonds. 

Gbavaudon avait marié en A 700 sa seconde fllle, Elisabeth Louise, 
à Chartes Le BouUanger, conseiller au Parlement de Paris. Il lui 
avait donné 450,000 livres des biens de sa mère et en avancement 
d'hoirie. Sur ces 450^000 livres, il y avait seulement 30,000 livres 
en biens-fonds*, le reste était en constitutions de rentes, argent 
comptant et placé sur les gabelles. 

De son second mariage, il avait eu deux fils, Louis et Pierre 
Nicolas. Les hommes qui réussissaient avaient le désir de placer 
leurs enfants à un rang plus élevé que le leur-, Paris alors, comme 
aujourd'hui, était Fobjectif de tous ceux qui voulaient s'élever ; il 
était naturel qu'un magistrat de province eût le désir de voir arriver 
ses fils aux cours supérieures de Paris. Chavaudon n'hésita pas à 
acquérir, en 4 74 2, pour Tainé une charge de conseiller au Parlement, 
qui valait 90,000 livres, et pour le second une charge de conseiller à 
la Cour des comptes, qu'il paya 62,000. Quand le premier se maria, 
en 4745^ avec Anne-Élisabeth LeMasson, fllle d'un fermier généraH, 
il lui donna 200,000 livres, y compris le prix de sa charge et la sei- 
gneurie de Chavaudon ; quant au second, qui prit le nom de M. de 
Sainte-Maure, il ne reçut^ en se mariant en 4725, que 465,000 livres. 

Le lieutenant général eut la satisfaction de voir avant de mourir 
ses fils richement alliés^ pourvus de charges importantes, et Tavenir 
de sa maison assuré. Son fils aine devint président au Grand Conseil 
en 4728, puis président au Parlement en 4749. C'était, dit-on, un 
petit homme tout rond, qui n'était ni Gujas, ni Barthole, mais dont 
la maison passait pour excellente. Il demeurait à Paris, rue du 
Paradis, à d^té de l'hôtel Soubise*. Le fils, comme il arrive parfois, 
avait plus grand train que le père. 

Celui-ci conserva jusqu'à ses derniers jours la tenue, le décorum, 
la représentation qui convenaient à sa haute situation sociale ; mais 
le vieillard avait moins de luxe et d'élégance que le magistrat jeune 
encore. Dans son hôtel de Troyes, les salles et les chambres sont 
toujours tendues de tapisseries de haute lisse à verdure ; les lits sont 
garnis de damas jaune, de damas vert ou à fleurs d'or, bordé de 
galons d'or fln ; tout révèle une certaine ampleur de vie, maïs sans 
recherche de luxe. Des domestiques, sans doute âgés, servent le 

1. Un Gilles Le Hasson fut taxé à 1,200,000 1. enTera l'État en 1716. (BuTat, 
Journal de la Régence, I, 198.) 

2. Dafort de GheTerny, Mémoires, I, 95. 



UN MAGISTRAT DE PROVIIVCE SOUS LOUIS XIV. 45 

vieillard; une femme de charge, à qui est confiée l'argenterie, plus 
considérable que jamais, sans doute accrue par les héritages et qu^on 
estime près de 10,000 francs, un cocher, deux laquais, une cuisi- 
nière et une femme de chambre. Dans les dépendances se trouvent 
deux chevaux de carrosse et une berline. C'est un intérieur calme et 
digne, comme il sied au magistrat que l'âge a rendu plus vénérable. 

Sa vieillesse est austère comme sa vie. Sa bibliothèque contient 
surtout des livres in-folio traitant de droit, de jurisprudence et de 
religion^ quelques livres d'histoire et de médecine, mais point de 
volumes de vers, pomt de romans ^ Le portrait de Louis XIY, le 
Christ sur velours dans un cadre, qui se trouvent dans ses apparte- 
ments, attestent ses sentiments politiques et religieux. Il appartient 
au siècle de Louis XIY, à son règne, plutôt qu'au temps de Louis XV. 
C'est un homme d'autorité et de foi. Dans son château de Sainte- 
Maure, la chapelle est la pièce décorée avec le plus de luxe; des 
tableaux et des tapisseries de haute lisse à personnages en ornent 
les murs, et, à l'heure des ofQces, Guillaume de Ghavaudon et sa 
seconde femme, Marie Perricard, venaient s'y agenouiller sur des 
carreaux de peluche cramoisie. 

C'est dans cette attitude que Ton représente sur leur tombeau bien 
des hauts personnages du xvii* siècle. Elle convient, à sa dernière 
heure, qu'il atteignit en i 727, à l'âge de quatre-vingts ans, au chré- 
tien sincère, à l'infatigable magistrat qui servit pendant plus de 
soixante ans son roi et son pays, fidèle à sa ville natale et sachant 
mener de front les devoirs de sa charge et ses devoirs de famille ; 
heureux sans doute dans la plupart des actes de sa vie, par sa nais- 
sance, par les avantages que donnait dès lors la richesse à ceux qui 
en étaient doués, mais devant sans doute aussi une partie de sa pros- 
périté à son esprit de conduite, à son amour du travail et à cette 
constance dans l'honorabilité de la vie qui mérite l'estime et com- 
mande le respect. 

Albert Babeau. 



i. Ces livres, estimés 667 fr. par deui libraires, furent Tendus 500 I. à Tun 
d'eu, François Bouillerot l'alné. 



46 irfLiifGBs ET Docmnirrs. 



ÉTUDE SUR LA CORRESPONDANCE DE NAPOLÉON r. 



SES LAGUNES. 

{Suite e< fin.) 

Le vingt-deuxième volume de la Correspondance s'étend du i " avril 
au 6 novembre 4 84 4 , du numéro i 7535 au numéro 4 8244. 709 docu- 
ments sont contenus dans 698 pages ou 88 feuilles. 

Les lettres de Napoléon à Joseph, du 20 mars 4842 au 4"' janvier 
4844, manquent presque complètement. A peine quelques-unes, en 
minute, ont-elles été trouvées dans les archives des ministères; les 
originaux et les copies légués par le roi Joseph, à sa mort, à son 
exécuteur testamentaire^ Louis Mailliard, enfouis par ce dernier en 
4845 à Prangins, n'ont pas été retrouvés. 

Quatre lettres seulement sont à la Correspondance dans ce vingt- 
deuxième volume ; une cinquième, insignifiante, en date du 25 août, 
écrite en remerciement de compliments pour la fête du 4 5 août, n^a pas 
été insérée. L'Empereur, qui traitait volontiers les affaires d'Espagne 
par l'entremise de son ministre de la guerre et du major général, et 
qui semblait éviter de correspondre directement avec son frère, depuis 
rétablissement des gouvernements, ordonné par le décret du 8 fé- 
vrier 4840, a écrit un grand nombre de lettres relatives au royaume. 
Plusieurs, d'une certaine importance, n'ayant pas trouvé place dans 
le tome XXII, nous allons combler cette lacune. 

Napoléon a Behthier. 

Saint-GIoud, 21 avril 1811. 
Mon cousin, écrivez au général Reille pour lui témoigner mon 
mécontentement du peu d'énergie qu*il met dans le gouvernement de la 
Navarre ; qu'il ne prend aucune mesure ; qu'il a dans la main tous les 
moyens de rétablir les affaires dans cette province. 

Napoléon a Berthier. 

Saint-Qoud, 20 mai 1811. 
Mon cousin, renvoyez au général Sachet son aide. de camp Ricard, 
avec Tordre de se porter sur Tarragone. Faites-lui comprendre la néces- 
sité de laisser la brigade Klopiski pour défendre le pays du côté de la 
Navarre. Vous lai ferez connaître la victoire que le général Baraguey- 
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d'Hilliers a remportée, le 3 de ce mois, sur Gampoverde, qui, à la tête 
de douze mille hommes de ses meilleures troupes, a voulu introduire 
un convoi dans Figuières. Douze cents mulets qui formaient le convoi 
ont été pris. Cent officiers et deux mille hommes ont été faits prison- 
niers, et le reste tué ou dispersé dans tous les sens. Vous ferez con- 
naître au général Suchet qu'il est malheureux que, tandis qu'il tient des 
forces dans les mains, il les laisse dormir, et qu'il n'ait pas profité de 
ces circonstances pour investir Tarragone. 

Napoléon a Bebthier. 

Gaen, le 26 mai 1811. 
Mon cousin, beaucoup de pères de famille sont dans les escadrons de 
gendarmerie qui sont en Espagne; on m'assure qu'on vous a envoyé 
l'état. Envoyez-le moi, afin que je voie si je puis en faire revenir une 
partie. 

Cette lettre nous a paru avoir une importance relative, parce qu'elle 
montre à quels détails infimes l'Empereur savait descendre, au milieu 
des nombreuses occupations qu'entraînaient pour lui les plus graves 
affaires. 

Napoléon a Bbrthier. 

Cherbourg, le 29 mai 1811. 
Mon cousin, je vous envoie votre correspondance de Portugal. Faites 
connaître au duc de Raguse que j'ai nommé le général Maucune géné- 
ral de division. Répétez-lui qu'il est maître de renvoyer en France les 
généraux qui ne lui conviennent pas et d'organiser son armée de la 
manière qu'il jugera la plus convenable. 

Ainsi, Napoléon, à cette époque, laissait à ses généraux en Espagne 
une latitude et des pouvoirs qu'il n'accordait pas au roi son frère ; 
aussi, ce dernier, dégoûté du trône et des grandeurs, voulait-il 
renoncer à la couronne et aspirait-il à revenir en France sans fonc- 
tions, n n'était retenu, comme nous l'avons dit plus haut, que par la 
crainte d'être nuisible à la cause de l'Empereur en quittant l'Espagne. 
Cela ressort de plusieurs lettres écrites à la reine Julie, sa fenune, 
lettres qui ont été omises aux Mémoires et ,qui ont une véritable 
importance historique. 

En voici une, datée du 9 septembre 1 81 : 

Ma chère amie, j'ai reçu ta lettre du 20. J'attends toujours le résultat 
de tout ce que je t'ai écrit, ainsi qu'à l'Empereur, depuis le départ 
d'Almenara. D'une manière ou d'autres^ les choses doivent changer. 
Elles ne peuvent rester longtemps dans l'état où elles se trouvent. Je 
fais ici une triste figure et j'en mériterais la honte si je permettais 
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qu'elles se prolongeassent plus longtemps qu'il ne faut pour connaître 
la volonté de l'Empereur. 

io Roi d'Espagne, je ne puis Tétre que tel que la constitution de 
Bayonne m'a proclamé; 

2^ Retiré de toutes les affaires publiques en France ou dans tout autre 
pays, il me convient de connaître, môme sur cet article, la volonté de 
l'Empereur; 

3' Retourner en France en conservantquelques prérogatives publiques ; 
il faut que je sache quels seront mes devoirs et mes droits avant de 
prendre un parti. Je ne veux me décider qu'en pleine connaissance de 
cause. Je n'ai ni crainte, ni ambition, ni ressentiment; je sais que la 
politique fait tout, ainsi je pardonne tout; mais si, en m'enlevant le trône 
d'Espagne, on m'offre un nouvel état politique intérieur en France, je 
veux le connaître ; 

4o Je ne veux aucun trône étranger, je me réserve à me déterminer 
pour ma retraite absolue, si ce que l'on me propose en France ne me 
paraît pas convenable. CSe à quoi je suis bien déterminé aujourd'hui, 
c'est : 

1* De ne pas rester ici sur le pied où je suis ; 

2* De ne pas accepter un trône étranger; 

3* De rendre mon existence en France compatible avec mon honneur 
et la volonté de l'Empereur et l'intérêt de la nation, si mon existence 
semi-politique peut encore lui être utile, sans cependant vouloir me 
mêler en rien d'administration d'aucun genre et vouloir jamais paraître 
à la cour. 

Si ce que l'on propose ne me convient pas, retraite obscure et abso- 
lue; mais les demi-jours, les fausses positions ne sont dignes ni de mon 
nom, ni de mon âme, ni supportables avec mon esprit. 

Je t'embrasse avec mes enfants et t'engage à être aussi contente que 
je le suis, moi, au milieu des contrariétés qui m'assiègent. 

J'éprouve bien aujourd'hui que ce lait nourricier d'une bonne et vraie 
philosophie n'est pas aussi stérile qu'on veut bien le dire, car, content 
de moi, je le suis de tout et regarde en pitié toutes les passions étran- 
gères qui s'agitent sans me blesser autour de moi. 

Le 9 octobre, un mois plus tard, Joseph écrivait encore à sa femme : 

Depuis le décret funeste du 8 février^, tout a changé de face dans ce 
pays. L'opinion est toute-pmssante chez ce peuple, et l'opinion, aujour- 
d'hui, est entièrement tournée contre nous. D serait possible encore de 
remédier à tant de maux, si l'on fait ce que je demande par ma lettre 
à l'Empereur, dont était porteur Almenara, mais la moindre modifica* 
tion rend tout succès impossible, et je ne m'en chargerai pas. Dis ceci 

1. Ce décret, qui convertissait en gouvernements militaires les quatre furo- 
vinces à la gauche de l'Ëbre, est analysé dans Thiers, XII, 280. 
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à TEmperear, et quHl pense bien qu'il a un plus grand lot de gloire et 
de responsabilité que moi à porter à la postérité. 

Le 4 7 octobre, nouvelle lettre des plus importantes de Joseph à la 
reine : 

Ma chère amie, je reçois tes lettres des 26 et 28. Je me porte bien. 
J*attends toujours des nouvelles de Paris. Les affaires d'Espagne ne 
peuvent bien finir pour nous que par ces deux moyens : 

i* Fidélité absolue et entière dans la promesse, l'intégrité et l'indé- 
pendance, faite par moi à la nation et garantie par l'Empereur; 

2* Le commandement absolu et réel de toutes les troupes françaises 
réuni en mes mains, et il n'y a pas un moment à perdre, sans cela 
point de salut pour le génie du bien dans ce pays. L'avenir prouvera si 
j'avais raison. 

L'avenir prouva, en effet, que Thonnête et philosophe roi Joseph 
avait raison, mais Napoléon avait déjà résolu l'annexion de la partie 
de l'Espagne allant des Pyrénées à TÈbre. Tout ce que put écrire son 
frère ne modifla en rien la manière de voir du conquérant. Nous nous 
bornerons à ces trois lettres intimes. Celles que nous aurions pu citer 
encore sont toutes dans le môme esprit de vérité. Revenons aux omis- 
slons du vingt-deuxième volume de la Correspondance. 

Napoléon a Berthisr. 

Âlençon, le !«' juin 1811. 
Mon cousin, je vous renvoie votre correspondance de Portugal et 
d'Espagne, afin que vous me présentiez les décrets pour la nomination 
des différents colonels en second, et l'emploi de ces colonels en second 
dans les différents régiments de l'armée d'Andalousie qui sont vacants. 
Vous pouvez communiquer la plupart de ces lettres au roi d'Espagne ; 
elles prouveront combien est insensée l'assertion du roi et des Espa- 
gnols, qu'ils peuvent se passer des troupes françaises. 

Jamais le roi Joseph n'avait dit ou écrit que l'Espagne pouvait se 
passer des troupes françaises, mais il pensait que, si elles étaient hors 
de sa main, la plupart de ceux qui les commandaient les utiliseraient 
à leur profit pour rançonner les provinces. C'est ce qui eut lieu et ce 
dont se rendirent coupables presque tous les gouverneurs. 

Napoléon a Bbrthibr. 

Saint-Gloud, le 14 juin 1811. 
Mon cousin, je vois qu'il y a à Mequinenza, en Aragon, six mille 
outils. Pourquoi ne les fait-on pas venir à Madrid? Donnez*en l'ordre. 
Rbv. HtSTOR. XXXIV. 1«' PASC. 4 
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Napoléon a BraTHiBa. 

Saint-Cloud, le 25 juin 1811. 
Mon cousin, donnez ordre au duc d*Istrie et au commandant de l'ar- 
mée du centre de donner des escortes convenables aux 20 mille méri- 
nos qui m'appartiennent à Madrid et qui doivent être conduits en 
France. 

Napoléon a Berthibr. 

Trianon, le 17 juillet 1811. 
Mon cousin, faites donner an maréchal Jourdan la somme nécessaire 
pour faire ses équipages et aller en Espagne, où il peut être utile; qu*il 
s'y rende sans délai. Mettez tout en règle pour que ce maréchal puisse 
partir le plus tôt possible. 

Napoléon a Berthier. 

Gompiègne, le 11 septembre 1811. 
Mon cousin, je vous renvoie les lettres du duc de Dalmatie et du 
général Dorsenne ; donnez vous-même des ordres sur ces babioles. La 
prétention de faire payer des droits aux effets d'habillement du corps et 
des officiers est absurde; écrivez pour la faire cesser. Répondez au 
général Dorsenne qu'il aurait bien pu ne pas mettre l'intendant générai 
et le receveur sur la même ligne; que le moyen de tirer parti de l'inten- 
dant général est de lui marquer de la considération et de le traiter con- 
venablement ; que le baron Dudon peut être fort utile, ne fût-ce que 
pour la répression des abus et des déprédations : que ce n'est donc pas 
entendre ses intérêts que de se l'aliéner. Vous écrirez au sieur Dudon 
qu'un fonctionnaire ne donne pa0 sa démission ; que, s'il a des plaintes 
à porter, il doit le faire, mais qu'on ne dit pas qu'on vent quitter le 
service, ce qui ne fait pas honneur et ne montre pas de connaissance de 
ses devoirs. 

Napoléon a Glarkb, icntisTRE de la guerre. 

Anvers, le 3 octobre 1811. 

Monsieur le duc de Feltre, je vous envoie les lettres du duc de Tarante. 
Donnez le commandement de l'armée de Catalogne au général Decouz. 

Répondez au duc de Tarente qu'il ne doit correspondre en rien avec 
le roi d'Espagne, ni répondre à aucune lettre de ses ministres. 

Vous donnerez la môme instruction au général Decouz. 

Une seule lettre, adressée par Napoléon au roi Jérôme, a été omise 
dans le volume de la Correspondance; elle est datée de Trianon, le 
25 août 4844, la voici: 

Mon frère, je vous remercie de la lettre que vous m'avez écrite pour 
mon anniversaire. Je reçois avec plaisir Pexpression de vos sentiments. 
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Vous ne doutez pas de l'amitié que je vous porte. Je vois avec plaisir 
que madame mère aille passer quelques jours avec vous. 

Jérôme avait demandé à l'Empereur Pautorisation de recevoir sa 
mère à Gassel, car aucun membre de la famille de Napoléon ne se 
permettait un déplacement sans en avoir au préalable obtenu de lui 
l'autorisation. 

Le volume XXin de la Correspondance embrasse la période du 
42 novembre 4844 au 30 juin 4842. H a 86 feuilles, 686 pages et 
535 documents, du numéro 48245 au numéro 48880. Pièces omises : 

Napoléon a Bbrthisr. 

Saint-Gloud, le 20 novembre ISil. 
Mon cousin, témoignez mon mécontentement au général Dorsenne 
de ce qu'il n'a pas fait relever les troupes de la division du général 
Vandermaesen à Soria et Aranda, de sorte que ces troupes n'ont pas pu 
rejoindre encore l'armée de Portugal. C'est vouloir perdre entièrement 
l'armée que de se conduire de cette manière. 

Napoléon a BERTmER. 

Paris, le 6 décembre 1811. 

Mon cousin, suspendez de ses fonctions le colonel du 12< de dragons, 
employé à Tarmée du Midi, dont l'incapacité a occasionné la perte d'un 
détachement dans les Alpujarras ; prévenez le ministre de la guerre, afin 
qu'il vienne rendre compte de sa conduite. Témoignez mon méconten- 
tement au major Pillay, qui n'a pas attaqué la bande de Mina. Qu'il 
se rende à Rayonne, où on examinera sa conduite. Faites prendre 
auprès des généraux Thouvenot et Buquet les renseignements néces- 
saires. Donnez Tordre qu'on habille promptement et que l'on garde à 
Bayonne les soldats italiens prisonniers de Mina, qui ont été jetés à la 
c6te de Bilbao et délivrés; que le général Monthyon en ait le plus 
grand soin. 

Donnez l'ordre au général Thouvenot de faire solder les régiments de 
marehe placés en Biscaye, avec les fonds de cette province. Il faut faire 
distribuer du vin en Biscaye aux troupes, il n'en manque pas en 
Espagne. Le soldat souffre et tombe malade faute de bonne nourriture. 

Dites au général Dorsenne que je vois avec étonnement que les maga- 
sins sont dégarnis. Jamais ils ne l'ont été autant. Le général Dorsenne 
paralyse tout en voulant tout centraliser. Cette méthode gène tout en 
Biscaye et en Navarre ; il faut que ces envois partent sans délai de 
Bayonne. 

Le général Bonnet doit employer tout ce qu'il tire des Asturies pour 
la solde et le bien-être de ses soldats. Beaucoup de contributions ont été 
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levées; il est nécessaire que désormais sa comptabilité soit tenue avec 
ordre. Écrivez au roi que les hussards hollandais sont libres d'entrer à 
son service ; il faut les incorporer dans sa garde. 



Napoléon a Bbrthier. 

Paris, 9 décembre 1811. 

Mon cousin, j'ai trois divisions à donner au corps d'observation de 
rÈbre, la 6«, la 8« et la 9«. La 6« et la 9« doivent être composées de 
troupes qui parlent allemand ; la 8* sera composée de troupes françaises. 
Faites-moi connaître à qui je pourrais donner ces différents comman- 
dements. La 9« division sera composée de 8 bataillons suisses et du 
régiment d'IUyrie ; cette division serait bien, je pense, sous les ordres 
du général Legrand. Ce général parle-t-il allemand ? La 6« division serait 
bien, je pense, dans les mains du général Daëndels; la 8* serait bien 
dans les mains du général Yerdiére. Les généraux duc de Padoue, 
Sébastiani, Belliard sont sans commandements; demandez-leur ce qu'ils 
désirent. Veulent-ils servir dans Tinfanterie ou dans la cavalerie? Il 
faudrait aussi me chercher quelques généraux de brigade, de ceux qui 
sont actuellement à Paris et qui désirent de l'emploi. 

Il y a le général Compère, qui est au service de Naples; c'est un très 
bon général, on pourrait l'employer à l'armée. Il n'a rien à faire au ser- 
vice de Naples. 

Napoléon a Beithier. 

Paris, 15 décembre 1811. 

Mon cousin, je désire rappeler en France le général Montbrun. Faites- 
moi connaître à qui l'on pourrait confier le commandement de la cava- 
lerie de l'armée de Portugal et quels sont les généraux de cavalerie qui 
restent à cette armée. Si je rappelle la garde, le général Ghastel revien- 
dra. Faites-moi connaître les généraux qui, à son départ, pourraient 
commander la cavalerie de l'armée du Nord. Avant que j'approuve la 
rentrée en France du général Latour-Maubourg, faites-moi connaître 
quels sont les généraux de cavalerie qui restent à l'armée du Midi. Je 
vous ai déjà demandé quand la réserve de Bayonne pourra faire partir 
tout ce qui est nécessaire pour compléter les régiments qui sont aux dif- 
férents régiments de marche. Mandez au duc de Raguse que 300 hommes, 
du 14« de chasseurs, au nombre desquels se trouve la compagnie d'élite, 
vont se rendre près de lui pour compléter ce régiment, qui se trouvera 
ainsi de 800 hommes au moins ; qu'il ne doit pas considérer ce régi- 
ment comme uniquement attaché à la division Souham; qu'il est par- 
faitement le maître de le placer où il voudra; que je désire beaucoup 
apprendre que son artillerie est enfin organisée et qu'il a cent pièces de 
canon à son armée. 
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Napoléon a Berthier. 

Paris, le 31 décembre 1811. 
Mon cousin, donnez ordre au duc de Dalmatie de renvoyer en France 
le général Girard et le général Briche. 

Le général Girard^ le plus jeune et un des plus brillants division- 
naires de l*armée^ envoyé avec sa division et la brigade de cavalerie 
légère Briche, un peu à Taventure^ par le maréchal Soult, avait été 
surpris la nuit du 28 octobre 4844 par douze mille Anglais, à Gace- 
rès, par suite de la négligence à se garder du général Briche, chargé 
de le couvrir. Le brave Girard s'ouvrit un passage à la baïonnette, 
ne laissant ni un canon, ni un drapeau^ ni un prisonnier à l'ennemi, 
et ralUa Tarmée d'Andalousie après la plus belle retraite devant un 
ennemi six fois plus nombreux. Le duc de Dalmatie, qui n'aimait pas 
le jeune général, dont le désintéressement foisait contraste avec sa 
rapacité et ses pillages en Andalousie, et qui d'ailleurs voulait pallier 
la foute qu'il avait faite en aventurant la division Girard, envoya sur 
l'affaire de Gaoerès un rapport fulminant. L'Empereur, plein d'estime 
pour Girard et au fait de la conduite héroïque de cet ofRcier, le flt 
revenir en France, lui donna le commandement d'une belle division 
polonaise à la grande armée et tança vertement le général Briche, 
qui fut disgracié * . 

Napoléon a Berthier. 

Paris, le 25 janvier 1812. 
Mon cousin, je ne suis pas encore décidé à donner an général Gafia- 
relli le commandement de l'armée du Nord ; ajournez ce décret. Si le 
maréchal Sachet persiste à revenir et que cela soit indispensable pour 
sa santé, j'enverrai le général Cafifarelli commander à Valence. 

Napoléon a BerthIer. 

Paris, le 18 février 1812. 
Mon cousin, écrivez au baron Dudon qu'il a tort de s'immiscer dans les 
opérations militaires ; que j'ai vu avec peine ses rapports sur cet objet ; 
que cela ne le regarde pas; que tout ce qu'il devait faire était d'envoyer 
les journaux espagnols au général Oorsenne, sans se mêler de réflexions; 
qu'il a trop peu d'expérience du métier pour condamner ou approuver 
les généraux. 

1. Voyez Thiers, XIII, 348. 
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La mauvaise direction donnée aux différentes armées de la pénin- 
sule Ibérique, le pillage auquel les maréchaux et généraux se 
livraient pour la plupart finirent par &ire comprendre à l'Empereur 
que les observations de son flrère étaient justes. Aussi, lorsqu'il vit 
la guerre avec la Russie prête à éclater, il résolut de rendre à Joseph 
Fautorité qu'il lui avait si malheureusement enlevée par le décret du 
8 février 4840. Le 46 mars 4842, il lui fit écrire par Berthier et lui 
envoya par une estafette extraordinaire une lettre pour lui faire 
connaître que le conunandement de toutes les armées en Espagne lui 
était confié. 

Berthier dut en même temps faire connaître cette décision aux 
maréchaux Suchet, Soult^ liarmont, ainsi que celle qui donnait les 
fonctions de m^yor général à Jourdan. 

Les maréchaux devaient, dès le reçu de cet ordre^ obéir aux injonc- 
tions du roi Joseph, mais il était trop tard, le mal était difficile à 
réparer et il devint bientôt irréparable par la désobéissance des ducs 
de Raguse et de Dalmatie aux prescriptions de Joseph et de son major 
général. 

Marmont livra la bataille des Àrapiles sans vouloir attendre les ren- 
forts que Joseph lui amenait et fut battu (22 juillet 4842). Soult, pour 
ne pas quitter la riche Andalousie, dont il avait fait une sorte de 
propriété particulière, alla jusqu'à accuser le roi de trahir l'Empe- 
reur, et bientôt il fallut évacuer TEspagne. Or, le dévouement de 
Joseph était tel que, le 23 mars, peu de jours avant de recevoir la 
lettre de Berthier lui rendant le commandement en chef, lettre qui 
lui fut remise le 34 du même mois par un aide de camp, le roi 
écrivait à la reine et lui disait : 

Si la guerre avec la Russie a'a pas lieu et que l'Empereur me donne 
le commandement ou ne me le donne pas, je reste encore, tant qu'on 
n'exige de moi rien qui puisse faire croire que je consens au démembre- 
ment de la monarchie... Je mets autant mon honneur à ne pas quitter 
l'Espagne trop légèrement que je le mets à la quitter dès que, durant 
la guerre avec TAngleterre, on exigera de moi des sacrifices que je ne 
puis et dois faire qu'à la paix générale, dans le but du bien de l'Es- 
pagne, de la France et de l'Europe. 

Le 34 mars, le matin même du jour où il allait recevoir la lettre 
de Berthier, Joseph écrivait à ce dernier et lui disait : « L'armée du 
Midi a un arriéré de plus d'une année, l'armée de Portugal n'a rien 
gagné. L'indiscipline, le pillage, l'incendie, le viol signalent son 
passage dans les cantons qu'elle traverse. > 

L'Empereur, prêt à quitter la France pour se mettre à la tête des 
armées pour la guerre contre la Russie^ prévoyait tellement la néces- 
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site OÙ serait bientôt son frère de quitter l'Espagne qu'il voulut, 
avant de partir, organiser dans le nord de la Péninsule une force 
isapable de soutenir les armées de Portugal, du Centre et du Midi. Le 
28 avril, il écrivit de Saint-Gloud au duc de Feltre, son ministre de 
la guerre, une lettre importante, omise à la Correspondance^ la voici : 

Monsieur le duc de Feltre, je ne vois aucun changement à faire dans 
l'armée de Catalogne ; le général Decaen peut porter le titre de gouver- 
neur de la Catalogne. Vous devez lui faire comprendre que le comman- 
dement supérieur du maréchal Suchet ne doit pas l'empôcher de corres* 
pondre avec vous et d'entreprendre ce qui sera nécessaire ; que cette 
réunion a été ordonnée pour que la masse des forces qui se trouvent de 
ce côté puisse, en cas d'événements majeurs, se diriger vers un même but. 

L'Empereur, pour les rois ses firères, n'était pas très tendre ni tou- 
jours juste, lorsque la question militaire ou politique était en jeu. Il 
voulait que ses troupes fussent entretenues en grande partie par les 
pays dans lesquels elles se trouvaient, et ces pays, il les pressurait, 
exigeant d'eux des impôts onéreux sous le nom de contribution de 
guerre, dotation ou autre appellation. Aussi, Louis avait- il cru devoir 
abandonner la couronne de Hollande, Joseph était prêt à agir de même 
en Espagne; enfin Jérôme lui-même menaçait de descendre du trône, 
ce qui fît envoyer à M. le baron Reinhart^ ambassadeur à Gassel, cet 
ordre de TEmpereur, daté du i^^ février 4842 et qui a été omis à la 
Correspondance^ ainsi qu'une note confidentielle en date du 4 2 du 
même mois de février 4842. Voici ces deux documents : 

Sa Majesté désire que le ministre des relations extérieures écrive au 
baron Relnhart qu'EUe n'approuve pas la conduite qull a tenue, que, 
si le roi veut descendre du trône, il en est fort le maître; que Sa Majesté 
n'est pas embarrassée de gouverner des États; que c'est dans ce sens 
qu'il doit s'expliquer et que les menaces ridicules ne sont d'aucun 
effet. Il désapprouvera également l'insinuation qu'il a faite relativement 
aux 400,000 francs à employer pour nourrir les troupes françaises. U est 
de principe que, partout où sont les troupes de l'Empereur, il faut qu'on 
les nourrisse. En Bavière, elles ont été nourries un an sans qu'il en ait 
rien coûté. Le baron Reinhart fera connaître que la grande armée est 
créée à dater de ce jour et qu'il faut que désormais les troupes de Sa 
Majesté trouvent partout ce qui leur est nécessaire, faute de quoi elles 
le prendront; qu'au lieu d'avoir des régiments d'un si mauvais esprit et 
de tant de dépenses inutiles, on aurait bien mieux fait d'agir différem- 
ment. On entrera dans de grands détails pour bien faire comprendre au 
baron Reinhart qu'à dater du l*' février, sous le point de vue de l'ad- 
ministration, tout est changé, puisque la grande armée est créée et que, 
les troupes étant sur le pied de guerre, tout sera mené militairement. 

Note confidentielle. — Sa Majesté impériale et royale voulant faire 
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une chose agréable au roi de Westphalie, son augaste frère, a ordonné 
que ce qui reste dû par la Westphalie sur la solde des douze mille cinq 
cents hommes de troupes françaises qu'elle est chargée d'entretenir, 
montant pour 1811, après déduction faite de 450,000 francs que le tré* 
sor ^estphalien a payés à compte, à la somme de 2,499,761 francs 
88 centimes, soit payé par le trésor impérial jusqu'à concurrence de 
2,494,745 francs 05 centimes. Il reste, par conséquent, pour compléter la 
solde à payer par le gouvernement westphalien, une somme de 
5,026 francs 83 centimes, au prompt paiement de laquelle le ministre 
de France est chargé de demander qu'il soit pourvu sans retard. 

Le vingt-quatrième volume de la Correspondance commence au 
1^' juillet 4812, au numéro 18878, et se termine au 27 février 1813, 
numéro 19626. Il contient donc 748 documents, dans 752 pages, et 
a 95 feuilles. Omissions : 

Napoléon au duc de Feltrb. 

Moscou, le 12 septembre 1812. 
Monsieur le duc de Feltre, je pense que l'homme le plus propre à 
commander Tarmée du Portugal est le général de division Reille. S'il 
n'est depuis survenu aucun événement, je pense que vous feriez bien de 
lui donner le commandement de l'armée. 

Le général Reille, un des aides de camp de l'Empereur, alors en 
Espagne, plus tard maréchal de France, reçut en effet le commande- 
ment et remplaça le duc de Raguse, après la bataille de Salamanque^ 

Napoléon a Glarke. 

Paris, le 24 décembre 1812. 
Monsieur le duc de Feltre, je désire que vous continuiez les mêmes 
rapports que vous avez eus avec l'armée d'Espagne et que vous mettiez 
dans le Moniteur ce que vous jugerez convenable. 

Au commencement de la campagne de Russie, en 1812, Napoléon 
confia soixante mille hommes (trois corps d'armée) à son jeune frère 
Jérôme. On a présumé, et il y a lieu de croire, que Fintention de l'Em- 
pereur, si la campagne avait une issue heureuse, était de rétablir le 
royaume de Pologne pour le roi Jérôme et que, les dissensions intes- 
tines de ce malheureux pays Tayant fait renoncer à ce projet, il cher- 
cha alors à enlever à son frère son magnifique commandement. Or, 
connaissant Tamour-propre du roi de Westphalie, il ne trouva rien 
de mieux que le faire se démettre lui-même. 

1. Plus ordinairement appelée bataille des Arapiles. On sait que Marmont y 
fut gri4vement blessé. 
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C'est ce que peuvent laisser supposer les deux lettres ci-dessous, 
qu'il hû adressa et qui ont été omises en partie aux Mémoires de 
Jérâme et entièrement à la Correspondance. Les voici dans leur 
entier : 

Napoléon a Jérôme. 

Wilna, 4 juillet 1812. 

Mon frère, j*ai reçu votre courrier parti de Grodno hier à quatre 
heures du soir. Son arrivée m*a été extrêmement agréahle; espérant que 
vous auriez envoyé au major général des nouvelles du corps de Bagra- 
tion, de la direction qu'a prise le prince Poniatowski, pour le pour- 
suivre, et des mouvements de la Wolhynie. Quel a été mon étonnement 
d'apprendre que le major général n'avait reçu qu'une plainte contre un 
général I Je ne puis que vous témoigner mon mécontentement du peu 
de renseignements que je tire de vous. Je ne sais ni le nombre des 
divisions de Bagration, ni leur nom, ni l'endroit où il était, ni lé ren- 
seignement que vous avez pris à Grodno, ni ce que vous faites. J'ai cinq 
ou six colonnes en mouvement pour intercepter la route de Bagration. 
Je ne suppose pas que vous ayez assez peu fait votre devoir pour avoir 
négligé de le poursuivre dès le lendemain. J'espère que, du moins, le 
prince Poniatowski l'aura poursuivi avec le 5« corps entier. Mes opéra- 
tions sont arrêtées par défaut de recevoir des renseignements de Grodno. 
Je n'en ai pas de nouvelles depuis le 30. Votre chef d'état-major n'écrit 
pas , le prince Poniatowski n'écrit pas. Il est impossible de faire la 
guerre ainsi. Vous ne vous occupez, vous ne parlez que de babioles, et 
je vois avec peine que tout est petitesse chez vous. Si le général Van- 
damme a commis des brigandages, vous avez bien fait de le renvoyer 
sur les derrières, mais cette question est tellement secondaire dans les 
circonstances actuelles que je regrette que vous ne m'ayez pas envoyé 
par votre courrier des renseignements qui me seraient utiles, ni fait 
connaître votre position. 

Je ne sais pas pourquoi le prince Poniatowski ne correspond pas 
avec le major général deux fois par jour, je le lui avais cependant fait 
ordonner. 

P.-5. — Vous compromettez tout le succès de la campagne de la 
droite. Il est impossible de faire la guerre ainsi. 

Ce post-scriptum est de la main de PEmpereur. 

Napoléon a Jérôme. 

Wilna, 8 juillet 1812, 5 heures matin. 
Mon frère, il résulte des renseignements du prince d*Eckmuhl que 
Piatow, après avoir marché sur Iwié, faisait sa retraite le 6 au soir sur 
Nikolaîew, que la cavalerie ennemie qui était à Kamen paraissait égale- 
ment en retraite; que, si vous aviez su les premières notions de ce 
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métier, vous auriez été le 3 au même lieu où vous étiez le 6, et bien des 
événements, résultat des calculs que j'avais faits, m'auraient fait foire 
une belle campagne. Mais vous ne savez rien, et, non seulement vous 
ne consultez personne, mais vous vous laissez guider par de petits 
motifs. Croyez que tout est à jour. Je vous rendrai justice quand vous 
le mériterez. Mais, jusqu'à cette beure, je suis bien mécontent de tous 
les motifs qui vous dictent ces petites mesures. Tout porte à penser que 
Bagration se retire par Neswy. Cessez de tenir les ailes du prince 
Poniatowski et de Latour-Maubourg. Ce n'est pas seulement la cavale- 
rie légère qu'il faut donner à ce dernier, mais tonte la cavalerie. Agis- 
sez vigoureusement et vivement et ne rougissez pas de consulter sur ce 
que vous ne savez pas. Élevez-vous à la hauteur des succès et du bien 
de l'armée et étouffez toutes les petites vues secondaires. 

Napoléon au diregtbub de l'administration de la guerre. 

Dresde, 9 juillet 1813. 
Je reçois votre lettre du 5 juillet. Le roi d'Espagne a eu tort de 
prendre un arrêté ; il n'a le droit de prendre en France ni arrêté, ni 
décret. Il pouvait, tout au plus, publier cela en forme d'ordre pour son 
armée; mais surtout il ne devait se mêler en rien de ce qui concerne la 
11* division. Il n'a d'ordre à donner que pour ce qui regarde son armée. 
S'il avait donné ordre de distribuer les vivres de campagne à son 
armée, cela aurait été tout simple, mais, encore une fois, il ne devait pas 
se mêler de la 11* division. Vous devez donc considérer cet arrêté du 
roi comme non avenu et donner ordre que tout ce qui n'appartient pas 
à l'armée ne reçoive de vivres que comme à l'ordinaire. Qu'ont effective- 
ment de commun avec l'armée du roi les troupes qui sont à Blaye ou à 
Bordeaux? J'approuve tous les principes qui sont contenus dans votre 
lettre. Vous ferez également connaître au duc de Dalmatie que sur le 
territoire de l'empire aucun général ne peut prendre d'arrêté. Il ne doit 
faire que des ordres d'armée qui, n'étant point insérés au bulletin des 
lois, n'obligent point les citoyens et ne regardent que les individus fai- 
sant partie de l'armée. Comme je n'ai pas le temps d'écrire là-dessus au 
ministre de la guerre, communiquez-lui cette lettre, afin que cette forme 
d'ordres d'armée soit aussi celle que le vice-roi adopte pour les dispo« 
sitions à prendre pour l'armée d'Italie. 

Napoléon ayant prescrit par un ordre secret au maréchal Davout, 
ennemi personnel du roi Jérôme, de prendre le commandement des 
troupes de ce prince dès que la réunion de son corps d'armée avec 
ceux de Jérôme serait effectuée, ce dernier, brusquement informé par 
le prince d'Essling, crut voir là l'intention de son frère de lui faire 
abandonner Tarmée, et il se retira immédiatement avec ses gardes du 
corps et revint à Cassel. Longtemps, toute relation cessa de la part 
de Napoléon, qui ne répondit plus aux lettres de son frère. 
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Le volume XXV de la Correspondance commence au V' mars el se 
termine au 34 juillet 4843. U a 664 pages, 84 feuilles et 696 docu- 
ments, de 49627 à 20323. Pendant cette période, les afi^dres d'Es- 
pagne et de Westphalie ayant été presque toutes (par ordre de l'Em- 
pereur) traitées avec ses frères par le canal du ministre de la guerre 
Glarke et du major général Berthier, peu de lettres furent écrites par 
Napoléon à Joseph et à Jérôme. Nous n'avons à relever qu'une seule 
omission, relative à Jérôme. Le jeune roi, ayant écrit au prince de 
Neuchàtel pour le prier de demander pour lui un commandement à 
l'Empereur, et cette lettre ayant été mise sous les yeux du souve- 
rain, ce dernier écrivit le 34 juillet à son major général une longue 
lettre omise à la Correspondance et que voici : 

Mon cousin, répondez au roi de Westphalie que jamais il n'aura 
aucun commandement dans Tarmée française, si : 

1* Il ne fait connaître qu'il désapprouve la conduite qu'il a tenue 
Tannée passée en quittant Tannée sc^is ma permission, et qu'il en est 
lâché, et 

2* Si, en prenant du service dans mon armée, il ne se soumet à obéir 
à tous les maréchaux commandant des corps d'armée que je n'aurais pas 
spécialement mis sous ses ordres, ne devant avoir d'autre grade dans 
mon armée que le grade de général de division. 

Que ce qui vient d'arriver en Espagne fait connaître de plus en plus 
Timportance de tenir à ces principes que la guerre est un métier ; qu'il 
faut l'apprendre, que le roi ne peut pas commander, puisqu'il n'a jamais 
vu de bataille; que le roi d'Espagne, à qui j'ai fait dans le temps de 
semblables observations, en est aux regrets et aux larmes de ne les avoir 
pas comprises. Vous ajouterez que, vu toutes les difficultés qui ont eu 
lieu pour la convention, j'ai pris le parti d'en faire l'objet d'un ordre du 
jour; qu'il m'a paru urgent de décider ainsi cette affaire, vu que déjà 
des détachements destinés pour Gassel étaient partis de Mayence. 

Faites d'ailleurs remarquer au roi que j'ai pris un ordre au lieu d'un 
décret, parce qu'un ordre est un acte d'un général en chef, et que la 
Westphalie et le roi lui-même font partie de mon armée ; que c'est par 
un ordre que j'ai réglé ce qui est relatif à Leipzig et qu'enfin c'est de 
cette manière sur tout le territoire allié. Vous trouverez ci-joint cet 
ordre. Sur ce, etc. 

P.-S, — Cet ordre ne doit pas être publié. 

Le XXVI* volume de la Correspondance embrasse la période du 
4*' août au 34 décembre 4 84 3. Il a 88 feuilles, 703 pages el 740 docu- 
ments, du numéro 20324 au numéro 24064. Nous n'avons relevé 
aucune omission dans ce volume^ qui ne contient pas une seule lettre 
adressée à Joseph et trois seulement à Jérôme. Joseph, en quittant 
Tarmée d'Espagne, était venu chez lui, au château de Mortefontaine, 
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près Senlis; Jérôme s^était rendu d*abord près de sa mère, à Pont- 
sur-Seine, puis près de son frère Joseph, avec la reine Catherine, à 
Mortefontaine. 

Napoléon au ministre de la guerre. 

Paris, 16 décembre 1813. 

Monsieur le duc de Feltre, le roi de Naples commence à faire des 
réquisitions de souliers et d'habits dans les départements français. Écri- 
vez à la grande-duchesse et au général Miollis de ne rien fournir. Le 
roi de Naples peut conclure des marchés, mais je ne dois pas habiller 
ses troupes. 

Il n'y a également aucun marché à faire pour nourrir les troupes 
napolitaines à Florence; elles ne doivent pas s'y arrêter; elles vont 
rejoindre l'armée et ne doivent pas séjourner sur le territoire de 
rÊmpire. 

Les vingt-septième et vingt-huitième volumes de la Correspon- 
dance sont les derniers contenant les lettres de Napoléon P^ Les 
quatre autres, XXIX, XXX^ XXXI, XXXU, sont consacrés à la 
reproduction des œuvres écrites ou dictées par T Empereur. Le vingt- 
septième volume s'étend du 4*' janvier 4814 au 26 février 4845, jour 
du départ de l'Ile d'Elbe. U a 73 feuilles, 582 pages et 625 docu- 
ments, du numéro 24055 au numéro 24680. Plusieurs omissions 
d'une certaine importance sont à remarquer dans ce volume. 

Napoléon a Joseph. 

Paris, le l»' janvier 1814. 
Mon frère, je vous remercie des vœux que vous faites pour moi et des 
sentiments que vous m'exprimez à raison de cette nouvelle année. Je 
vois avec satisfaction que l'accident arrivé à ma nièce n'a pas eu de 
suites fâcheuses ^ 

Quelques jours plus tard, Joseph, voyant la France prête à être 
envahie de toutes parts, crut devoir se mettre à la disposition de 
l'Empereur et lui écrivit en conséquence. Napoléon lui répondit, le 
7 janvier, la lettre ci-dessous, écourtée aux Mémoires et omise à la 
Correspondance : 

Mon frère, j'ai reçu votre lettre. Il y a trop d'esprit pour la position 
où je me trouve. Voici en deux mots la question. La France est enva- 

1. La jeune princesse Zénaîde, fille aînée de Joseph, ayant mis le fea à sa 
robe, avait faiUi être brûlée. Le roi avait pu éteindre le feu en se brûlant loi- 
méme deux doigts. Cette jeone princesse épousa par la snite son cousin, fils 
aîné de Lucien, le comte de Canino, qui la rendit fort malheureuse. 
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hie, l'Europe toute en armes contre la France, mais surtout contre moi. 
Vous n'êtes plus roi d'Espagne, je n'ai pas besoin de votre renonciation, 
parce que je ne veux pas de l'Espagne pour moi, ni je n'en veux pas 
disposer ; mais je ne veux pas non plus me mêler des affaires de ce pays 
que pour y vivre en paix et rendre mon armée disponible. 

Que voulez-vous faire? Voulez-vous, comme prince français, venir 
vous ranger auprès du trône? Vous avez mon amitié, votre apanage et 
serez mon sujet, en votre qualité de prince du sang. Il faut alors faire 
comme moi, avouer votre rôle. M'écrire une lettre simple, que je puisse 
imprimer, recevoir toutes les autorités et vous montrer zélé pour moi 
et pour le roi de Rome, ami de la Régence de Tlmpératrice. Gela ne 
vous est-il pas possible ? N'avez-vous pas assez de bon jugement pour 
cela? U faut vous retirer à quarante lieues de Paris, dans un château 
de province, obscurément. Vous y vivrez tranquille si je vis. Vous y 
serez tué ou arrêté si je meurs. Vous serez inutile à moi, à la famille, 
à vos filles, à la France, mais vous ne me serez pas nuisible et ne me 
gênerez pas. 

Choisissez promptement et prenez votre parti. Tout sentiment de cœur 
et hostile est inutile et hors de saison. 

Pour comprendre la réponse de Napoléon à Joseph, il est néces- 
saire de fiadre connaître trois lettres écrites par le roi d'Espagne à son 
frère, une en date du 30 novembre, à laquelle Napoléon ne daigna 
pas répondre; une autre en date du 29 décembre; la troisième en 
date du même jour. Ces documents ne se trouvent pas aux Mémoires 
de Joseph, non plus qu^une lettre à Louis renfermant la copie de 
celles qui furent envoyées à Napoléon. Commençons par celle qui ftit 
écrite à Louis. 

Mortefontaine, le 2 janvier 1814. 

Mon cher frère, tu sais comment je suis ici, depuis six mois. Quinze 
jours seulement après mon arrivée, l'Empereur me dit qu'il voulait 
rétablir les Bourbons en Espagne. Il me demanda mon avis réfléchi. U 
est contenu dans la pièce que je lui ai adressée deux jours après notre 
entrevue. Il y a huit jours, maman m'a dit que l'Empereur désirait me 
voir. J'étais alors retenu dans ma chambre par le rhume violent qui 
m'y retient encore. 

J'appris en même temps que l'Empereur avait dit aux sénateurs qu'il 
avait reconnu Ferdinand et accrédité auprès de lui l'ambassadeur La 
Forest, qui était accrédité auprès de moi. J'écrivis alors à l'Empereur 
la lettre dont ci-joint copie. 

Ma femme la lui remit, et il lui dit : Je suis forcé à ceci; les événe- 
ments me paraissent de plus en plus graves. Je lui ai écrit de nouveau 
hier. Le porteur a reçu la même réponse. 

Le fait est que je puis tout sacrifier à l'Empereur et à la France et à 
l'Europe ; tout, hormis l'honneur. L'honneur ne me permet pas de me 
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montrer autrement que comme roi d'Espagne, tant que je n'aurai pas 
abdiqué, ce que je ne puis et ne veux faire que pour la paix générale et 
après avoir assuré ce que je dois aux Espagnols, et par un traité dans 
les mêmes formes que celui qui me donna la couronne d'Espagne, 
traité dont a été négociateur à Bayonne M. le duc de Gadore. Qu'on me 
traite en roi ou qu'on me laisse dans l'obscurité. Maman, qui ne sait pas 
tout cela, n'est mue que par un sentiment naturel, celui de la réunion. 
Je suis très peiné, mon cher Louis, que ces circonstances retardent le 
plaisir que j'aurais à t'embrasser après tant de désastres. 

Le 30 novembre, Joseph écrivait à Napoléon : 

Sire, la réflexion n'a fait que fortifier ma première pensée. Le réta- 
blissement des Bourbons en Espagne aura les plus funestes conséquences 
et pour l'Espagne et pour la France. Le prince Ferdinand en arrivant 
en Espagne ne peut rien en faveur de la France. Il pourra tout contre 
elle. Son apparition excitera d'abord quelques troubles; mais les Anglais 
s'en empareront bientôt, et dès qu'ils lui auront fait tourner les armes 
contre la France, il aura alors avec lui et les partisans des Anglais et 
les partisans de la France, que nous aurons abandonnés, ceux qui 
tiennent au système de voir leur pays gouverné par une branche de la 
maison de France, système si heureusement professé à Bayonne et qui 
depuis un siècle a fait la tranquillité de l'Espagne. Tout homme de 
bien et de sens qui connaît le caractère de la nation espagnole et la 
situation des hommes et des choses dans la Péninsule ne peut pas dou- 
ter de ces vérités. 

Je prie Votre Majesté de faire consulter quelques Espagnols éclairés 
qui sont en France, entre autres MM. d'Azanza et CFFarril, qui étaient 
ministres nommés par le prince Ferdinand. 

Quant à moi, Sire, que Votre Majesté daigne un moment se supposer 
à ma place. Elle sentira facilement quelle doit être ma conduite. Appelé, 
il y a dix ans, au trône de Lombardie; ayant occupé celui de Naples 
avec quelque bonheur, celui d'Espagne au milieu de traverses de tous 
les genres, et malgré elles ayant su me concilier l'estime de la nation ; 
persuadé comme je le suis que, tant que la dynastie de Votre Majesté 
régnera en France, l'Espagne ne peut être heureuse que par moi ou par 
un prince de son sang, je ne saurais m'ôter à moi-même les seuls biens 
qui me restent, les témoignages d'une conscience sans reproches et le 
sentiment de ma propre dignité. Je ne puis donc que présenter ces 
réflexions à Votre Majesté impériale et royale, et, dérobant au grand 
jour un front dépouillé, attendre, dans le sein de ma famille, les coups 
dont il plaira au destin de frapper et l'Espagne et moi, et les bienfaits 
qu'il nous est encore permis d'espérer de la puissance de votre génie 
et de la grandeur du peuple français. 

Lorsque Joseph vit l'envahissement de la France> il écrivit de 
nouveau à Napoléon : 
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Mortefontaine, le 29 décembre 1813. 

Sire, la violation du territoire saisse a ouvert la France à Tennemi. 

Dans de pareilles circonstances, je désire que Votre M^eaté soit eaa^ 
vaincue que mon cœur est tout français. Ramené en France par les 
événements, je serais heureux de pouvoir lui être de quelque utilité et 
suis prôt à tout entreprendre, pour lui prouver mon dévouement. 

Je sais aussi, Sire, ce que je dois à FËspagne, je vois mes devoirs et 
désire les remplir tous. Je ne connais de droits que pour les sacrifier au 
bien général de Thumanité, heureux si par leur sacrifice je puis contri- 
buer à la pacification de TEurope. 

Je désire que Votre Majesté trouve bon de charger un de ses ministres 
de s'entendre sur cet objet avec M. le duc de 8anta-Fé, mon ministre 
des affaires étrangères. 

Joseph adressa de Paris une nouvelle lettre à Napoléon et une à 
Berthier pour la lui remettre. Voici ce qa'il mande au prince de 
Neuchâtel : 

Je ne veux pas négliger une nouvelle tentative pour mettre l'Empe- 
reur dans le cas de connaître positivement le fond de ma pensée, je lui 
ai donc écrit la lettre que j'adresse sous cachet volant à V. A. 

J'attends la réponse de Sa Majesté ou la lettre de V. A. pour m'éta- 
blir définitivement ici ou retourner à Mortefontaine. 

A la suite de cette lettre, Napoléon répondit à Joseph, celui de ses 
frères pour lequel il avait le plus d'estime et de considéralion ; il lui 
confia les fonctions de lieutenant général, en partant pour Tarmée. 
La correspondance reprit alors entre les deux frères, dura tout le 
temps de la campagne de 4844 et fut pour ainsi dire journalière. 

Pièces omises : 

Napoléon a Joseph. 

Le 3 février 1814. 
Mon frère, Je reçois vos lettres du l»' ; j'aurais désiré que vous m'eus- 
siez envoyé l'état de la situation des troupes que vous aviez le 31, à la 
parade, infanterie, cavalerie, soit de la garde, soit d'autres corps. J'at- 
tends pour livrer une bataille d'être renforcé des divisions d'Espagne 
que j'ai ordonné de diriger sur Nogent-sur-Seine. 

Le 2 février, Napoléon adressa une lettre à l'impératrice Marie- 
Louise, régente, pour lui défendre de recevoir sous aucun prétexte le 
roi et la reine de Westphalie, ni en public, ni incognito. Cette lettre 
n'est pas à la Correspondance et celle de l'Impératrice à Joseph, en 
date du même jour, a été omise également aux Mémoires. 

Napoléon a Josbph. 

Nogent-sur-Seine, le 7 février 1814. 
Mon frère, je ne vous donne point d'ordre pour Jjabouillerie, je ne 
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crois pas que cela soit nécessaire ; toutefois, ii faut en six heures de 
temps charger tout ce qu'il y a sur quinze voitures et avec des chevaux 
que fourniront mes écuries, pour le transporter d'abord à Rambouillet, 
mais je ne pense pas que les choses en soient encore là, je ne crains 
point l'ennemi. Je suis plein d'espérance dans l'événement ^ Tenez 
ferme aux barrières de Paris ; faites placer deux pièces de canon aux 
différentes barrières, que la garde nationale qui a des fusils de chasse y 
ait des postes ; surtout, faites en sorte que le ministre de la guerre envoie 
des fusils à Montereau et à Meaux. 

11 doit y avoir à chaque barrière 30 hommes armés de fusils d'ordon- 
nance, 100 armés de fusils de chasse et 100 armés de piques, ce qui fait 
250 hommes à chaque barrière. Vous devez former tous les jours une 
réserve de 4 à 500 hommes armés de fusils d'ordonnance, du double de 
fusils de chasse et d'un tiers armés de piques, ce qui fera une réserve 
de 2,000 hommes pour se porter partout où il serait nécessaire avec des 
batteries attelées de la garde ou de TËcole polytechnique. 

Napoléon a Joseph. 

Nogent-sur-Seine, le 7 février 1814. 
Mon frère, vous me mandez dans votre lettre du 5 que vous avez envoyé 
600 hommes de cavalerie et d'infanterie à Meaux, mais vous ne me 
dites pas sous les ordres de quel général ni dans quelle brigade se 
trouvent ces troupes ; vous ne me donnez aucun détail sur leur compo- 
sition; cependant, ces connaissances me sont nécessaires. Il y a à 
Meaux 300 hommes de cavalerie, sous les ordres du général de cavalerie 
Saint-Germain; je lui mande d'éclairer la Ferté-sous-Jouarre. 

Napoléon a Joseph. 

Nogent, le 7 février 1814, à 5 heures du soir. 
Mon frère, faites mettre dans le Moniteur de demain que, le 5, le duc 
de Vicence a donné à dîner au lord Gastlereagh, ministre des affaires 
étrangères d'Angleterre, à lord Gathcart, au lord Aberden, plénipoten- 
tiaire au congrès pour l'Angleterre ; au comte de Stadion, plénipoten- 
tiaire pour l'Autriche; au comte Rasumoffski, plénipotentiaire pour la 
Russie, et au baron de Humbolt, plénipotentiaire pour la Prusse, et 
que les négociations paraissent marcher avec activité. Cet article ne sera 
pas mis au Moniteur pour l'article de Paris, mais sous la rubrique de 
Ghâtillon-sur-Seine. 

Le roi Louis revint en France, d'abord à Lyon, puis à Paris, où il 
arriva le 4 ^^ janvier 4814. Il descendit chez sa mère et adressa deux 
lettres à Napoléon pour lui ofTrir ses services. L'Empereur lui répondit : 

Mon frère, j'ai reçu vos deux lettres et j'ai appris avec peine que vous 

1 . Napoléon, qai venait d'être battu à La Rothière (2 férrier), prenait alors 
toutes ses dispositions pour tomber sur Blncheri séparé de Schwarzenberg. 
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soyez arrivé i Paris sans ma permission. Vous n'êtes plus roi de Hoi- 
lande, depuis que vous avez renoncé et que j*ai réuni ce pays à la 
France. Le territoire de FEmpire est envahi et j'ai toute TEurope armée 
contre moi Voulez-vous venir, comme prince français, comme conné- 
table de TEmpire, vous ranger auprès du trône? Je vous recevrai, vous 
serez mon sujet; en cette qualité, vous y jouirez de mon amitié et ferez 
ce que vous pourrez pour le bien des affaires. jD faut alors que vous 
ayez pour moi, pour Tlmpératrice, pour le roi de Rome ce que vous 
devez avoir. 

Si, an contraire, vous persistez dans vos idées de roi et de Hollandais, 
éloignez-vous de quarante lieues de Paris. Je ne veux pas de position 
mixte, de rôle tiers. Si vous acceptez, écrivez-moi une lettre que je 
puisse faire imprimer. 

Louis eût bien voulu concourir à la défense de l'Empire, mais sa 
santé délabrée ne lui permettait même plus de monter à cheval. 
Napoléon le reçut une fois encore, le 23 janvier 4844, veille de son 
départ pour Parmée. Louis lui écrivit presque chaque jour, lui pré- 
chant de faire la paix. L'Empereur ne lui répondit pas, mais, le 
8 février, il adressa de Nogent-sur-Seine à Joseph, qui lui laissait 
entrevoir le désir de faire quitter Paris à l'Impératrice, une longue 
lettre des plus importantes et qui a été écourtée à la Correspondance. 
Nous croyons devoir la reproduire ici : 

Mon frère, j'ai reçu votre lettre du 7 à onze heures du soir; elle 
m*étonne beaucoup. J'ai lu la lettre du roi Louis, qui n'est qu'une rap- 
sodie. Cet homme a le jugement faux et met toujours à côté de la 
question. 

Je vous ai répondu sur l'événement de Paris pour que vous ne met- 
tiez plus en question la fin qui touche à plus de gens qu'à moi. Quand 
cela arrivera, je ne serai plus ; par conséquent, ce n'est pas pour moi 
que je parle. Je vous ai dit, pour l'Impératrice et le roi de Rome et notre 
&mille, ce que les circonstances indiquent, et vous n'avez pas compris 
ce que j'ai dit. Soyez bien certain que, si le cas arrivait, ce que je vous 
ai prédit arrivera infailliblement : je suis persuadé qu'elle-même a ce 
pressentiment. 

Le roi Louis parle de la paix, c'est donner des conseils bien mal à 
propos; du reste, je ne comprends rien à votre lettre. Je croyais m'étre 
expliqué avec vous; mais vous ne vous souvenez jamais des choses, et 
vous êtes de l'opinion du premier homme qui parle et qui reflète cette 
opinion. 

Je vous répète donc en deux mots que Paris ne sera jamais occupé 
de mon vivant. J'ai droit i être cru de ceux qui m'entendent. 

Après cela, si, par des circonstances que je ne puis prévoir, je me 
portais sur la Loire, je ne laisserai pas l'Impératrice et mon fils loin de 
moi, parce que, dans tous les cas, il arriverait que l'un ou l'autre serait 

RbV. HiSTOR. XXXIV. {•* FASG. 5 
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enleyé et conduit à Vienne ; que cela arriverait bien davantage si je 
n'existais plus. Je ne comprends pas comment, pendant ces menées 
auprès de votre personne, vous couvrez d'éloges si imprudents les pro- 
positions de traîtres si dignes de ne conseiller rien d'honorable ; ne les 
employez jamais, même dans le cas le plus favorable. C'est la pre- 
mière fois, depuis que le monde est monde, que j'entends dire qu'en 
France une population de 300,000 hommes assiégée ne pourrait pas 
vivre trois mois. 

J'avoue que votre lettre du 7, à onze heures, m'a fait mal, parce que 
je ne vois aucune tenue dans vos idées et que vous vous laissez aller aux 
bavardages et opinions d'un tas de personnes qui ne réfléchissent pas. 
Oui, je vous parlerai franchement. Si Talleyrand est pour quelque 
chose dans cette opinion de laisser l'Impératrice à Paris, dans le cas où 
l'ennemi s'en approcherait, c'est trahir. Je vous le répète, méfiez-vous 
de cet homme! Je le pratique depuis seize ans, j'ai môme eu de la 
faveur pour lui ; mais c'est sûrement le plus grand ennemi de notre 
maison, à présent que la fortune l'a abandonnée depuis quelque temps. 
Teoez-vous aux conseils que j'ai donnés, j'en sais plus que ces gens-là. 

S'il arrivait bataille perdue et nouvelle de ma mort, vous en seriez 
averti avant ma maison. Faites partir l'Impératrice et le roi de Rome 
pour Rambouillet ; ordonnez au Sénat, au conseil d'État et à toutes les 
troupes de se réunir sur la Loire; laissez à Paris un préfet ou une 
commission impériale ou des maires. 

Le reste de la lettre comme à la Correspondance^ vingtrseptième 
volume, page 4 54^ sauf la dernière phrase retranchée et que voici : 

Quant à Louis, je crois qu'il doit vous suivre. Sa dernière lettre me 
prouve toujours qu'il a la tète trop faible et qu'il vous ferait trop de mal. 

Cette lettre et celle du 46 mars prouvent que Napoléon avait l'in- 
tention de mourir si Tennemi parvenait à le battre et à s^emparer de 
Paris. En effet, on sait qu'à Fontainebleau, la nuit de son abdication, 
lorsqu'il sut qu'après la trahison de Marmont à Essones ses pro- 
positions étaient rejetées, il chercha à s'empoisonner. 

Napoléon a Josbph. 

Nogent, le 8 février 1814, à 3 heures après midi. 
Mon frère, j'ai envoyé à l'Impératrice une notice pour le Moniteur. Si 
vous recevez cette lettre avant 5 heures du matin et que l'insertion de 
cet article puisse être retardée, je désirerais qu'elle le fût de 48 heures, 
parce que l'ennemi apprendrait trop tôt par cette notice ma position et 
mes projets, ce qui est toujours un inconvénient. 

Napoléon a Joseph. 

Guignes, le 17 février 1814, à 4 heures du matin. 
Mon frère, je vous envoie un rapport du ministre de la guerre adressé 
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i Labooillerie. Vous y verrez que je mets deux millions à la disposi- 
tion du ministre de l'administration de la guerre, pour les remontes de 
Versailles, et que, sur ces deux millions, cinq cent mille francs ont été 
payés avant mon départ. Cependant, on se plaint de manquer de fonds. 
U parait que le dépôt de remontes ne va pas. Faites -vous rendre 
compte des achats de chevaux qui ont été faits, tant par des marchés 
qu'autrement. Mon intention est d'employer ces deux millions en 
remontes, mais c'est de la cavalerie que je veux avoir promptement. Il 
parait qu'on a acheté jusqu'à présent hien peu de chevaux. 

Le 24 février 4844, Napoléon adressa à Joseph une longue lettre, 
relative à son frère Jérôme^ lettre écourtée aux Mémoires et complète- 
ment omise à la Correspondance; nous allons la donner dans son 
entier, mais après avoir dit quelques mots sur les relations de Jérôme 
et de Napoléon depuis le retour en France du premier. Jérôme, étant 
à Hortefontalne chez Joseph, où il se trouvait avec Madame sa mère, 
et cédant aux instigations de cette dernière, crut devoir faire une ten- 
tative pour se rapprocher de TEmpereur. II vint à Paris, la veille du 
départ de Napoléon, et lui adressa un de ses chambellans, le comte 
de Wokenberg, porteur d^une lettre. ^Empereur reçut gracieusement 
le messager et envoya à Jérôme son grand maréchal pour lui dire 
qu'il n'était pas encore temps de le voir, qu'il pouvait retourner à 
Hortefontalne ou à Compiègne, quMl n'était nullement malheureux et 
n'avait pas besoin de ses services. Jérôme, là-dessus, revint à Mor- 
tefontaine où il appela la reine Catherine; alors à Compiègne. Ayant 
fidt faire une nouvelle tentative par Joseph auprès de Napoléon, ce 
dernier répondit, le 24 février 4844, à son frère aine par la lettre 
suivante : 

Mon frère, voici mes intentions sur le roi de Westphalie. Je l'autorise 
à prendre Thabit de grenadier de ma garde, autorisation que je donne à 
tous les princes français (vous le ferez connaître au roi Louis. Il est ridi- 
cule qu'il porte encore un uniforme hollandais). Le roi donnera des con- 
gés à toute sa maison westphalienne. Ils seront maîtres de retourner chez 
eux ou de rester en France. Le roi présentera sur-le-champ, à ma nomi- 
nation, trois ou quatre aides de camp, un ou deux écuyers et un ou deux 
chambellans, tous Français, et pour la reine deux ou trois dames fran- 
çaises pour raccompagner. Elle se réservera de nommer dans d'autres 
temps sa dame d'honneur. Tous les pages de Westphalie seront mis 
dans les lycées et porteront Tuniforme des lycées. Ils y seront à mes 
frais. Un tiers sera mis au lycée de Versailles, un tiers au lycée de 
Rouen et l'autre tiers au lycée de Paris. 

Immédiatement après, le roi et la reine seront présentés à l'Impéra- 
trice et j'autoriserai le roi à habiter la maison du cardinal Fesch, puis- 
qu'il parait qu'elle lui appartient, et à y établir sa maison. Le roi et la 
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reine continueront à porter le titre de roi et de reine de Westphalie, 
mais ils n'auront aucun Westphalien à leur suite. 

Et cela fait, le roi se rendra à mon quartier général, d'où mon inten- 
tion est de l'envoyer à Lyon prendre le commandement de la ville, du 
département et de Tarmée, si toutefois il veut me promettre d'être tou- 
jours aux avant-postes, de n'avoir aucun train royal, de n'avoir aucun 
luxe, pas plus de quinze chevaux; de bivouaquer avec sa troupe et 
qu'on ne tire pas un coup de fusil qu'il n'y soit le premier exposé. 

J'écris au ministre de la guerre et je lui ferai donner des ordres. U 
pourrait, pour ne pas perdre de temps, faire partir pour Lyon sa mai- 
son, c'est-à-dire une légère voiture pour lui, une voiture de cuisine, 
quatre mulets de cantine et deux brigades de six chevaux de selle ; un 
seul cuisinier, un seul valet de chambre, avec deux ou trois domes- 
tiques, et tout cela composé uniquement de Français. Il faut qu'il fasse 
de bons choix d'aides de camp ; que ce soient des officiers qui aient fait 
la guerre, qui puissent commander des troupes et non des hommes sans 
expérience, comme les Verdun, les Bongars et autres de cette espèce. 
Il faut aussi qu'il les ait tout de suite dans la main. Enfin, il faudrait 
voir le ministre de la guerre et se consulter pour lui choisir son état- 
major. 

Napoléon a Joseph. 

Herbisse, le 28 février 1814, à 2 heures du matin. 
Mon frère, je serai aujourd'hui près de la Ferté-Gaucher. Donnez-en 
avis aux ducs de Raguse et de Trévise, pour qu'ils manœuvrent en con- 
séquence. 

Ordre de l'Euperedr. 

Fismes, le 5 mars 1814. 

Monsieur le duc de Feltre, l'ennemi était dans le plus grand embar- 
ras et nous espérions aujourd'hui recueillir le fruit de quelques jours 
de fatigues, lorsque la trahison ou la bêtise du commandant de Sois- 
sons leur a livré cette place; le 3, à midi, il en est sorti avec les hon- 
neurs de la guerre et a emmené 4 pièces de canon. Faites arrêter ce 
misérable, ainsi que les membres du conseil de défense. Faites-les tra- 
duire par-devant une commission militaire composée de généraux, et, 
pour Dieu, faites en sorte qu'ils soient fusillés dans les vingt-quatre heures 
sur la place de Grève. Il est temps de faire des exemples. Que la 
sentence soit bien motivée, imprimée, affichée et envoyée partout. 

J'en suis réduit à jeter un pont de chevalets sur l'Aisne. Gela me fera 
perdre trente-six heures et me donne toute espèce d'embarras. 

Je vous ai mandé qu'il serait convenable d'envoyer beaucoup de 
gardes nationales dans nos places du Nord. Je pense qu'il faut y envoyer 
celles de Meaux et d'Orléans; elles se formeront dans ces garnisons, s'y 
habilleront et deviendront de bonnes troupes en y mettant des officiers 
de la ligne qui se trouvent dans ces garnisons. 
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Gompoaez-moi sur le papier une armée active : i^ avec la garnison 
d'Anvers, en ne laissant dans la place que les matelots, les ouvriers du 
port et de l'arsenal et la garde nationale ; 2« avec le corps du général 
Maison ; 3* avec toutes les garnisons des places de Flandre, en n'y lais- 
sant que les gardes nationales urbaines et les gardes nationales en acti- 
vité. Vous y comprendrez également la garnison d'Ostende ; la garni- 
son de Bergopzoom pourra y être réunie, à l'exception d'un millier 
d'hommes. Je suppose que cela fera au moins 20 à 25,000 hommes. Le 
général liaison pourra dégager Gorcum, en retirer la garnison en aban- 
donnant la place et ensuite revenir sur la Meuse en en retirant toutes 
les garnisons et n'y laissant que le tiers ou le quart des hommes qui 
s'y trouvent. Avec une armée ainsi organisée, il doit voltiger et n'avoir 
aucune ligne d'opération, puisque chaque place peut y suppléer. Il doit 
être, tantôt à Anvers, tantôt à Bruxelles ; tantôt devant Gondé et Tour- 
nay et tantôt sur la Meuse. Le mal qu'il fera à Tennemi est incalcu- 
lable. Réitérez-lui tous vos ordres; formez l'armée sur le papier; 
envoyez-la-lui et faites-lui connaître mes intentions. 

Donnez ordre que dans les places le service se fasse à la turque, c'est- 
à-dire que les mômes hommes restent constamment chargés de la 
défense du môme bastion et y couchent comme dans une caserne. Avec 
cette méthode, il ne faut pour garder une place que le quart des troupes 
nécessaires pour notre manière ordinaire. 

Napoléon a Joseph. 

Reims, le 14 mars 1814. 

Mon frère, j'ai reçu votre lettre du 12 mars. Je suis fâché que vous 
ayez fiiit connaître au duc de Gonégliano * ce que je vous ai écrit, je 
n'aime pas ce caquetage. 6*11 entrait dans mes vues de mettre le duc de 
Gonégliano ailleurs, le bavardage de Paris n'y ferait rien. La garde 
nationale de Paris fait partie du peuple de France, et, tant que je vivrai, 
je serai le maître partout en France. Votre caractère et le mien sont 
opposés : vous aimez à cajoler les gens et à obéir à leurs idées. Moi, 
j'aime qu'on me plaise et qu'on obéisse aux miennes. 

Aujourd'hui comme à Austerlitz, je suis le maître. 

Ne souffrez pas que personne cajole la garde nationale ni que Regnaud^ 
ou tout autre s^en fasse le tribun. Je suppose cependant qu'ils font une 
différence du temps de La Fayette, où le peuple était souverain, avec 
celui-ci, où c'est moi qui le suis. 

J'ai pris un décret pour lever dans Paris 12 bataillons de la levée en 
masse. H faut donc qu'on n'arrête l'exécution de cette mesure sous 
aucun prétexte. J'écris à ce sujet mes intentions aux ministres de Fin- 



1. Le dac de Gonégliano était Moncey. 

2. Regnaud de Saintnlean-d'Angély. 
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térieur et de la police. Si le peuple s'aperçoit qu'au lieu de faire ce qui 
lui est utile, on cherche à lui plaire, il est tout simple qu'il se croie 
souverain et ne conserve qu'une pauvre idée de ceux qui le gouvernent. 

Napoléon a Joseph. 

Épernay, le 18 mars 1814, à midi. 

Mon frère, je reçois votre lettre du 17. Le général Préval a encore 
450,000 francs dans les mains, indépendamment de 500,000 qui lui 
restent à toucher chez M. de la Bouillerie sur les 2,000,000. Il a donc 
900,000 francs encore à dépenser. Ainsi, ce n'est pas 2,200,000 francs 
qui seront nécessaires, mais 1,700,000 francs. Aussitôt qu'il aura 
épuisé le crédit qui lui est ouvert, je lui ouvrirai un nouveau crédit 
pour ces 1,700,000 francs. 

Napoléon a Glarke. 

Fontainebleau, le 3 avril 1814. 

Mon cousin, ayez soin que ce soir les généraux Sébastiani et Belliard 
soient logés au quartier général et qu'il y ait des aides de camp de tous 
les généraux de division de cavalerie, afin qu'ils puissent bien me 
rendre compte de l'endroit où les troupes se trouvent. Sur ce, je prie 
Dieu, mon cousin, qu'il vous ait en sa sainte et digne garde. 

Cet ordre était la conséquence de la résolution prise par l'Empe- 
reur de continuer la guerre, lorsqu'il apprit le rejet de sa proposition 
de la régence pour son fils. 

Le tome XXVIU de la Correspondance est le moins volumineux. Il 
embrasse la période du l"' mars au 4 août 4815. Il a 392 pages en 
50 feuilles et 374 documents, du numéro 21 681 au numéro 22067. 
Voici les lacunes que nous pouvons combler : 

Napoléon a Joseph. 

Paris, le 2 mai 1815. 
Mon frère, il est nécessaire d'organiser les Espagnols qui sont en 
France. Il serait convenable de former une junte qui serait composée 
de cinq membres, les plus actifs et les plus entreprenants. Ces membres 
résideraient ici et correspondraient avec le ministre des relations exté- 
rieures. L'existence de cette junte serait secrète. Elle aurait, sur les 
principaux points de notre frontière des Pyrénées, des commissaires 
dont elle recevrait les rapports. Elle aurait, à cet effet, la franchise des 
postes. Ses commissaires seraient connus de nos agents civils et mili- 
taires. Leur travail serait de faire rédiger à Paris une gazette espagnole, 
qui paraîtrait tous les deux jours et serait transmise à ces commissaires. 
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qui renverraient en Espagne par tous les moyens. Le but de ce journal 
serait d'éclairer les Espagnols, de leur faire connaître nos dispositions 
constitutionnelles et de les porter à Pinsurrection et à la désertion. 

La junte devra s'occuper des projets d'expédition de guérillas, de leur 
organisation et des moyens de les faire entrer en Espagne. Le président 
de la junte serait accrédité auprès du ministre des affaires étrangères. 
Tous les secours donnés aux Espagnols, à raison de 120,000 francs par 
mois, seraient signés et distribués par la junte. 

Ce projet machiavélique n^eut pas de suite. Il ne souriait pas à 
rhonnêteté du roi Joseph. 

Napoléon a Jérôme. 

Paris, 5 juin 1815. 
Mon frère, j'ai reçu votre lettre; je ne puis consentir à ce que vous 
paraissiez à Tannée française entouré d'Allemands. De tous ceux qui 
sont avec vous, vous n'en pouvez conserver qu'un, qui sera votre 
écuyer. Je leur donnerai des grades et des traitements en France. 
Envoyez au ministre de la guerre leurs états de service. Vous aurez un 
maréchal de camp pour premier aide de camp et deux chefs de batail- 
lon et quatre capitaines pour aides de camp ; vous n'avez pas besoin 
d'officiers d'ordonnance. 

Le roi conserva pour écuyer, auprès de lui, le général Wolf, qu'il 
avait ramené de Westphalie. 

Là se terminent les volumes de XVI à XXVIII inclusivement, 
consacrés par la seconde commission à la correspondance de T Em- 
pereur. Cette seconde partie du volumineux ouvrage contient 
8,964 documents dans les 8^542 pages des treize volumes. 

Baron dd Casse. 
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PUBLICATIONS RELATTYBS A L'HISTOIRE ROMAINE. 

Parmi les ouvrages relatifs à Tantiquité romaine qui ont paru en 
France depuis notre dernier bulletin, il en est un qui, par la nature 
du sujet et le caractère général des questions qu'il embrasse, doit 
être signalé tout d'abord, c'est le Manuel des institutions romaines 
de H. Bouché-Lbclebcq (Hachette). Gomme il a été l'objet ici même 
d'un compte-rendu récent, nous n'avons pas à le foire connaître aux 
lecteurs de la Revt^^ et nous rappelons seulement pour mémoire ce 
livre excellent, d^une érudition si sûre et si scrupuleuse, d'une com- 
position si claire, non moins intéressant par les problèmes qu'il 
pose que par les solutions qu'il apporte. 

Tandis que M. Bouché-Leclercq traçait comme un tableau d'en- 
semble des institutions romaines, H. Humbert choisissait dans ce 
vaste domaine un point particulier et nous donnait en deux volumes 
un Essai sur les finances et la comptabilité publique chez les Romains 
(Thorin). L'auteur s^est proposé d'étudier, non pas l'histoire écono- 
mique de Rome, mais le développement de son administration finan- 
cière à travers les âges; il s'est surtout attaché aux questions de 
comptabilité efc de contrôle. Nul n'était mieux préparé à un travail 
de ce genre. Collaborateur actif du Dictionnaire des antiquités 
grecques et latines de Daremberg et Saglio, professeur de droit, 
ancien procureur général à la Cour des comptes, M. Humbert réunit 
toutes les compétences nécessaires pour mener à bien une étude 
aussi complexe qui exige à la fois une science étendue et variée, 
une grande précision juridique et la pratique desaSàires. Après une 
courte introduction, où il montre que la comptabilité ne s'organise 
régulièrement chez les Romains que sous la république, M. Humbert 
expose les principes de cette comptabilité. Il s*agit tout d'abord de 
rechercher qui a le droit de créer les recettes et de fixer les dépenses. 
Ce droit appartient au sénat, c'est-à-dire à l'autorité législative 
suprême, et par exception aux comices. Le pouvoir exécutif se borne 
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à appliquer les lois de finances : il n^a pas qualité pour les faire. Il 
est important de remarquer que dès Torigine le génie romain avait 
8u appliquer le principe essentiel de toute constitution régulière, la 
distinction des pouvoirs en matière financière. H avait compris en 
outre qu'il doit y avoir incompatibilité entre les fonctions d*ordonna- 
teur et celles de comptable des deniers publics. Les uns mandatent, 
ce sont les consuls et les censeurs, les autres perçoivent et paient, 
ce sont les questeurs. La règle ne souffire que de rares exceptions. 
Cette organisation financière eût été excellente s'il y avait eu un 
contrôle efficace des comptables. Ceux-ci étaient bien responsables de 
leur gestion, mais ils pouvaient échapper soit au contrôle d'ailleurs 
insuffisant du sénat, soit au contrôle judiciaire, lequel, s'exerçant 
d'une manière accidentelle, punissait les abus, mais ne les arrêtait pas. 
Les principes en vigueur sous la république se retrouvent sous Tem- 
pire. Mais peu à peu le prince, qui partage avec le sénat le droit de 
créer les recettes et d'en déterminer l'emploi, s'arroge des pouvoirs 
de plus en plus étendus et finit par concentrer eii ses mains l'auto- 
rité législative en matière de finances. La distinction entre les ordon- 
nateurs et les comptables subsiste toujours; mais l'administration 
se développe et se complique par la créatioif de caisses ou trésors 
distincts, le trésor du peuple, le trésor militaire et le fisc. Quant au 
contrôle administratif et judiciaire, malgré quelques efibrts pour le 
rendre plus régulier, il demeure insuffisant. Les abus, à Rome et 
dans les provinces, se multiplient de jour en jour, jusqu'au 
moment où l'anarchie militaire achève de tout désorganiser. L'admi- 
nistration financière ne se reconstitue qu'à la fin du m* siècle, quand 
l'empire se transforme en monarchie absolue, et qu'aux anciennes 
traditions de gouvernement se substitue le principe de la centrsdisa- 
tion césarienne. Alors commence dans l'histoire des finances romaines 
une troisième période qui va de Dioclétien à Justinien, période sur 
laquelle H. Humbert insiste d'une fkçon toute particulière : il semble 
même que ce soit le vrai sijget, puisqu'il occupe à lui seul les deux 
tiers de l'ouvrage, dont les deux premières parties sont comme l'in- 
troduction. Le plan suivi est le même que précédemment. L'auteur 
cherche à déterminer, comme il Ta fait pour les périodes antérieures, 
à qui appartient le droit de créer l'impôt et d'en dépenser les res- 
sources; il passe en revue ce qu'on pourrait appeler le budget de 
TEtat et celui des communes; il montre suivant quelles règles et par 
quelle hiérarchie d'agents ces divers budgets sont administrés, quels 
sont de part et d'autre le mode d'ordonnancement, la gestion des 
comptables en nature et des comptables en deniers, le contrôle admi- 
nistratif et judiciaire. Il termine par un tableau d'ensemble qui abou- 
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lit à des conclusions analogues à celles que nous avons signalées 
plus haut, à savoir que dans le bas-empire comme sous le prindpat, 
comme sous la république, si bien conçues que paraissent Tadminis- 
tration financière et la comptabilité; elles sont compromises par 
Tabsence d*un contrôle permanent et que, malgré la surveillance 
impériale, malgré les rigueurs judiciaires, le désordre est fatal, la 
désorganisation inévitable. Il a toiyours manqué à Rome un tribunal 
spécial de contrôle, une sorte de cour des comptes. 

Nous n'avons pu qu'indiquer d^une manière rapide les questions 
traitées par M. Humbert; une analyse détaillée nous eût entraînés à 
de trop longs développements. Nous voulions surtout appeler l'atten- 
tion sur une œuvre considérable que les historiens de Rome consul- 
teront avec profit et dans laquelle ils retrouveront cette conscience 
scientifique que maint article du Dictionnaire des antiquités leur a 
fourni Poccasion d'apprécier. On nous permettra seulement de regret- 
ter que certaines convenances typographiques aient nécessité la dis- 
jonction du texte et des notes et qu'il faille chercher dans de volumi- 
neux appendices les justifications et les références. 

M. Jean R^ville (La religion à Rome sous les Sévère. Leroux) 
étudie rétat religieux du monde romain pendant la période qui pré- 
cède immédiatement l'avènement officiel du christianisme. A la veille 
de cette grande révolution, l'empire offre le spectacle d'une société 
vieillie, désintéressée du patriotisme et de la politique sous un des- 
potisme militaire, qui n'a plus de romain que le nom et l'apparence 
et dans laquelle se confondent toutes les races de l'univers, toutes 
les mœurs, toutes les croyances, tous les vices. G^est la fhi du monde 
antique ; mais c'est en même temps l'aurore d'un monde nouveau. 
Cette multitude cosmopolite n'est pas aussi incohérente qu'elle le 
parait au premier abord. Il y a entre ces milliers d'individus, réunis 
sous le nom de Romains, un lien moral, une communauté d'aspira- 
tions. Tous sont travaillés de l'idée religieuse ; tous sont dévots et 
superstitieux. Jamais peut-être à aucune époque .la préoccupation 
du surnaturel n'a tenu une plus grande place dans la vie de l'huma- 
nité. Il est curieux d'analyser cet état d'esprit et de taire la psycho- 
logie d'un siècle qui, s'il n'a pas accompli de grandes choses, a du 
moins rendu possible, par ses obscurs efforts vers un idéal vague- 
ment entrevu, la plus féconde des révolutions qui aient jamais passé 
sur le monde. 

La religion du m* siècle n'est ni la religion gréco-romaine, ni telle 
ou telle religion orientale, ni telle ou telle religion philosophique. C'est 
un mélange de toutes les croyances et de tous les cultes. Dieux de 
rOrient et de l'Occident, vieilles divinités rustiques et jeunes divini- 
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tés édoses dans les cerveaux des philosophes, abstractions divinisées, 
héros légendaires, empereurs déifiés, puissances protectrices du foyer, 
génies et démons, dieux égyptiens, phrygiens, phéniciens^ perses, 
thraces, gaulois, germains, tous ont leur place dans le panthéon de 
l'empire. Si contradictoires que puissent être leurs prétentions, ils 
coexistent et la dévotion les embrasse tous. Le syncrétisme est la for- 
mule du siècle. Après avoir essayé de dégager les éléments de ce syn- 
crétisme, M. Réville pénètre plus avant dans les âmes et analyse les 
formes du sentiment religieux. Ce sentiment est d^une intensité extra- 
ordinaire. La société tout entière est tourmentée d'un ardent besoin de 
croire. La superstition est partout. Grands et petits, ignorants et sages, 
tous songent constamment au divin et le mêlent à toutes les affaires 
de la vie; tous s'inquiètent de Tau delà et de ce qu'on pourrait appe- 
ler leur salut. Quelques-uns poussent si loin le souci de la vie future 
qu'ils en viennent à se détacher des choses de ce monde et à s'élever 
à une sorte de mysticité. Des scrupules, que jusque-là l'âme antique 
n'avait pas connus, se font jour dans la conscience humaine : on se 
croit coupable, impur; on se purifie, on se mortifie, on s'achemine 
à l'ascétisme. Ainsi, d'une part, syncrétisme des cultes, d'autre part 
aspirations vagues vers un idéal divin, telle est, suivant M. Réville, 
la religion du tu* siècle, religion qui ne manque pas d'élévation, qui 
eut sur l'humanité une influence moralisatrice en créant entre les 
âmes un lien spirituel, mais qui, surchargée de pratiques supersti- 
tieuses, encombrée de formules, d'allégories^ de symboles compliqués 
et disparates, enveloppée de mystères accessibles aux seuls initiés, 
n'avait ni cette naïveté, ni cette jeunesse, ni surtout cette clarté qui 
seules ont prise sur les âmes simples et qui devaient faire la fortune 
du christianisme. 

Cette histoire de la religion au m* siècle serait incomplète si l'on 
s*en tensdt au tableau dont nous venons de rappeler les principaux 
traits. Tandis que la foule était ainsi en proie à une sorte de fermen- 
tation religieuse, la cour impériale tentait de donner une direction 
précise à ces aspirations flottantes. Trois essais de réforme religieuse 
méritent d'être considérés. Le premier est la réforme néopythagori- 
cienne dont Apollonius de Tyane est le héros et que cherche à propa- 
ger Julia Domna. Le second, celui de Julia Soœmias et d'Élagabal, 
tente de consacrer l'unité reUgieuse par la subordination de toutes 
les divinités traditionnelles à un dieu syrien, Baal. Le troisième est 
celui d'Alexandre Sévère, qui cherche à réunir dans un panthéon 
nouveau les dieux les plus moraux et les héros les plus nobles pour 
en faire comme les saints d'un paganisme épuré. Aucun de ces essais 
ne réussit parce qu'aucun d'eux ne donne une satisfoction complète 
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aux instincts religieux de la foule; mais les efforts des réformateurs 
pour concentrer autour d'un seul culte philosophique ou exotique 
une religiosité en quelque sorte difitase préparent les esprits au 
monothéisme et ouvrent ainsi la voie au christianisme. 

Le livre de H. Réville se lit avec intérêt, n est bien composé, écrit 
avec liberté par un homme qui domine son sujets et d'un style vif, 
coloré, où Ton voudrait pourtant un peu moins de termes techniques 
et d'abstractions scolastiques. J'imagine que plus d'un lecteur aura 
un soubresaut en rencontrant des mots comme cérémonialisme, laiû 
tudinarùme, désanthrqpomarphiscUion. Plus d'un aussi sera choqué 
d'entendre parler, à propos des Romains du m* siède, de jouisseurs, 
de libéraux , de progressistes , d'intransigeants , ainsi que de voir 
Philostrate comparé à Sainte-Reuve et les philosophes cyniques appe^ 
lés^ avec Juste Lipse, les capucins du paganisme. 

L'histoire de l'antiquité ne se fait pas seulement avec les textes, 
surtout l'histoire militaire. Si précis que soient les récits de batailles 
et les mouvements stratégiques, il est toujours nécessaire, pour les 
bien comprendre, de se transporter sur le terrain qui en a été le 
théâtre et de reconstituer la topographie des événements. G^est ce 
qu'a lait en 4 864 , pour les opérations de César contre Pompée, la 
mission envoyée en Macédoine par Napoléon ni. H. Heuzst, qui en 
était le chef, publie aujourd'hui les mémoires rédigés à cette occa- 
sion et jadis communiqués à l'empereur (Les apéraiions militaires 
de Jules César. Hachette) . Ces mémoires sont au nombre de trois. 
Ils étudient, l'un le débsuxiuement de César en Ëpire, l'autre le blo- 
cus de Dyrrachium, le troisième la bataille de Pharsale, les trois 
grands faits de la campagne de 49-48 avant J.-C. Le passage de 
l'Adriatique est peut-être l'acte le plus hardi de toute la vie militaire 
de César. Pour s'expliquer le succès d'une pareille entreprise, il faut 
examiner les conditions naturelles auxquelles la navigation est sou- 
mise dans ces parages, ainsi que la configuration particulière des 
côtes épirotes. Au mois d^octobre, époque choisie par César, il y a 
des coups de vent du nord qui, en douze heures, peuvent porter une 
flotte à travers TAdriatique. César profite d'un de ces coups de vent 
d'autant plus favorables que la brise qui pousse vers le sud-est les 
navires partis de Rrindes doit en même temps immobiliser les escadres 
de Pompée qui seraient tentées de leur barrer la route. Il suit une direc- 
tion oblique et se laisse porter jusqu'au pied des monts Cérauniens, où 
il sait qu'il pourra mouiller en toute sécurité, dans une mer calme, à 
l'abri d'énormes fklaises à pia II trouve là, entre de nombreux récib, 
une plage abordable; « les sables de Paloosté. » Cette plage, les rele- 
vés de la mission de Macédoine permettent de l'identifier avec celle 
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qui porte ai^ourd'hui le nom de MégaU^Khwra. L'armée débarque 
aisément et se hâte d'oecuper le diemin de montagne qui conduit 
au nord vers Orieum. M. Heuzey nous fkit suivre pas à pas la marche 
des troupes jusqu'à cette citadelle dont il détermine d'une façon défl- 
nitiye remplacement et nous montre par quelles opérations César 
achève de prendre pied sur la côte d'Épire. Le second mémoire nous 
conduit devant Dyrrachium. César, maitre d'ApoUonie, ayant fait sa 
jonction avec son lieutenant Antoine, se porte vers Dyrrachium. 
Pompée, coupé de la place, établit son camp dans une forte posi- 
tion appelée Petra, L'examen du terrain démontre que cette position 
est en dehors de la presqu'île de Durazzo et qu'elle répond au massif 
rocheux aujourd'hui désigné sous le nom de Shkamm on' Pietra' 
bianea. César, profltant des circonstances topographiques, s'empare 
successivement d'une série de crêtes formant comme l'arête commune 
du massif et tente d'investir son rival par une ligne de retranche- 
ments. U y réussit, mais une manœuvre heureuse de Pompée fait 
perdre à César le bénéfice de ses dispositions. Le blocus est levé et le 
théâtre de la guerre se transporte en Thessalie. Avec le troisième 
mémoire nous arrivons à Pharsale. Il s'agit de déterminer l'emplace- 
ment de la bataille. Celle-ci ne peut avoir eu lieu qu'en deux endroits, 
à Ylaiani, sur la rive droite de l'Ënipée, au point où s'était autrefois 
livrée la bataille de Cynoscéphales, ou bien à KhcMaria^ sur la rive 
gauche. Après avoir discuté les preuves fournies par les textes, les 
observations topographiques, les restes archéologiques, les considé- 
rations stratégiques, H. Heuzey conclut qu'il faut placer la bataille 
de Pharsale sur la rive gauche de PËnipée, dans la plaine de Patéo- 
pharsalos, U marque la position respective des deux armées et décrit 
rapidement les mouvements qui aboutissent à la déroute des Pom- 
péiens. 

Ces trois mémoires sont accompagnés de cartes, de plans, de vues 
panoramiques dessinées par H. Daumet, qui permettent au lecteur 
de s'orienter facilement et de contrôler lui-même les conclusions 
proposées. Ces conclusions me paraissent difficiles à contester. 
L'étude du terrain a été ftdte avec tant de soin, la discussion est 
conduite d'un bout à l'autre avec une telle rigueur de méthode, une 
telle sincérité, une simplicité si claire et si élégante à la fois qu'elle 
emporte la conviction. Nous devons remercier M. Heuzey de n'avoir 
pas plus longtemps conservé dans ses cartons, par un scrupule de 
déliOLtesse d'ailleurs légitime, un travail qui fait honneur à la science 
française. 

Tous ceux qui étudient l'antiquité savent quel parti l'histoire peut 
tirer des médailles et ne s'étonneront pas de voir figurer dans ce 
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bulletia la Description Mêiorique et chranologigtie des numnaiei de 
la République romaine de M. Babblon (2 vol. Rollin et Feuardent). 
L'auteur, qui s^était d'abord proposé de donner une édition nouvelle 
du recueil de Gk)hen, a reconnu quHl y avait avantage à concevoir 
sur un plan nouveau le catalogue des monnaies républicaines. U 
s'est dit qu'il ne suffisait pas de décrire les types monétaires et de 
classer par ordre alphabétique des noms de familles; mais qu'il était 
bon de foire une large place à la chronologie et à Thistoire en met- 
tant à profit les nombreux travaux de Pérudition contemporaine. 
L'ouvrage débute par une introduction substantielle sur les origines 
de la monnaie romaine^ sur ses progrès et ses transformations jus- 
qu'à l'époque d'Auguste. Après avoir montré de quelle façon s'est 
opéré le passage du lingot de bronze brut au lingot de bronze estam- 
pillé et à la rondelle lenticulaire avec empreinte frappée, H. Babelon 
expose le système de Tas libral, successivement réduit en as triental, 
en as oncial et en as semi-oncial. Des monnaies de bronze il passe 
aux monnaies d'argent et d'or^ cherchant à déterminer, avec toute 
la précision possible, les dates, les tailles, les types, les ateliers de 
frappe. U étudie ensuite les magistratures ordinaires et extraordi- 
naires chargées d'exécuter les lois monétaires, le rôle du sénat dans 
rémission des espèces, ainsi que les pouvoirs dévolus aux impero" 
tores. L'introduction se termine par une série de chapitres sur les 
noms des magistrats gravés au droit ou au revers des pièces, sur le 
caractère emblématique des types choisis par les monétaires et tra- 
ditionnels dans leurs fomilles, sur les marques d'ateliers, sur les 
monnaies dentelées, fourrées, hybrides ou restituées. Ce précis de 
l'histoire de la monnaie à Rome sous la République n'est pas un 
simple résumé des travaux les plus récents : on voit que Tauteur a 
repris par lui-même la plupart des questions et plus d'une fois il 
apporte des solutions personnelles très vraisemblables. 

Le corps de Touvrage se divise en deux parties, consacrées l'une 
au classement chronologique des monnaies, l'autre au classement 
alphabétique des familles. Ces deux catalogues sont faits avec beau- 
coup de soin et de méthode, et enrichis d'illustrations qui repro- 
duisent à leur place tous les types importants. Ce qui les distingue 
des catalogues numismatiques ordinaires et ce sur quoi nous tenons 
à insister ici, c'est le commentaire historique qui les accompagne. 
En tète de chacune des neuf périodes dont se compose le classement 
chronologique, un sommaire fait connaître les principaux caractères 
de cette période, les dates les plus remarquables, les événements 
auxquels peut se rapporter rémission des pièces, le système moné- 
taire alors en vigueur, ainsi que les types les plus courants. Dans le 
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classement alphabétique, la série des monnaies de chaque famille est 
précédée d'une notice sur cette famille, où sont condensés tous les 
renseignements fournis par les auteurs, les inscriptions et les 
médailles sur le rôle que ses membres ont joué dans la République. 
U y a là une richesse et une précision d'informations qu'on ne ren- 
contre dans aucun autre recueil numismatique. L'ensemble de ces 
notices présente comme un tableau de l'aristocratie romaine avant 
Auguste. C^est dire que l'ouvrage de M. Babelon ne s'adresse pas seu- 
lement à des spécialistes, mais qu'il peut être consulté avec fruit par 
tous ceux qui s'occupent d'histoire romaine. 

Les professeurs de littérature dans F ancienne Rome et leur ensei- 
gnement depuis V origine jusqu'à la mort d'Auguste^ par M. Jullisn 
(Leroux). On a beaucoup écrit sur l'instruction chez les anciens, 
notamment chez les Romains, mais soit en confondant dans une 
seule et même étude les divers, genres d'instruction, soit en considé- 
rant seulement l'instruction primaire ou l'instruction oratoire. L'ins- 
truction grammaticale et littéraire, celle qui correspond à ce que 
nous appelons l'enseignement secondaire, a presque toujours été, 
sinon complètement négligée, du moins reléguée au second plan. 
H. Jullien pense avec raison quMl est possible de réparer cette 
injustice. 

L'enseignement littéraire n'est vraiment constitué à Rome que vers 
la Qn de la République et à l'époque d'AugustCi quand la littérature 
latine est assez développée pour offrir des modèles, en un mot quand 
récole romaine peut avoir des classiques romains. Mais par quelles 
phases a-t-il passé avant de recevoir sa forme déflnitive? Quand et 
comment a-t-il commencé? M. Jullien fait remarquer que Rome 
ignora longtemps les professeurs de littérature : elle ne songea à les 
écouter qu'après la première guerre punique. Jusque-là elle avait 
bien un système d'instruction, mais cette instruction, le plus souvent 
domestique, était fort élémentaire et ne comportait guère que des 
leçons de lecture, d'écriture et de calcul, quelques notions de droit 
et des exercices gymnastiques, de quoi sufBre à former des hommes 
pratiques dans les affaires et des soldats vigoureux. L'idée d'une cul- 
ture supérieure, sorte de luxe intellectuel, fut une importation 
grecque. Pour faire comprendre le succès de cette imporlation, 
M. Jullien montre la lente conquête de Rome par rhellénisme-, pen- 
dant plusieurs siècles, grâce au voisinage de l'Étrurie hellénisée et 
des colonies grecques de Tltalie méridionale, la civilisation hellénique 
s'infiltre lentement dans les mœurs romaines et prépare les esprits à 
des idées nouvelles. Avec l'introduction de la poésie dramatique, la 
curiosité littéraire s'éveille. On apprend le grec, on le lit, on le parle; 
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on recherche les mallres grecs, philosophes ou rhéteurs, que les 
hasards de la politique ou Tespoir de la fortune ont conduits à Rome ; 
on s'attache à eux avec passion, d'autant plus que leur science se 
pique de former des orateurs et qu'ainsi à l'attrait de la nouveauté 
s'ajoute la pensée d'une utilité immédiate. En dépit de quelques 
résistances^ renseignement littéraire prend pied à Rome; il se déve- 
loppe, se perfectionne jusqu'au moment où l'union intime du génie 
grec et du génie romain est définitivement accomplie. 

Après cet exposé historique, M. JuUien entre dans le détail de la 
vie scolaire. 11 nous fait pénétrer dans la salle d'école. U nous montre 
d'abord Télève; il analyse son caractère, ses qualités, ses défauts, 
ses goûts, et présente le tableau de sa condition matérielle et morale. 
De l'élève il passe au professeur et au pédagogue, cherchant encore 
à faire à la fois une étude d'histoire et une étude de psychologie. 
Puis il aborde la question de l'enseignement proprement dit, de ce que 
nous appellerions les programmes : celui-ci se compose d'exercices 
grammaticaux et littéraires, de lectures, de leçons récitées, de devoirs 
écrits et d'un certain nombre d'études accessoires, lesquelles d'ailleurs 
ne sont pas en général poussées fort loin. Ces chapitres constituent 
la partie la plus neuve du livre. Ils sont remplis de faits curieux 
ingénieusement groupés et d'observations fines qui dénotent chez 
l'auteur une grande habileté à tirer parti des moindres textes en 
même temps qu'un sens pédagogique remarquable. H. Jullien a 
compris qu'un sujet comme le sien ne saurait être traité avec la 
fkroide indifférence d'un savant qui classe des notes. U a vu que, tout 
en restant exact et méthodique, il était nécessaire de faire à l'imagi- 
nation une certaine part, si Ton voulait pénétrer l'esprit d'un ensei- 
gnement qui en somme a laissé peu de traces dans l'histoire, quoi- 
qu'il ait eu sur les générations de Tempire une grande influence. 

L'Essai sur Féloquence judiciaire à Rome pendant la République^ 
de M. PoiRBT (Thorin), est un volume intéressant qui a été fort 
apprécié comme thèse de doctorat. L^auteur s'est dit que, pour bien 
comprendre les caractères de cette éloquence qui a brillé à Rome d'un 
si vif éclat, il convenait avant tout de la replacer dans son cadre, de 
se transporter par la pensée dans le milieu qui l'a vue naître, de 
déterminer l'influence qu'ont exercée sur elle les conditions maté- 
rielles, les temps, les mœurs, les institutions, les hommes. Tout 
d'abord il a voulu connaître le théâtre de cette éloquence, le Forum. 
Il a essayé de le repeupler de ses édifices et de son public, pour avoir 
lui-même devant les yeux ces monuments, ces statues, ce monde de 
souvenirs religieux ou patriotiques, cette foule agitée ou oisive, qui 
environnaient de toutes parts les acteurs des drames judiciaires et 
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parfois inspiraient leur éloquence. La tâche était délicate : M. Poiret 
s'en est heureusement acquitté. Il est au courant des recherches 
archéologiques et ces recherches il les complète par une multitude 
de textes bien choisis et ingénieusement interprétés. Après avoir 
ainsi restauré le Forum, il nous conduit devant le tribunal et nous 
invite à considérer le préteur, présidant au milieu de son appareil 
officiel, entouré de ses assesseurs jurisconsultes et de son personnel 
d'huissiers, de scribes, de licteurs, il détermine sa compétence, ses 
pouvoirs, la manière dont il dirige les débats^ son influence. Du pré- 
sident il passe aux juges ; nous voyons comment on les choisit, dans 
quelle classe de la société, en quel nombre; nous nous faisons une 
idée de leur caractère, de leurs goûts, de leurs passions, de leurs 
foiblesses. Plus loin, voici l'accusé avec une attitude de circonstance, 
assisté de sa famille et de ses amis, escorté d'un groupe d^advocatiy 
et derrière tout ce monde un auditoire populaire, bienveillant ou 
hostile, toujours passionné, prêt à manifester bruyamment son indi- 
gnation ou son enthousiasme. Voilà le public que Torateur judiciaire 
va trouver devant lui. Cet orateur quel est-il? Quelles dispositions 
apporte-t-il à l'audience? Quelle a été son éducation théorique et 
pratique? Par quel entraînement, par quelle hygiène s'est-il préparé 
au métier de la parole? Quel est son prestige ? Quelle notion se fait-il 
de son rôle? M. Poiret examine successivement toutes ces questions. 
Il cherche ensuite à voir ce que devient cet orateur, d'une part quand 
il est avocat, d'autre part quand il est accusateur. Il nous le montre 
à Tœuvre, au milieu des débats, plaidant, discutant, faisant jouer 
tous les ressorts d'une habileté souvent peu scrupuleuse, et nous 
conduit jusqu'à la fln de l'audience, jusqu'à la sentence qui clôt le 
procès. Ayant ainsi reconstitué comme la physionomie du monde 
judiciaire, M. Poiret arrive à mieux comprendre les caractères de 
réloquence qui a pu fleurir dans un pareil milieu. U essaie de les pré- 
ciser en terminant et recherche parmi ces caractères quels sont ceux 
qui conviennent le mieux à l'orateur romain. Son livre est un tableau 
animé d'un coin de la vie romaine. Composé d'une façon personnelle, 
il est écrit avec une vivacité spirituelle qui tient toujours le lecteur 
en éveil. Peut-être y a-t-il excès d'esprit et d'ironie. Il semble que 
Fauteur tienne à faire bien entendre que, s'il étudie les Romains, il 
n'est pas dupe de leur gravité majestueuse. 

L'ouvrage de M. Gasqut (Cicéron juriscomulte^ Thorin) ne nous 
éloigne pas de l'éloquence judiciaire. Il a pour but de prouver que 
Cicéron a été aussi bon jurisconsulte qu'habile avocat et que grand 
orateur. Cicéron a vécu dans la familiarité des plus illustres juris- 
consultes de son temps \ il s'est formé à leur école. Gomme eux, il a 
Rbv. Eistoh. XXXIV. 1" FASC. 6 
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professé un grand respect pour les lois tradilionnelles de la cité; 
mais comme eux aussi il a compris que ces lois ne répondaient pas 
toujours au droit absolu, que la justice selon la lettre n'était pas 
toujours selon Fesprit, qu'il y avait au-dessus du droit civil une 
équité supérieure. Cette équité, il en trouvait les principes dans la 
philosophie et il savait, pour la défendre, employer toutes les res- 
sources de sa dialectique, de sa passion oratoire, de ses connais- 
sances juridiques. 

Il y avait deux manières d*étudier le jurisconsulte dans Gicéron. 
On pouvait réunir dans ses œuvres les textes relatifs au droit, les 
classer méthodiquement et faire voir comment Gicéron concevait la 
famille, la propriété, les contrats, etc. , en quoi sur ces diverses ques- 
tions il se conformait aux idées traditionnelles, en quoi il s'en éloi- 
gnait, dans quelle mesure ses idées se rapprochaient de celles qui 
devaient prévaloir plus tard dans le droit impérial. Ou bien on pou- 
vait montrer Gicéron à Pœuyre, faisant acte de jurisconsulte au ser- 
vice d'un client, en présence d'une situation déterminée. C'est à ce 
dernier parti que M. Gasquy s'est arrêté. Il considère successivement 
quatre plaidoyers : lepro Quitictio^ le pro Roscio ComoedOj le pro 
Caecina et le pro TtUlio, exposant les faits de la cause, essayant de 
mettre en lumière le point de droit, analysant les moyens des parties. 
Il y a là. une étude très détaillée, dont nous ne pouvons rien dire, 
sinon qu'elle s^adresse à peu près exclusivement à des juristes. Eux 
seuls sont en état de comprendre un langage aussi technique et de 
discuter les conclusions de Tauteur. Nous pouvons seulement remar- 
quer qu'au milieu de ces dissertations spéciales, on perd souvent de 
vue Gicéron. 

C'est aussi à des juristes que s^adresse le Droit funéraire à Rome 
de M. Daniel-Lacohbe (Picard). L'auteur prend soin de nous en 
avertir et déclare que, s'il n'a pas été jusqu'à faire il de l'histoire, il 
l'a du moins reléguée au second plan. Cet aveu nous dispense d^ana- 
lyser son livre, visiblement écrit pour d'autres que pour nous. U 
sufBra d'indiquer les principales questions examinées : le droit à la 
sépulture, les conditions constitutives du lieu religieux, les sanctions 
du droit de rendre un lieu religieux, l'état juridique du lieu religieux, 
le jus sepulcri considéré par rapport à une collectivité, la construc- 
tion des tombeaux, les convois funèbres, les frais funéraires, les 
délits de violation de sépulture, les moyens de droit employés pour 
la réparation. Ces questions sont de celles auxquelles tout ami de 
l'antiquité pourrait s'intéresser, si on les lui présentait sous une 
forme moins abstraite et en tenant un peu plus compte de l'histoire. 
Les juristes disent que les historiens n'ont ni l'éducation spéciale ni 
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la touroure d^esprit nécessaire pour traiter avec précision certains 
sojets qui touchent de près au droit. Qu'ils les traitent eux-mêmes, 
rien de mieux-, mais encore foudrait-ii ne pas oublier que ces sujets, 
pris dans l'antiquité, touchent au moins autant à l'histoire qu'au 
droit et qu'à la précision juridique il importe de joindre le sens his- 
torique. Pourquoi ne pourrait-on pas faire en France ce que l'on fait 
couramment en Allemagne? 

En terminant ce compte-rendu, je voudrais revenir d'un mot sur 
le livre de M. Tissot {Géographie comparée de la province éP Afrique) 
dont j'ai parlé dans mon précédent Bulletin (janvier-février 4886, 
p. ^124). J'aurais dû marquer la part active prise à la composition et 
à la publication de cet ouvrage important par M. Salomon Reui agh, 
qui, après avoir été le confident scientifique de M. Tissot, continue 
en ce moment Tœuvre commencée. Je tiens d'autant plus à réparer 
eet oubli que M. Reinach s'est davantage effacé derrière la mémoire 

de son maître et ami. 

Jules Mabtha. 



MOYEN AGE ET TEMPS MODERNES. 

La Société d'histoire de France a mis en distribution trois volumes 
importants. Le t. lY, qui complète la belle publication des ÈtabUs- 
sements de saint Louis^ par M. Viollet, contient, outre une table- 
glossaire, plus de 300 pages de notes. Ces notes contiennent la repro- 
duction des notes de Laurière, l'indication des textes antérieurs ou 
contemporains qu'on peut rapprocher des Établissements, des textes 
dérivés et des ouvrages qui peuvent être consultés pour commenter 
les Établissements j enfin des éclaircissements et des discussions, qui 
complètent ou corrigent l'introduction publiée au t. III. Ce volume 
rendra de grands services aux historiens du droit du moyen âge. 
M. DE RuBLB a entrepris d'éditer V Histoire universelle d* Agrippa 
d'Aubigné^ que MM. Réaume et Gaussade avaient laissée en dehors 
de l'édition des œuvres entreprise par M. Lemerre. Le premier 
volume contient les années 4533 à 4559. Nul mieux que l'historien 
de Jeanne d'Albret n'était qualifié pour entreprendre une édition cri- 
tique de cette grande œuvre. M. H. os Cubzon, dans le volume con- 
sacré à la Règle du Temple, donne pour la première fois un texte 
complet et correct de la Règle de cet ordre fameux dont Fhistoire est 
encore et restera sans doute toujours enveloppée de tant d'obscurité ^ 

1. La pubUcatîon de F. MUnter : Statutenbuch des Ordens der Tempelherm 
(Berlin, 1794), est nne traduction résumée, en allemand, des statuts; celle de 



84 BUUBTIlf HISTORIQUE. 

M. de Curzon a établi le texte d'après les trois mss. de Dijon, de 
Rome et de Paris, le premier incomplet (il ne contient que deux par- 
ties sur quatre), mais remontant aux premières années du xni*s. ou 
au commencement du xiv* s. Ces manuscrits reproduisent une règle 
qui a dû, d'après les allusions liistoriques qu'elle renferme, être rédi- 
gée dans la seconde moitié du xii® siècle. La première partie est 
plus ancienne encore; elle est la traduction de la règle latine rédigée 
sous rinspiration de saint Bernard et annexée au procès-verbal du 
concile de Troyes de 4428. M. de Curzon a donné le texte latin au- 
dessous de la traduction française. La rareté des mss. de la Règle 
du Temple provient, d'après les explications données dans l'intéres- 
sante introduction du présent volume, de ce que le texte complet 
n'était confié qu'aux grands dignitaires de l'ordre. La règle propre- 
ment dite, les statuts généraux imposés aux frères étaient assez 
répandus; mais les retraits, c'est-à-dire les prescriptions l'elatives aux 
fonctions des dignitaires et le code pénal en usage pour la discipline 
intérieure, étaient tenus beaucoup plus secrets. De là sans doute en 
partie les légendes sur la doctrine secrète des Templiers. Rien dans 
les textes publiés par M. de Curzon ne jette aucun éclaircissement sur 
les vices de mœurs ou de doctrine qui ont pu s'introduire au xin* siècle 
dans l'ordre; on n'y trouve que les règles d'une vie religieuse très 
sévère, dont l'éditeur a noté les ressemblances et les divergences 
avec les règles des Hospitaliers et des chevaliers Teutoniques. L'édi- 
tion de M. de Curzon est foite avec un très grand soin ; nous pou- 
vons espérer que le jeune érudit continuera ses études sur le Temple 
et nous fera connaître d'après les documents conservés aux archives 
l'organisation et les possessions des Templiers en France. 

La Société de l'histoire de Normandie vient de mener à bonne fin 
trois importantes publications. M. Bouquet a édité avec érudition 
VHistoire civile et militaire de NeufcMlel-er^Bray^ composée en 
\ 753 par Dom Bodin, procureur de l'abbaye de Beaulieu, qui vécut 
de 4734 à 4803. Cette histoire complète les Documents concernant 
V histoire de Neufchdtelj publiés en 4 880 par le même éditeur. Le 
troisième et dernier volume de VHistoire ecclésiastiqtie du diocèse 
de Coutancesj par René Todstiin de Billt, comprend le xvi« et le 
xviP siècle. L'éditeur de ce volume n'a pas été M. Dolbet, comme 
pour les deux précédents, mais M. Héron, qui a résumé dans une 
introduction ce qu'on sait sur l'auteur. René Toustain de Billy naquit 
en 4642 ou 4643^ et mourut en 4709; pendant trente-trois ans qu'il 

Maillard de Chambure : Règles et statuts secrets des Templiers (1840), est incom- 
plète et inexacte. 
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fat curé du Mesnil-Opac, il travailla sans relâche à l'histoire de sou 
pays. Il a laissé manuscrits, outre Touvrage publié par la Soc, d'hisi. 
de Normandie, des mémoires pour Thistoire du Gotentin et des 
recherches sur l'histoire de la ville de Saint-Lô; il avait en outre 
recueilli treize volumes de pièces aujourd'hui perdues. M. Tabbé 
J. Loth a achevé la publication de l'Histoire de Pabbaye royale de 
JumiègeSy par un religieux bénédictin, par un troisième volume qui 
comprend la fin de l'ouvrage, de 4 604 à 4760, et une courte introduc- 
tion dans laquelle l'éditeur rappelle les destinées de cette admirable 
abbaye dont les églises, après avoir échappé aux violences révolu- 
tionnaires, furent stupidement démolies après 4 802 par un marchand 
de bois, M. Lefort, qui les avait achetées. Il signale avec raison la 
variété des renseignements fournis à l'histoire par le texte qu'il 
publie : « L^archéologie et la géographie notamment y puiseront de 
nouvelles et abondantes informations. Les mœurs des différents 
siècles, les coutumes, les traditions, les droits et usages féodaux, le 
prix des denrées et de la main-d'œuvre, les détails les plus modestes 
de la vie domestique, tout ce que la science historique moderne 
recherche avec raison dans l'étude du passé a été noté par notre reli- 
gieux au cours de son récit. » 

La série des Inventaires analytiques des Archives du ministère des 
affaires étrangères (Alcan) a été inaugurée Tan dernier par l'impor- 
tante correspondance politique de MM. de Castillon et de Marillac, 
ambassadeurs en Angleterre (4537-4542), publiée par MM. Kavlek; 
Fabges et LEFivRB-PoPTTALis. Uu nouvcau volume vient de paraître par 
les soins de M. Raulek. U comprend la première partie des Papiers de 
Barthélémy, ambassadeur de France en Suisse de 4792 à 4797, et 
contient la correspondance de l'année 4 792. Par suite de la rupture 
des relations diplomatiques de la France avec presque tous les pays de 
l'Europe, depuis la chute de la royauté, la Suisse devint le seul pays 
où la France pût continuer à exercer une action diplomatique, recueil- 
lir des informations sur les affaires européennes et préparer le réta- 
blissement de la paix. Barthélémy, neveu de l'auteur du Jeune Ana- 
cbarsis, qui avait été introduit dans la carrière diplomatique par 
Ghoiseul en 4 768, fût de 4 792 à 4 797 le représentant de la France en 
Suisse, et c'est en grande partie à ce diplomate de l'ancien régime que 
la nouvelle république dut d'abord de maintenir la neutralité de la 
Suisse et ses relations avec le corps helvétique, puis d'obtenir en 
4795 les merveilleux succès diplomatiques consacrés par la paix de 
Bâle. En 4792, l'ambassade de Suisse n'a pas encore Timportance 
européenne qu'elle prendra dans la suite, mais déjà la question de la 
neutralité de la Suisse entre la France, l'Autriche et la Savoie était 
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au moment de la première coalition une question de la plus haute 
importance, à la fois diplomatique et militaire. Il fallut toute Thabi- 
leté, toute la fermeté et toute la souplesse d'esprit de Barthélémy, 
aussi bien vis-à-vis de son propre gouvernement que vis-à-vis des 
cantons suisses, pour empêcher une rupture. Chaque fois quMl avait 
réussi à calmer les esprits surexcités, à rétablir des rapports sinon 
cordiaux^ du moins tolérables, entre la Suisse et la France, quelque 
événement inattendu soulevait contre nous l'opinion publique dans 
les cantons. L'affaire des Suisses de Ghâteauvieux n'était pas termi- 
née qu'éclatait celle du régiment d'Ernest ; puis, quand la question 
inextricable des régiments suisses et des capitulations parait en voie 
d'apaisement, éclate le 40 août, où périt la moitié des gardes suisses, 
et, trois semaines après, une partie de ceux qui ont survécu sont mas- 
sacrés aux journées de septembre. Le ministère français regarde les 
Suisses tués le 40 août comme des traîtres à la nation justement 
punis, tandis que leurs compatriotes voient avec raison en eux des 
victimes de leur devoir militaire et de leurs serments de fidélité. 
Barthélémy doit ménager à la fois la susceptibilité des Suisses et 
celle des révolutionnaires, quand à ces difficultés déjà désespérantes 
s'ajoutent celles qui naissent de la proclamation de la République. 
Les Suisses ne connaissent en France que le roi ; c'est avec lui seul 
qu'ils ont des traités et Barthélémy n'a plus aucun titre à négocier 
avec eux. Il demande en effet à être relevé de ses fonctions, mais il 
les conserve sur les instances du ministre Le Brun, dont la niaiserie 
et la violence devaient mettre à une rude épreuve sa patience et son 
patriotisme, et, le 25 décembre 4 792, il est officiellement accrédité 
auprès du corps helvétique en qualité d'ambassadeur de la République 
française. En réalité, il devenait, comme le dit H. Kaulek, le véritable 
ministre des affaires étrangères. Ce fut une vraie fortune pour la 
France, aux prises avec l'Europe, d'avoir pour la servir, la diriger et 
la représenter^ un homme aussi clairvoyant et aussi courageux, qui, 
tout en faisant aux ministres révolutionnaires des concessions de 
forme, dont il devait être souvent humilié, savait leur dire la vérité 
et leur imposait par la supériorité de son esprit. 

Les efforts de Barthélémy furent d'ailleurs singulièrement secon- 
dés par les succès militaires de la France et les conséquences de la 
canonnade de Yalmy se firent sentir en Suisse comme dans toute 
l'Europe. 

M. Paul DE RÉHUSAT a achevé la publication de la Correspondance 
de M. de Rémusat pendant les premières années de la Restauration 
(G. Lévy) , aujourd'hui complète en six volumes. Cette correspon- 
dance, qui s'étend de 4 84 5 à 4 824 , est un document historique d'une 
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haute valeur en même temps qu'elle nous fait pénétrer dans Tinti- 
mité de deux âmes et de deux esprits d'élite, Charles de Rémusat et 
sa mère. La divulgation de cette correspondance ajoute beaucoup à 
rautorité des mémoires de M"** de Rémusat, dont les partisans du 
régime impérial ont voulu contester le témoignage, sous prétexte que 
le manuscrit primitif Ait brûlé eniSU et que nous n'en possédons 
qu'une seconde rédaction. Quand on a appris à connaître cette femme 
d'un esprit à la fois si sûr^ si ferme et si libre, si délicate et si impar- 
tiale appréciatrice des hommes et des choses, on prend une singulière 
confiance dans ses jugements. Même son amour maternel, tout exalté 
qu'il fût, pour un fils si digne d'elle^ ne l'aveugle pas et ne l'empêche 
pas d^être une conseillère pleine de dignité, de sagesse et de tact. 
Charles de Rémusat apparaît bien comme ce princeps juventutis dont 
nous parle le duc de Broglie dans ses souvenirs, un peu trop sûr de 
lui-même peut-être et ayant pris des doctrinaires quelque chose de 
tranchant et d'absolu, mais étonnant par une maturité précoce, qui 
n'ôterien à l'indépendance de ses jugements ni à la générosité de son 
cœur. On voit déjà en lui cette richesse d'intelligence et de tempéra- 
ment qui fera de lui, malgré une certaine indolence naturelle^ un 
historien de la philosophie et un philosophe politique si éminent, en 
même temps que l'historien d'Abélard et de la Salnt-Barthélemy . Quelle 
bonne fortune pour nous de recueillir au jour le jour, sur les événe- 
ments politiques des premières années de la Restauration, les appré- 
ciations vives et sincères de ces deux témoins si clairvoyants I Nulle 
part on ne se rend mieux compte de deux &its bien caractéristiques : 
la contradiction qui existait entre la constitution purement démocra- 
tique de la société issue de la Révolution et l'étroitesse de la base 
politique sur laquelle reposait le gouvernement de la Restauration, 
la violence des passions qui agitaient ce monde politique si restreint. 
Le suffrage universel et le régime républicain ont apporté une modi- 
fication profonde dans l'arithmétique politique en multipliant les élé- 
ments qui prennent part au gouvernement-, ils n^ont rien changé à la 
dynamique politique, car les défauts moraux et intellectuels dont 
souffrait la France d'alors sont restés les mêmes ^ 

Ouvrages divbrs. Moyen âge. — Après avoir terminé son important 
ouvrage en quatre volumes sur l'Histoire des trois premiers siècles de 

1. Cetta correspondance fournit beaucoup de détails précieux sur le rôle du 
parti doctrinaire, ce parti auquel Fhistoire n'a pas encore rendu pleine justice, 
qui seul avait une Tue juste des conditions d'un gourernenient monarchique 
libéral et qui a été réduit d'abord à l'impuissance, puis à un r61e révolnUon- 
naire, par le malbenr des circonstances et par le caractère de son chef, M. Royer 
Goltard. 
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r Église chrétienne, M. de PaEssERs^a courageusement repris son 
œuvre pour lui faire subir un complet remaniement et la mettre au 
courant des découvertes historiques, archéologiques et philologiques 
de ces trente dernières années. Le premier volume qu'il nous donne 
aujourd'hui et qui est intitulé : V Ancien monde et le christianisme 
(Fischbacher) est un livre presque entièrement nouveau, surtout en 
ce qui concerne les religions de F Orient, et il forme un des tableaux 
les plus brillants et les plus complets qui aient été tracés de Thistoire 
religieuse de l'antiquité. Malgré le point de vue apologétique auquel 
se place M. de Pressensé, et bien qu'il considère l'étude des religions 
antiques comme une démonstration de la vérité du christianisme, ce 
point de vue ne me paraît pas avoir porté atteinte au caractère scien- 
tifique de l'ouvrage. En effet, que Ton considère le christianisme 
comme un fait purement humain, résultant de tout le développement 
religieux antérieur, ou que Ton considère les religions antiques 
comme la manifestation imparfaite des besoins de l'âme humaine et 
le christianisme comme une révélation répondant à ces besoins, on 
envisage toujours l'histoire religieuse de l'humanité dans son déve- 
loppement logique et organique \ ce qui est anti-scientifique, c'est de 
mettre en opposition les religions juive et chrétienne avec celles des 
autres peuples, soit que Ton croie les premières seules vraies et qu'on 
ne voie dans les autres que des erreurs et des aberrations, soit qu'on 
exalte le polythéisme grec et le nihilisme bouddhique pour rabaisser le 
monothéisme hébreu ou la théologie chrétienne. Si aux yeux de cer- 
tains critiques M. de Pressensé s'est laissé parfois entraîner trop loin 
par le désir de retrouver partout lès traces d^un monothéisme primi- 
tif, s'il a accordé dans son analyse des doctrines religieuses une 
importance peut-être excessive aux traits qui les rapprochent du 
christianisme, il ne me semble pas que cette tendance altère la vérité 
générale de son exposition. Il s'appuie partout sur des textes soi- 
gneusement étudiés et sur les travaux qui font autorité. A lui revient 
l'honneur d'avoir su tirer de tous ces éléments une large synthèse, 
vivante, colorée, émue et entraînante. 

Sur la question des origines de la religion, d'ailleurs, on sera moins 
disposé aujourd'hui à chercher querelle à M. de Pressensé qu'on ne 
l'aurait été il y a quelques années. La fameuse classification chrono- 
logique des religions en fétichisme, polythéisme et monothéisme a 
reçu dans ces derniers temps d'assez rudes atteintes, et elle vient 
en particulier d'être attaquée avec vigueur par M. Maurice Yertces, 
dans son volume sur Y Histoire des religions^ son esprit, sa méthode 
et ses divisions^ son enseignement en France et à P étranger (Leroux). 
M. Yernes a contribué plus que personne à faire à la sdenoe des reli- 
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gions la place qu'elle mérite dans notre enseignement supérieur. Dans 
son zèle, il voudrait même la faire pénétrer dans renseignement 
secondaire et renseignement primaire. Mais, sHl est trop ambitieux 
à certains égards pour la science dont il s'est fait l'apôtre, il ne se 
fait pas foute à d'autres points de vue de la rappeler à la prudence 
et à la modestie. Le chapitre de son volume intitulé : les Abtts de la 
méthode comparative est une attaque des plus vigoureuses contre 
une méthode qui peut être un admirable instrument de découverte, 
mais qui, maniée par des mains maladroites ou téméraires, peut, 
par ses fantaisies et ses erreurs, jeter le discrédit sur les branches 
d'étude où on l'emploie. Nous recommandons, non seulement à 
ceux qu'attire la science religieuse, mais à tous ceux qui s'intéressent 
aux questions de critique et de méthode historiques, les trois pre- 
miers chapitres de M. Vernes. Ils y trouveront exposés^ non sans 
quelque étroitesse et quelque sécheresse, mais avec une force et une 
darté remarquables, des vues qui sont toutes dignes d'une sérieuse 
attention. 

M. Vernes n'est pas le premier savant français qui ait attaqué la 
méthode comparative et émis des doutes sur certaines théories phi- 
lologiques ou mythologiques fondées sur cette méthode. M. GiiDOza 
pris rang depuis longtemps parmi les représentants les plus érudits 
et les plus spirituels du scepticisme en ces matières. Le fondateur de 
la Revue celtique et de Mélusine vient d'inaugurer, sous le titre de 
Bibliotheca mythica^ une collection de travaux sur l'histoire des reli- 
gions, la mythologie et les traditions populaires, par un volume sur 
la Rage et saint Hubert (A. Picard). A la terreur qui s'est attachée 
de tout temps au nom seul de la rage s'est jointe depuis les recherches 
et les expériences de M. Pasteur une curiosité passionnée; on sera donc 
reconnaissant à M. Gaidoz d'avoir réuoi des renseignements si nom- 
breux et si piquants sur les remèdes populaires et religieux de la 
rage, et surtout sur la légende de saint Hubert. Ce patron des chas- 
seurs est devenu tout naturellement le guérisseur des blessures faites 
par les chiens, et ce sont des fils de l'étole qui lui fut envoyée direc- 
tement du ciel par la Vierge qui, insérés dans la peau du front par 
l'opération dite de la taille, procurent cette guérison. Rien de plus 
curieux, de plus préciejux pour l'histoire des traditions et des super- 
stitions populaires que la cri Uque faite par M. Gaidoz de la légende même 
de saint Hubert et les détails qu'il a réunis sur les pratiques religieuses 
dont son sanctuaire est le théâtre. A côté de l'influence miraculeuse de 
saint Hubert, M. Gaidoz a fait aussi une place aux autres remèdes 
imaginaires, sacrés et profanes, aux autres saints antirabiques, et sur- 
tout à la cautérisation sacrée, cette singulière altération du seul traite- 
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ment sérieux de la rage qui ait été connu jusqu'à la vaccination pas- 
torienne. Il a fait aussi Tbistorique des croyances et des méthodes 
thérapeutiques relatives à la rage dans Pantiquité et a fait même une 
place aux maladies nerveuses qui^ comme celle des aboyeuses de 
Jousselin, en Bretagne^ ont été confondues avec la rage par l'igno- 
rance rustique. 

Les progrès de la médecine nous apportent d'ailleurs tous les jours 
de nouveaux documents pour l'étude de certaines manifestations 
religieuses morbides et de certaines aberrations théologiques. Les 
travaux de M. Gharcot et de ses collègues jettent une grande lumière 
sur la thaumaturgie et la sorcellerie. MM. Gharcot et Richet ont 
recueilli toutes les représentations de démoniaques laissées par les 
peintres et les graveurs^ et ils ont pu constater qu'un certain nombre 
reproduisent de véritables scènes d'hystérie. M. P. Regnard a réuni 
sous le titre : les Maladies épidémiques de Vesprit (Pion et Nourrit), 
une série de conférences sur la sorcellerie, le magnétisme, la mor- 
phinomanie, le délire des grandeurs. On y remarquera surtout Tétude 
sur les convulsionnaires de Saint-Médard, avec les gravures repré- 
sentant les miracles accomplis sur le tombeau du diacre Paris. 

M. Glasson, après avoir mené à bien son grand ouvrage sur VEts- 
toire du droit et des institutions de F Angleterre^ entreprend le même 
travail pour notre pays et il vient de nous donner le premier volume 
d'une Histoire du droit et des institutions de la France (Gotillon, 
Pichon successeur}, consacré aux périodes celtique et romaine. Nous 
reviendrons sur cette œuvre, qui mérite un examen approfondi, mais 
nous voulons dès aujourd'hui la signaler aux historiens et aux 
juristes. On y retrouve les deux qualités essentielles de l'auteur, une 
connaissance très étendue et très précise de la bibliographie histo- 
rique et juridique et une remarquable lucidité d'exposition. Il a, — 
avec raison, croyons-nous, — adopté comme plan la division par 
époques, et dans chaque époque reviendront les mômes titres de 
chapitres, sources du droit^ institutions politiques et administratives, 
droit civil, organisation judiciaire, procédure, droit criminel, la reli- 
gion et l'État. Ge plan a l'inconvénient d'obliger à de nombreuses 
répétitions, mais il a l'avantage de ne pas briser les liens qui rat- 
tachent les unes aux autres toutes les institutions d'une époque, et 
de laisser à l'ensemble un caractère beaucoup plus vivant et plus 
historique. C'est du reste un autre mérite de M. Glasson d'avoir un 
sentiment très vif de la réalité et du développement historiques; il 
n'apporte pas dans ses études cet esprit systématique que l'habitude 

1. Les Démoniaques dans VarU Delahaye et Lecrosnier. 
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des recherches juridiques développe si souvent; il n'a de goût ni pour 
les théories absolues ni pour les hypothèses hardies. On en trou- 
vera la preuve dans son chapitre sur la formation de la nation 
française et dans le paragraphe 45 de sa seconde partie, consacré au 
colonat. 

M. J. Zellbr a repris la publication de ses Entretiens sur le moyen 
âge (Perrin), celui de ses ouvrages qui donne l'idée la plus complète 
de ses qualités de professeur et d'historien, où se manifeste le mieux 
son talent de composer le tableau d'une époque en en faisant ressor- 
tir par quelques traits frappants les caractères distinclifs et les idées 
directrices. Ces qualités sont précisément celles qui rendaient son 
enseignement à la fois attachant et profitable, et ses anciens élèves^ 
qui professent aujourd'hui dans les facultés et les lycées, retrouvent 
avec plaisir dans ces volumes les leçons dont le souvenir est resté si 
nettement gravé dans leur esprit. Les deux premiers volumes nous 
avaient conduits de la chute de l'empire romain à Louis le Pieux. Le 
troisième s^étend du milieu du ix* siècle à la fin du xp. M. Zeller y 
expose la dissolution de Tempire carolingien et la formation des 
nations modernes, rétablissement de la féodalité dans toute TEurope, 
la restauration de l'empire en Allemagne, de la papauté en Italie, do 
la royauté en France, le caractère ecclésiastique de la société du xi« s. , 
qui produit le mouvement des croisades et prépare la lutte du sacer- 
doce et de l'empire. Ce simple énoncé des sujets traités dans ce 
volume sufBt à montrer que l'intérêt en réside surtout dans les idées 
générales quMl met en lumière, mais ces idées ne sont pas exprimées 
sous une forme abstraite et vague; elles sont fixées par des faits 
caractéristiques, par des citations précises, par des récits animés et 
colorés, par des portraits vivants. 

C'est aussi un recueil de leçons qui fait le fond des Études méri" 
dionales de M. B. Gebhart (L. Cerf), mais reliées par un lien plus 
lâche. Ce sont des fragments d'une histoire de la civilisation italienne 
au moyen âge. La principale de ces études est celle sur la Renaissance 
italienne et la philosophie de Vhistoire^ où l'auteur, prenant pour 
point de départ le livre de Burckardt sur la Renaissance en Italie^ 
examine les éléments de cette renaissance et découvre dans ces élé- 
ments mêmes les causes de la décadence du xvi* siècle. D'autres ont 
une moins haute portée philosophique, mais sont des tableaux de 
mœurs d'une vivacité et d'un coloris charmants, tels que le chapitre 
sur Salîmbene ou celui sur le gouvernement intérieur des papes, ou 
des essais de fine psychologie, tels que les chapitres sur Machiavel 
et sur Don Quichotte. On regrette de ne pas retrouver dans ce volume 
la belle étude sur François d'Assise, parue dans la Remue des Deux-- 
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Mondes, où M. Gebhart a donné avec éclat la pleine mesure de son 
talent, mais elle fera sans doute partie d'un volume sur lliistoire 
religieuse de Pltalie. 

Depuis quelques années, la connaissance de nos institutions natio- 
nales a fait des progrès considérables. Les beaux travaux de M. Yui- 
try sur Thistoire financière de la France, de M. de Boislisle sur la 
Chambre des comptes, de M. Luchaire sur les institutions des, pre- 
miers Capétiens, de M. de Luçay sur les secrétaires d^État, de 
M. Valois sur le Conseil d*État, de M. Delachenal sur les avocats au 
Parlement, et tant d'autres qu'il serait trop long d'énumérer, ont 
éclairci une foule de points obscurs. Toutefois, Thistoire de la plus 
grande institution judiciaire, administrative et politique de Tancienne 
monarchie, le Parlement, est encore à faire, et l'on peut se demander 
si personne osera jamais l'entreprendre, car l'histoire du Parlement 
se confond avec l'histoire même de la France et peut difficilement en 
être séparée. M. Aubeet, dans son étude sur le Parlement de Paris 
de Philippe le Bel à Charles VII, iBU'U22 (Picard), s'est scrupu- 
leusement restreint à l'examen de l'organisation et du mécanisme de 
la cour suprême de justice, craignant sans doute d'être entraîné trop 
loin sMl abordait l'histoire externe du Parlement. Cette réserve se 
comprend, bien qu'elle ne soit pas sans inconvénient, car beaucoup 
des modifications apportées au xiv* et au xv* s. dans l'organisation 
du Parlement ont eu des causes purement politiques. T^el qu'il est, 
l'ouvrage de M. Aubert, qui est le fruit du dépouillement conscien- 
cieux des registres du Parlement, nous renseigne très exactement sur 
son histoire interne pendant la période où il se sépare nettement du 
Conseil du roi, prend conscience de sa force, acquiert une indépen- 
dance relative avec le droit d'élire ses membres et s'attribue un rôle 
politique. L'histoire du Parlement sous saint Louis et Philippe le Bel 
avait été élucidée par Beugnot et Boutaric. C'est sous les fils de Phi- 
lippe le Bel que son organisation prend une assiette définitive et une 
forme dont les lignes générales ne changeront plus. De Jean U à 
Charles YII, le Parlement, grâce aux troubles du royaume, se 
développe avec plus de liberté qu'à aucune autre époque. Quand il est 
reconstitué après la rentrée de Charles YII à Paris, il jouit de la plé- 
nitude de son influence et de ses droits, et avec la ruine du régime 
féodal une nouvelle période s^ouvre pour lui. Le Parlement de l'an- 
cien régime succède au Parlement de la monarchie féodale. M. Aubert 
a donc très bien choisi le champ de son travail; il l'a divisé avec 
méthode et il a classé avec clarté les renseignements techniques qu'il 
a recueillis. 

L'époque de Charles YII, malgré les recherches si approfondies et 



FEANCB. d3 

si étendues de M. de Beaucourt, fournira longtemps encore matière 
aux travaux des historiens. M. Gosneau a repris Fhistoire du règne à 
un point de vue spécial en écrivant la biographie d'^Artur de Bre- 
tagne^ connétable de Richemont (Hachette) , avec une abondance de 
d^ls et de documents qui laisseront peu à glaner après lui. Le rôle 
de Richemont soulevait une question intéressante. Artur de Bretagne 
a?ait-il poursuivi dans sa longue carrière des vues dUntérêt person- 
nel ou avait-il subordonné ses ambitions bretonnes à ses devoirs de 
grand ofOcier de la couronne? M. Gosneau nous paraît avoir bien 
déterminé son rôle. Jusqu'au moment où il reçoit Tépée de conné- 
table, en H24, il est surtout préoccupé des intérêts de sa maison, 
mais à partir du Jour où il a reçu cette haute dignité, il poursuit sans 
relâche et avec autant d'énergie que d^habileté la réconciliation du 
roi avec le duc de Bourgogne, qui seule peut ruiner sans retour la 
domination anglaise en France. S'il emploie des moyens violents et 
répréhensibles pour s^assurer une influence toute-puissante, il lui 
restera toujours Fhonneur d^avoir préparé le traité d*Arras, écrasé la 
Praguerie, dirigé les réformes militaires de Gharles VU et achevé 
rexpulsion des Anglais. L'ouvrage de M. Gosneau à un autre point 
de vue forme la préface du livre de M. Dupuy sur la réunion de la 
Bretagne à la France. G'est un honneur pour TUniversité d'avoir 
dans ces deux œuvres, où une érudition solide est vivifiée par des 
vues historiques originales, élucidé une partie considérable de This- 
toire du xy* siècle. 

Le curieux travail de M. J.-M. Richard sur Mahaut^ comtesse 
d'Artois et de Bourgogne ^ 4302-^329 (Ghampion), se rapporte moins 
à l'histoire des faits qu'à l'histoire des mœurs ; c'est surtout pour 
l'archéologue et l'économiste qu'il présentera un vif intérêt; comme 
le dit le sous-titre du livre, c'est une étude sur la vie privée, les arts 
et l'industrie en Artois et à Paris au commencement du xiv* siècle. 
L'auteur a puisé abondamment dans le trésor des chartes de l'Ar- 
tois, et en particulier dans les comptes rendus par les baillis de la 
comtesse et par le trésorier de son hôtel ; il en a donné de copieux 
extraits dans le texte ou dans les notes, sans compter les dix-sept 
pièces publiées in extenso en appendice ; il a su les mettre en œuvre 
d'une façon attrayante dans une vingtaine de chapitres sur la vie 
journalière (cuisine, divertissements, médecins, voyage), la vie delà 
cour (hôtel, vénerie, écurie), le costume (étoffes et vêtements, merce- 
rie, broderie, costume de guerre), l'industrie (tapisserie, orfèvrerie), 
les arts et les lettres (architecture civile et religieuse, verrerie^ ima- 
gerie, peinture, livres et enluminure) , les œuvres de piété et de cha- 
rité. Un glossaire, une table des noms propres et une table des 
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matières terminent ce très intéressant volume*. Mahaut, fille de 
Robert II d'Artois, qui fut tué à Gourtrai, et par conséquent petite- 
nièce de saint Louis, s'y montre à nous comme une princesse active, 
entendue aux aflaires, tenace dans la poursuite de ses droits, d^ail- 
leurs généreuse, bien&isante, amie des lettres et des arts. M. Richard 
nous parle beaucoup d'elle, mais il nous inspire le désir d^en savoir 
davantage. U n'a pas réuni en un portrait définitif les traits épars de 
sa physionomie intellectuelle et morale ; il faut les recueillir çà et là 
dans son livre. Même confusion en ce qui concerne le gouvernement 
de Mahaut; il en traite ici seulement quelques épisodes 3, ainsi sa 
lutte contre la noblesse soulevée en 43^^, son procès avec son neveu 
Robert III, qui lui réclamait le comté d'Artois, ses rapports avec Phi- 
lippe le Bel et ses fils. A côté d^elle se place une figure très curieuse 
à étudier; c'est son conseiller, Thierry d'Hireçon, véritable premier 
ministre, très en faveur auprès de la comtesse, comblé par elle d'hon- 
neurs et de biens, le digne contemporain de Pierre Flotte et d'Enguer- 
rand de Marigny ; c'est un peu partout qu'il faut quêter dans le livre 
de M. Richard les renseignements sur lui et sur sa famille qu'il sut 
associer à sa haute fortune. On remarquera d'ailleurs qu'il n'est 
guère question ici que de l'Artois-, c'est à peine si M. Richard a parlé 
du comté de Bourgogne, que Mahaut gouverna aussi depuis la mort 
de son mari Othon IV (4303). Il est donc loin d'avoir épuisé tout son 
sujet. Ce défaut de composition rend un peu pénible la lecture des 
premiers chapitres; on se dédommage amplement, il est vrai, dans 
les suivants. En somme, ils confirment ce qu'on savait déjà d'autre 
part, c'est-à-dire la prospérité dont jouit la France pendant le demi- 
siècle qui précéda les guerres des Anglais. A un point de vue parti- 
culier, on remarque aussi que la comtesse d'Artois, voisine des Fla- 
mands, n'a eu que peu de relations avec ses riches voisins. Non 
qu'elle leur gardât rancune de la mort de son mari et de son père, 
tués en combattant contre eux, mais elle resta toute sa vie profondé- 
ment attachée à la France, à Paris; les liûnages qu^elle achète en 
grand nombre proviennent de Paris, de Provins, de Lagny, quand ils 



1 . M. le chanoine Dehaisnes a publié il y a peu de temps un ouvrage avec lequel 
celui de M. Richard ofTre plus d'un rapprochement : VHMoire de Part dont la 
Flandre, V Artois et le Bainaut avant le XV s. (3 voL in-S*). Nous regrettons 
de n^être pas en état de parler plus au long de ce dernier; nous devions au 
moins le signaler, ne fût-ce qu'en note. 

2. M. Richard rappelle qu'il a donné c un aperçu i de l'administration du 
comté dans un essai sur les BailUs de VArioU au eommeneement du XIV* $. 
(introd. au t. II de l'IuTentaire de la série A des archires du Pas-de-Calais). 
On attendait de lui une étude déûniU?e sur ce siget dans le présent livre. 
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ne sont pas directement pris aux lieux de production eux-mêmes : 
Arras, Douai, Saint-Omer-, elle ne les tire pas de la Flandre, le pays 
du drap et de la laine. Les ouvriers, les artistes qu'elle emploie ne 
sont pas des Flamands, ils viennent presque tous, soit de ses États 
particuliers, soit de Paris. C'est Part français, l'industrie française 
qu'elle protège. Il n^est pas sans intérêt de le constater quand on se 
rappelle que, peu de temps après sa mort (nov. 4329), son neveu 
Robert III trahit la France et contribua pour sa part à déchaîner sur 
notre pays le fléau de la guerre de Cent ans. 

Le bilan de cette terrible guerre est loin d'être établi. Des biogra- 
phies bien étudiées, comme celles de Rodrigue de Yillandrando, de 
l'Arcbiprêtre, d^Arnoul d'Audrehem, de Du Guesclin, ont, dans ces 
dernières années, cgouté beaucoup à nos connaissances. M. Georges 
GniGUE nous apporte à son tour une masse considérable de faits sur 
l'histoire des Grandes Compagnies, des Tard-venus^ dans le Lyonnais, 
le Forez et le Beaujolais, de 4356 à 4369^ Ces faits sont puisés pour 
la plupart dans de nombreuses pièces d^archives^ que l'auteur publie 
soit par extraits, soit tout au long dans les notes et dans un copieux 
appendice. Les chroniques fournissaient peu de chose, et si Ton 
n'ignorait pas que les Tard-venus avaient remporté sur Jacques de 
Bourbon la victoire de Briguais (6 avril 4362), on n'en savait pas 
beaucoup plus. Désormais Ton sera édifié sur les ravages commis par 
ces bandes de pillards bien conduits, bien armés, et ce douloureux 
épisode de notre histoire pourra être mis en pleine lumière. M. Guigue 
a un peu oublié en effet qu'un livre d'histoire n'est pas seulement une 
collection de faits, mais que c'est aussi une œuvre littéraire. U ne 
rattache pas assez intimement l'histoire de son pays à l'histoire géné- 
rale, ni les faits contingents aux institutions permanentes. Il nous 
parle beaucoup de Lyon et des divers pouvoirs qui organisèrent la 
défense contre l'ennemi; nous aurions aimé à être mieux renseignés 
sur l'organisation politique ou administrative de la ville et des con- 
trées voisines. On nous parle du bailli de Mâcon, des consuls et des 
comtes de Lyon, du chapitre de l^archevêque; quelques développe- 
ments sur leurs droits respectifs eussent été bien accueillis. De même 
pour les personnages qui traversent le récit : Arnaud de Gervole, 
Amoul d'Audrehem , Jacques de Bourbon sont assez connus pour 
que quelques notes rapides sur leur compte sufïisent ; mais ne pou- 
vait*on essayer au moins de foire revivre sous nos yeux des chefs 
aussi audacieux que le Petit-Meschin ou Seguin de Badefold? M. Guigue 
a voulu laisser parler les documents eux-mêmes, oubliant qu'ils ne 

1. RéeHs de la guerre de Cent ans : les Tardr^venus. Lyon, Witte et PerrasBel. 
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donnent souvent que la charpente de Phistoire. Un peu d'art eût 
rendu plus attrayante la lecture de son ouvrage. Il Ta dédié à son 
tt maître vénéré, i» Jules Qulcherat ; il eût bien fait de suivre son 
exemple, non seulement pour la solidité du fond, mais aussi pour 
l'agrément de la forme. Quoi qu'il en soit, il convient de féliciter 
sincèrement le jeune érudit de cette nouvelle publication, qui s'ajoute 
à une liste déjà longue ; à peine sorti de TËcole des chartes, il s'est 
placé parmi les plus zélés de nos archivistes provinciaux et parmi les 
plus empressés à communiquer au public le résultat de leurs 
recherches. 

L'impression dernière que laisse le travail de M. Victor Vattier sur 
John Wyclyff; sa vie^ ses œuvres, sa doctrine (Leroux) est très 
mélangée. Ce n'est ni un livre original, puisque l'auteur ne ikit en 
somme que résumer les ouvrages de Lewis, de MM. Yaughan, Shir- 
ley, Lechler, ni une œuvre de seconde main, puisqu'il a revu cons- 
ciencieusement les textes et consulté même des mss. originaux. Il ne 
saurait plaire au grand public, que fatigueraient vite son plan con- 
fus ^ son argumentation terne et pénible, ni satisfaire les gens du 
métier qui demandent au moins, dans un livre d'érudition pure, des 
références nombreuses, une correction typographique' suffisante, des 
citations exactes^. Ce n'est cependant pas un ouvrage méprisable. 
S'il est mal composé, si l'examen des doctrines est trop complètement 
séparé de la biographie même de l'auteur, il a ce mérite en somme 
de résumer avec exactitude et impartialité les meilleurs travaux 
publiés, surtout en Angleterre^, sur ce précurseur de la Réforme. 
Quant à l'idée que nous devons nous faire de Wyclyff lui-même (je 
garde l'orthographe adoptée par l'auteur), elle ne se dégage pas nel- 

1. Ainsi la 2* partie : c Œurres de. Wyclyff, » aurait dû former l'introdoc- 
tiOD, puisqu'il contient la bibliographie du sujet. 

2. L'ouvrage aurait besoin d'un long erratum, où seraient corrigés par 
exemple : Wyckhaus pour Wykeham (p. 115); curie humainCi pour cour romaine 
(p. 141); Grossetéte, arclievéque de Lelcester (p. 282), pour archidiacre de L.; 
la Yision de Piers ou Pierce {sic) Plowman (p. 299), etc. Encore, dans ce der- 
nier cas, y a-t-il un yéritable contresens, que M. Skeat déplore avec raison 
dans sa nouvelle édilion du poème de Langland. 

3. Si l'on vérifie sur le ms. original (Bibl. nat., lat. 3184, fol. 53 et suiv.) le 
texte que M. Vattier donne d'une protestation en latin, rédigée par Wyclyff en 
1378, on y découvre de nombreuses fautes de lecture, en particulier dans la 
6* conclusion, où une ligne tout entière a été omise et qui se termine par une 
erreur notable ; au lieu de : a a fide dignis, > le texte porte c a fide devins. > 

4. M. Vattier parait n'avoir connu le livre de Lechler que par une traduction 
anglaise. Pourquoi garde-t-il du texte anglais le mot tracty qui revient à chaque 
page avec une répétition irritante? N'avons-nous pas le mot iraUé qui a le 
même sens? 
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tement du livre; ses doctrines théologiques ne paraissent pas avoir 
été fort originales, ni son caractère très noble. Son rôle politique, si 
on le connaissait bien, expliquerait sans doute bien des points restés 
obscurs dans sa vie et dans ses idées; malheureusement, il n'a été 
qu*effleuré par M. Vattier. Le ch. yni, « état moral, social, politique, 
littéraire et religieux de TAngleterre, » est le plus faible de Touvrage. 

Avant de quitter le moyen âge, nous devons accorder uoe mention 
particulière à la traduction du grand ouvrage de Japcssen : Geschichte 
des detUschen Volkesseit dem Ausgang des Mittelalters^ dont le 4'' vol. 
vient de paraître à la librairie Pion, Nourrit et G^% sous le titre : r Alle- 
magne à la fin du moyen âge. Nous avons déjà indiqué, lors de l'appa- 
rition du texte allemand, les défauts et les qualités de ce livre. Gomme 
tous les livres à thèse, les documents y sont choisis et disposés avec 
un parti pris évident, mais la science de l'auteur est incontestable, aussi 
bien que son talent, et nulle part son talent et sa science ne se sont 
mieux déployés que dans ce 4*' volume. La traduction est excellente, 
fidèle et élégante à la fois, et nous souhaitons qu'elle trouve dans le 
public français le succès que Toriginal a rencontré en Allemagne. 
Nous regrettons seulement que M. Heinrich ait cru devoir, dans la 
préface mise en tête du volume, se montrer bien plus sectaire que 
H. Janssen lui-même. M. Heinrich a cru faire Féloge de M. Janssen 
et de M. Taine en comparant leurs deux ouvrages. Par cette compa- 
raison, il a fait tort à M. Taine et a fait ressortir ce que le point de 
vue de M. Janssen a d'exclusif et de faux. Il est encore permis aujour- 
d'hui de se demander si la Révolution a été un bien ou un mal et 
n'aurait pas pu être évitée ; mais, pour ne voir dans la Réforme qu'un 
déchaînement de passions mauvaises et d'aberrations intellectuelles, 
il faut être aveuglé par le fanatisme le plus étroit et le plus puéril. 
M. Taine, qui a si admirablement parlé de la Réforme dans son His- 
toire de la littérature anglaise, a dû être peu flatté d'une pareille 
assimilation, et les éloges de M. Heinrich ont dû lui paraître une 
cruelle ironie. « Mieux vaudrait un sage ennemi. » 

xYi« ET XVII* SIÈCLES. — M. le comtc Jules Delabordb poursuit avec 
une pieuse sollicitude Thistoire de la famille de Goligny. Après avoir 
consacré trois gros volumes à Tamiral, il a raconté la vie de son fils 
aîné, François de Ghâtillon, que nous avons signalée en son temps. 
De son mariage avec Marguerite d'Ailly de Picquigny , ce François eut 
quatre enbnts, dont l'ainé, Henri, filleul de Henri IV, fût nommé au 
berceau amiral de Guyenne , servit sous les ordres de Maurice de 
Nassau, se distingua au combat de Nieuport et f\it tué, à Tâge de 
dix-huit ans, au siège d'Ostende, où il commandait le régiment fran- 
çais chargé de défendre la place contre l'archiduc (4604). G'est cette 

Rev. Histor. XXXIV. !•' fasc. 7 
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vie si courte que M. Delaborde nous présente aujourd'hui. On sait 
que, dans les livres de ce très consciencieux écrivain, on trouve tou- 
jours, à défaut de ciiarme littéraire, beaucoup de faits recueillis et 
de documents publiés. Ce genre d^ntérét ne manque pas à son nouvel 
ouvrage sur Henri de Coligny, seigneur de Chastillon (Fiscbbacber). 

M. le vice-amiral Jurien de la Gravièbe continue ses agréables 
études sur Tbistoire de la marine. C'est aujourd'hui des Corsaires 
harharesques qu'il s'occupe (Pion) ; André Doria, Kair-Eddin Barbe- 
rousse et Dragut sont les béros du livre; le siège malbeureui d'Al- 
ger, par Gbarles-Quint, et le bombardement de Nice par la flotte otto- 
mane en sont les principaux épisodes. U faudrait ne pas connaître 
encore la manière de l'auteur pour s'étonner que le volume se ter- 
mine par le bombardement et la prise de Sfox par les Français en 
\ 884 . Nous sommes habitués à ces brusques sauts à travers l'his- 
toire; ils ne nous étonnent plus; on peut trouver qu'ils donnent au 
récit toujours attachant le charme piquant de l'imprévu. 

On ne saurait assez louer la conscience et le talent dont M. le 
vicomte G. d'Aterel fait preuve dans son important travail sur 
Richelieu et la numarchie absolue (Pion). Le 3* volume, consacré à 
Tarmée, à la marine et aux colonies, aux cultes et à la justice, pré- 
sente un intérêt qui ne faiblit pas un instant, sans prêter le flanc à 
aucune des objections fondamentales qu'on a pu élever à propos du 
premier volume. Les chapitres consacrés au clergé catholique sont 
du nombre des plus neufs et des plus instructifs. Par des calculs 
inflnis, l'auteur essaie de déterminer la valeur de ses biens, l'hnpor- 
tance absolue et relative de ses revenus. Ses calculs ne sont et ne 
pouvaient être assez précis pour aboutir à une certitude parEstite, 
mais les résultats auxquels il est arrivé paraissent très vraisem- 
blables ; le clergé catholique sous Louis XIII possédait environ un 
quart de la superRcie cultivée, ses revenus peuvent être évalués à 
75 millions de Ûvres, auxquels il faudrait ajouter environ 25 millions 
produits par la dlme. M. d'Avenel a étudié de près cette ressource 
particulière du clergé; il a montré que, de tous les impôts alors 
existants, c'était le plus doux, le plus équitable et le mieux réparti ; 
il en a exposé avec beaucoup de sagacité le mécanisme, c'est une des 
meilleures parties de son livre. 

M. d'Avenel appuie ses conclusions sur un nombre considérable de 
faits puisés aux sources contemporaines les plus variées et les plus 
sûres ; Tidée maîtresse du livre s'en dégage tout naturellement. Il 
fait voir avec beaucoup de force comment l'État, ou, pour parler 
plus exactement, comment Richelieu a modifié les différentes parties 
de l'administration dans les intérêts de la monarchie absolue ; à cet 
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égard, le fait le plus considérable a été la création de grandes armées 
permanentes et d^une flotte de guerre redoutable; aussi doit-on savoir 
gré à M. d'Avenel d^avoir consacré la moitié de son volume à Fétude 
de ces prd)lèmes compliqués d'histoire militaire. 

L'intervention personnelle de Richelieu dans les affaires religieuses 
est également mise en pleine lumière. Quant à Thomme même, 
Richelieu se présente à nous très vivant, avec sa passion pour le pou- 
voir, qui le rend jaloux de toute supériorité et qui le pousse à s'em- 
parer des plus hautes charges de l'État comme des dignités les plus 
enviées de TÉglise ; sa volonté impérieuse, qui s'irrite des obstacles 
et qui les brise *, son génie créateur ; son œuvre puissante, féconde et 
dangereuse. On sait que M. d^Avenel est sévère pour le grand cardi- 
nal ; il ne faut pas oublier cependant que, si la grandeur française au 
xm* s. a été chèrement achetée, elle n'en a pas moins été réelle; on 
a le droit d'en ressentir quelque orgueil et, par conséquent aussi, le 
devoir d'être indulgent envers l'homme de génie qui en a été un des 
plus actifs instruments. 

XVIII* siicLB. — M. Paul de Ratnil a réuni en un petit volume les 
articles publiés dans le Correspondant sur le mariage de Louis XV ^ 
La lecture en est agréable*, sans apprendre rien de nouveau, Fauteur 
a rajeuni le sujet en publiant un certain nombre de documents iné- 
dits empruntés aux Archives nationales et aux archives des Affaires 
étrangères-, il a tiré aussi un bon parti de la correspondance échan- 
gée entre Stanislas Leczinski et le comte du Bourg, gouverneur de 
Strasbourg, et ami très apprécié du roi détrôné; en appendice, il a 
publié une trentaine de lettres ou billets adressés au comte par Marie 
Leczinska. 

La collaboration de M. Lucien Perey et de M. Gaston Maugras, à 
laquelle nous avons dà les charmants volumes sur M*"* d'Épinay et 
sur Voltaire aux Délices et à Ferney, parait aujourd'hui définitive- 
ment rompue. M. Maugras a étudié à lui seul la querelle de Voltaire 
et de Rousseau, et M. Pbrby, qui semble avoir le privilège des heu- 
reuses trouvailles', a mis la main sur des documents d'un intérêt 



t. le Mariage d*un roiy 1721-1725. C. Lé?y. M. de Raynal parait admeUre 
qne Dobois se veadit à TAngleterre. On l'a nié, non sans de bonnes raisons. H 
fait moarir le régent le 2 sept. La date exacte est celle du 2 déc. 

2. H. Maugras a été moins heureux depuis la séparaUon. Non seulement son 
livre sur Voltaire et Rousseau n'offre rien de très nouveau, mais il Tient de 
c retrouver par un heureux hasard > et de publier comme inédites, sous le titra : 
Trois mois à la cour de Frédéric (C. Lévy), une série de lettres de d'Alembert 
à yp* de Lespinasse, dont Sainte-Beuve a parlé dans ses Causeries du lundi, 
t. m, et que M. C. Henry a analysées dans ses Lettres inédëes de Mademoi' 
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exceptionnel, avec lesquels il a reconstitué la vie de la princesse 
Hélène de Ligne * , depuis le jour où, en 4 794 , la petite princesse 
Hélène Massalska entre à Tabbaye aux Bois pour y faire son éduca- 
tion, jusqu^au jour où, en 4793, la princesse de Ligne épouse, après 
des aventures romanesques et tragiques, le comte Vincent Potoçki. 
Grâce au joumaP que la petite princesse a commencé à tenir à Tâge 
de dix ans, et où elle nous a tracé le tableau le plus minutieux, le 
plus spirituel et le plus amusant de sa vie au couvent, nous con- 
naissons par le détail ce qu'était l'éducation des filles de la haute 
noblesse au xviii* s. Ces pensionnats peu austères, qui n'avaient de 
religieux que le nom et quelques pratiques extérieures, où Ton 
appréciait par-dessus tout le rang, la beauté et l'esprit, où le bal, le 
théâtre et surtout la conversation tenaient une place importante 
dans l'éducation, où le mariage occupait les gamines de douze ans 
en même temps et plus que leur première communion, formaient 
des jeunes filles singulièrement dépourvues de naïveté et d'illusions, 
mais admirablement préparées à leur rôle de femmes du monde. Elles 
recevaient une instruction littéraire et artistique très solide et très 
étendue, et surtout elles aiguisaient leur esprit dans leurs entretiens 
avec les femmes distinguées à qui elles étaient confiées ; elles jouis- 
saient d'une extrême liberté, dont elles proOtaient parfois pour jouer 
des tours à leurs supérieures, mais surtout pour s^exercer entre elles 
aux relations, aux rivalités, aux conversations de société. — Si char- 
mants que soient les mémoires de cette enfant singulièrement pré- 
coce, la seconde partie du volume, où M. Perey prend la parole à son 
tour, nous a paru peut-être plus intéressante encore. Le récit quMl 
a fait des négociations laborieuses du mariage d'Hélène avec Charles 
de Ligne, le grave et héroïque flls de ce spirituel et séduisant prince 
de Ligne qui mêlait tant de profondeur à tant d'esprit et tant de 
sagesse à tant de frivolité; la peinture de la vie qu'Hélène menait à 
Bel-GEil avec un beau-père trop aimable, un mari trop sérieux et une 
belle-mère trop despotique, enfin la dramatique histoire de la passion 
de la princesse de Ligne pour le comte Potoçki et de la cruelle rup- 
ture de ce dernier avec une femme aimante et irréprochable, tout 
cela forme le roman le plus attachant et, grâce aux documents recueillis 
un peu partout par M. Perey, le plus nouveau. Ce ne sont pas seu- 



selle de Lespinassôt pois publiées intégralement dans la Revue historique en 
septembre ^1884. 

1. Histoire d'une grande dame au XVIII* siècle. La princesse Hélène de 
lAgne. Paris, Caïman Lévy, 1887, in-8*. 

2. Ce journal appartient à M. A. Gaiffe. 
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lement les sentiments et les malheurs d^Hélène qui en font Tintérêt, 
oe sont aussi, ce sont surtout peut-être les relations du prince de 
Ligne et de son Ûls. Rien n'est plus touchant^ plus charmant, que 
Famitié passionnée qui les unit et que l'admiration tendre du père pour 
le fils. Il devait lui survivre; et la mort de Charles^ tué par un boulet 
à la Groix-aux-Bois, le 44 septembre 4792, ftit pour le vieux prince, 
qui avait passé en riant au milieu de tant d^aventures et de dangers, 
la fin de toute joie. Nous espérons apprendre dans un prochain volume 
ce que devint comme comtesse Potoçka la princesse Massalska et ce 
que lui apporta de chagrins ou de joies cette grande passion à laquelle 
elle avait sacrifié son repos, l'estime du monde et ses devoirs de mère. 
Avec le Melchior Grimm de M. ScHifRER (G. Lévy), nous retrouvons 
encore la même époque, la même société que dans le livre de 
M. Perey ; et nous sommes encore transportés de Paris aux confins 
de l'Europe orientale ; mais ce n'est pas à une Polonaise passionnée et 
romanesque que nous avons afikire ; c'est au plus grave des Allemands, 
à Phomme peut-être le plus honnêtement raisonnable que nous ofiVe 
la société littéraire du xvni* siècle. Grimm n'était guère connu jus- 
qu'en ces dernières années que comme l'auteur de la Correspondance 
littéraire et l'ami de M"' d'Ëpinay, et encore ne distinguait-on guère 
dans la Correspondance ce qui appartient à Grimm de ce qui doit être 
rendu à Diderot, à M""* d'Ëpinay ou à Meister. M. Toumeux, dans sa 
belle édition de la Correspondance, a déjà éclairé presque tous les 
problèmes littéraires qui se rattachent à l'œuvre capitale de Grimm; 
MM. Perey et Maugras, dans leur charmant ouvrage sur M"*' d^Épi- 
nay, ont vengé celle-ci et son ami des calomnies de Rousseau, enfin 
la publication de la Correspondance de Grimm et de Gatherine II 
a ikit connaître toute la dernière partie de la vie de l'ancien homme 
de lettres transformé en agent politique. M. Schérer était mieux 
que personne qualifié pour apprécier la Correspondance^ et il a mon- 
tré, avec l'autorité qui lui appartient, tout ce qui s'y trouve d'origi- 
nalité, de hardiesse même parfois, et surtout d'honnêteté et d'indé- 
pendance d'esprit ; mais il ne s'est pas attardé à étudier l'observateur 
de la vie parisienne et le critique de la littérature française, il s'est 
surtout attaché à reconstituer la biographie complète et à péné- 
trer le caractère de l'homme. Grâce aux correspondances publiées 
en Russie et aux lettres inédites de Grimm conservées à Gotha et à 
Darmstadt, il nous a fait connaître un Grimm courtisan, précepteur 
et conseiller de princes, surtout courtier en mariages princiers, qui 
n'est sans doute pas aussi sympathique ni peut-être aussi estimable 
que le Grimm homme de lettres. M. Schérer, qui connaît admirable- 
ment le xviii« siècle, à l'étranger comme en France, et dont l'esprit 
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philosophique agrandit tous les sujets qu*il touche, a tait de celle 
biographie de Grimm un tableau à la fois de la société parisienne et 
de la vie intime des cours d'Allemagne el de Russie, entre 4 750 et 
4790. Son Melchior Grimm est un précieux livre d'histoire et un 
excellent essai de critique littéraire*. 

M. E. BouTMT écrit peu, mais tout ce qu^il publie est exquis et 
achevé. Dans ce temps d'œuvres fiévreuses et hâtives, c^est une sin- 
gulière jouissance de rencontrer un auteur qui porte à un tel degré 
le respect de son lecteur et le souci de la vérité, qui ne se résout à 
prendre la parole qu'après avoir étudié à fond son sujet, Tavoir lon- 
guement médité et avoir trouvé, pour exprimer sa pensée, la forme 
à la fois la plus concise, la plus incisive et la plus nuancée. Son petit 
livre sur rarchitecture en Grèce est aussi remarquable comme traité 
d'esthétique que comme livre d'histoire. Le petit volume d'Études 
de droit constittUionnel : Angleterre, Ëtats-Unis, France, paru en 
4885, montrait en M. Boutmy un historien politique aussi bien 
informé et aussi pénétrant que l'historien de l'art antique. Il vient 
enfin de publier, sur le Développement de la Constitution et delà 
Société politique en Angleterre^ un court ouvrage qui est un petit 
chef-d'œuvre. M. Boutmy était, il est vrai, guidé dans cette étude, 
comme il a soin de le faire remarquer, par les travaux de Stubbs, 
Guizot, Hallam, Palgrave, Gneist, Freeman, Green ; mais nulle part 
on ne trouvera un résumé aussi lumineux et aussi compréhensif de 
tout le développement politique et social de TAngleterre. La première 
partie de ce livre est consacrée à la formation du régime représentatif, 
du XI* au xv* siècle, et M. Boutmy a résumé, d'une manière saisis- 
sante, dans la page suivante, les idées principales quUI a mises en 
lumière : 

« Dès le xn* siècle, l'Angleterre était en possession de toutes les 
réformes essentielles que nous attendions encore en 4789, qu'il nous 
a fallu payer très cher et que nous avons même manquées en partie, 
pour avoir dépassé le but dans l'élan qui succédait à une souffrance 

t. A la fin du yolume, M. Schérer a établi, année après année, toute la chro* 
nologie de la vie de Grimm et ses itinéraires, avec les indications et discus- 
sions de sources dont il n'a pas voulu encombrer son ouvrage même. On y 
peut apprécier avec quelle conscience et quelle sûreté dans les recherches, 
quelle linesse et quel tact dans la critique il a réuni et éprouvé tous les maté- 
riaux de son œuvre. Dans un second appendice, il édaircit le problème de la 
correspondance Métra. Métra était un banquier parisien agent de Frédéric I! 
qui, ruiné lors du ministère Terray, se retira à Neuwied, y dirigea une Société 
typographique et y publia, de 1774 à 1793, une Correspondance secrèU, Une 
note additionnelle de M. Sorel nous montre Métra mêlé à une négociation 
secrète entre la France et la Prusse à la fin de 1792. 
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trop longtemps endurée. Trois paradoxes résument toute cette his- 
toire. L'intensité extrême du pouvoir royal, dans un siècle encore 
barbare, a donné à l'Angleterre un Parlement représentant d'un pays 
homogène, organe d'un gouvernement libre. La concentration précoce 
de la haute féodalité en un corps dVistocratie politique lui a donné 
l'égalité devant la loi et Timpôt, et Ta préservée des privilèges abusifs 
d'une noblesse de sang. Le développement hâtif de la centralisation, 
personnifiée dans les juges ambulants^ à une époque où un établis- 
sement bureaucratique sédentaire était impossible, lui a donné Tad- 
ministration du pays par lui-même, a suscité, exercé, consolidé le 
self-govemment local aristocratique. » 

Dans le second livre, M. Boutmy étudie les crises par lesquelles 
a passé ce gouvernement représratatif, et montre comment la 
noblesse, créée par les Tudors pour servir de soutien à leur despo- 
tisme, a rétabli, au xvii* siècle, les libertés parlementaires. Dans 
le troisième et dernier livre, enfin, nous voyons l'Angleterre chan- 
ger de base économique, devenir, de pays agricole qu'elle était, 
un pays industriel et commercial, et Paristocratie anglaise, jus- 
qu'alors fondue dans le corps de la nation et se recrutant cons- 
tamment en elle par ses couches inférieures, réussissant à former 
une caste et à fonder un gouvernement quasi oligarchique ; double 
évolution sociale et politique qui donne le secret des agitations de 
l'Angleterre contemporaine. M. Boutmy a admirablement mis en 
lumière le caractère particulier de la hiérarchisation sociale en Angle- 
terre, ou chaque classe se confondait dans ses rangs inférieurs 
avec les rangs supérieurs de la classe suivante, et s'alimentait sans 
cesse de recrues et de forces nouvelles, où la gentry servait de tran- 
sition et de lien entre la noblesse, d'une part, et la yeomanry et la 
bourgeoisie de l'autre, où la yeomanry et la bourgeoisie unissaient 
la gentry à la classe agricole et à la classe ouvrière, où tous les rangs 
de la nation étaient soudés ensemble par une étroite solidarité d'inté- 
rêts et de droits. U n^a pas moins bien expliqué le caractère des deux 
chambres, qui ne peuvent à aucun degré être assimilées aux ordres 
des états généraux, la Chambre des communes étant la représenta- 
tion de la nation tout entière, de la noblesse comme du tiers état, et 
la chambre des lords étant une chambre de nobles, mais non une 
chambre de la noblesse, étant constamment rajeunie par des éléments 
nouveaux empruntés par la royauté à la petite noblesse et à la gentry, 
et devenant un pouvoir arbitral entre la royauté et les communes, 
la sauvegarde des prérogatives monarchiques comme des libertés 
parlementaires. 

Ces vues si justes sur la nature du gouvernement représentatif 
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anglais, et, il faul ajouter, sur les conditions normales d'une monar- 
chie parlementaire, n^avaient pas échappé à quelques-uns de nos 
théoriciens politiques les plus perspicaces. Elles sont le fond même 
de la doctrine du petit groupe d'hommes qui essayèrent, avec le duc 
de Richelieu, M. de Serre, M. Decazes et les doctrinaires^ de fonder 
un gouvernement libre en France sous la Restauration. Le publiciste 
qui eut Thonneur de les formuler le premier fut Mounier, dont on 
connaît bien le rôle, en 4788 et 4789, à Grenoble et à Versailles, 
mais dont on ne lit plus guère les ouvrages pourtant si remarquables, 
ses Considérations sur les gouvemementSy ses Observations sur les 
états généraux, ses Recherches sur les causes qui ont empêché les 
Français de devenir libres. On ignore qu'il fut le véritable inventeur 
du régime de la charte. Dès 4 789 et 4 792, il en avait exposé les prin- 
cipes et il lui avait donné son nom. Malheureusement ces idées ne 
furent comprises ni en 4789 ni en 4845. Elles s'adressaient à une 
nation dont une partie était entichée de préjugés nobiliaires, et l'autre 
enivrée de théories démocratiques, et où chacun était plus impatient 
des privilèges d 'autrui que soucieux de ses propres droits. — Nous 
devons nous féliciter que M. de Lànzag de Labobie, dans un ouvrage 
sérieusement étudié et écrit dans un esprit de sereine impartialité V 
ait fait revivre la figure et analysé les œuvres d'un des esprits les 
plus généreux et les plus profonds qui aient pris part à la Révolution 
de 4789. 

Les ouvrages sur la Révolution vont se multiplier en cette fin du 
siècle où tant d'anniversaires nous rappelleront les gloires et les 
vertus, les crimes et les hontes de nos pères. La vérité se fera jour 
peu à peu; et nul régime n'est plus propre à favoriser une apprécia- 
lion équitable de ce passé si discuté que le régime républicain actuel, 
régime de liberté absolue, mais pour lequel on ne peut ressentir, à 
moins d'être singulièrement prévenu, ni enthousiasme, ni haine. 
M. Ghuqcet vient de nous donner un Valmy (Cerf), second volume 
de son histoire de la guerre de 4792, digne en tous points du pre- 
mier. M. Ghuquet s'est proposé une tâche qui semble, au premier 
abord, irréalisable, mais où il a réussi avec éclat. Il a accumidédans 
son récit tous les détails fournis par les sources contemporaines et 
il a su mettre chacun à son rang et à sa place, si bien que cette mul- 
tiplicité de détails donne Pimpression de la vie et jamais celle de la 



1. Jean-Joseph MourUeTy sa vie politique et ses écrits. Pion, Noarrit et C'*. 
M. de Laazac de Laborie a d6]>oaiUé les papiers de Mounier conserrés à Gre- 
noble et a Autun et n'a négligé d'ailleurs aucune des sources d'inforroaUon 
imprimées ou manuscrites. 
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confusion ; il a fait arec une mosaïque un tableau peint à larges traits ; 
îl a donné à de minutieuses explications stratégiques le mouvement 
d'une épopée ; il a fait revivre ses personnages tout en nous rensei- 
gnant sur eux avec la précision d^un dictionnaire biographique et 
de dossiers du ministère de la guerre; enfln, sans jamais intervenir 
dans le récit, sans jamais laisser percer ses opinions ou ses émotions, 
il fait passer en nous le frisson de ces temps héroïques. Ces livres 
où il n'y a point d'art en apparence, où il ne semble y avoir que de 
la conscience, sont des œuvres littéraires d^une forme toute nouvelle 
et d'un eflèt puissant. 

M. GiziER s'attaque à l'histoire religieuse de la Révolution. Nous 
n'avons pas à faire l'éloge de son étude sur Grégoire, dont nos lec- 
teurs ont pu apprécier les premiers l'intérêt et la nouveauté. Ils 
seront heureux de la retrouver en volume, enrichie de nombreuses 
et précieuses pièces justificatives, et de voir que cette étude ne res- 
tera pas isolée, mais est le premier volume d'une série d'Études sur 
t histoire religieuse de la Révolution française (A. Colin). 

Signalons aussi le second volume des Variétés révolutionnaires de 
M. Marcellin Pbllet (Alcan), qui se ressentent un peu de leur carac- 
tère originaire d'articles de journal, mais qui sont dus à un homme 
très familier avec l'histoire de la Révolution et en particulier avec 
les côtés anecdotiques de cette histoire. Signalons en particulier ses 
trois articles sur Mirabeau, ceux sur la bibliothèque de Portiez, sur 
les chansons, sur la prétendue fille de Soubrany. 

M. Frédéric Masson^ à qui nous devons l'importante publication 
des Mémoires de Bemis [et la curieuse Histoire du département des 
affaires étrangères pendant la Révolution^ avait projeté d'écrire, 
non seulement l'histoire du ministère, mais aussi celle de nos agents 
diplomatiques à l'époque révolutionnaire. Il vient de raconter deux 
épisodes de cette histoire sous le titre : les Diplomates de la Révo^ 
lution : Hugou de Bassville à Rome; Bernadotte à Vienne (Perrin). 
Ce que ce volume renferme de plus nouveau est la peinture de la 
singulière situation diplomatique de Rome pendant la mission qu'y 
remplit, du 43 novembre 4792 au 43 janvier 4793, sans aucun Utre 
ofOciel, un assez piètre homme de lettres, Hugou de Bassville, secré- 
taire de légation à Naples. M. Masson nous le montre traitant avec 
une arrogance de laquais parvenu la cour pontificale, humiliant les 
« oies pourprées du Capitole, » faisant en un mot tout ce qui était 
nécessaire pour provoquer, sans que Pie Yl y fût pour rien, l'émeute 
du 43 janvier, où il reçut une blessure dont il mourut. Bernadotte, 
envoyé à Vienne, après Gampo Formio, s*y conduisit avec presque 
autant de maladresse et d'impertinence que Bassville à Rome ; il pro- 
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voqua, lui aussi, au bout de deux mois de séjour, une émeute après 
laquelle il quitta Vienne. Le récit que fait M. Masson des d^is 
diplomatiques de Bernadotte n^syoute rien d'essentiel à l'exposé que 
M. Hueffer a fait des mêmes événements dans les chapitres n et x de 
son ouvrage Der Rastatter Congress und die zweite Coalition. U 
donne quelques détails de plus, tirés des archives des afikires étran- 
gères, mais ces détails n'ont qu'une importance secondaire et ne 
changent rien ni au fond des choses ni au jugement qu'on en peut 
tirer. Aussi avons-nous été hien surpris de lire dans la pré&ce de 
M. Masson les lignes suivantes à l'adresse de M. Huffèl (sic) : « Faut-il 
l'avouer ? Je ne prête point aux documents publiés au delà du Rhin 
une confiance absolue. Même parmi les historiens officiels, il arrive 
qu'on en rencontre qui, lorsqu'il s'agit de la France, déguisent sciem- 
ment la vérité. Le livre de M. Huffel (sic) vient de Bonn. U m'a 
semblé dès lors qu'il ne fallait accueillir ses renseignements que sous 
bénéQce d'inventaire et n'accepter les documents qu'il a publiés 
qu'après vérification. Je n'ai pas eu tort, car, sur beaucoup de points, 
je me trouve avec lui en contradiction formelle, non pas tant sur les 
pièces du débat que sur les conclusions qu'il convient d'en tirer. » 
M. Masson a joué de malheur avec son M. Huffel (nous retrouvons 
Huffel imprimé p. 454, ^9, 485, 492. Ce n'est qu'à la p. 223 que 
nous voyons apparaître Huffer], Il ignore sans doute que M. Hueffer, 
tout professeur à Bonn qu'il est, n'a rien d'un historien ofBciel, à 
telles enseignes qu'il a eu à soutenir une mémorable polémique avec 
M. de Sybel, au sujet du rôle de la Prusse dans la première coalition, 
et qu'il s'est signalé par l'équité et même la sympathie avec lesquelles 
il a toujours parlé de la France. J'ai comparé attentivement le récit 
de M. Masson avec celui de M. Hueffer. J'ai constaté que M. Masson 
qualifie Baptiste d'ambassadeur du roi de Naples, alors que M. Huef- 
fer le désigne simplement (et avec raison^ je crois) comme secrétaire 
d'ambassade, que M. Masson est beaucoup plus dur pour Bernadotte 
et pour François de Neufchàteau que M. Hueffer et attribue à 
Bernadotte^ le 43 avril 4798, un rôle de grossier matamore, que 
M. Hueffer fait jouer à un simple adjudant, que M. Masson interprète 
les intentions de Bonaparte en 4798 différemment de M. Hueffer; 
enfin, que M. Masson a donné plus de détails sur les événements de 
Vienne et M. Hueffer sur les négociations de Selz ; mais, en dehors 
de ces divergences insignifiantes, les deux récits concordent et se 
confirment l'un l'autre sur tous les points. Quant aux conclusions, 
les deux historiens en ont été très sobres; tout ce qu'on peut dire, 
c'est que M. Masson &it des diplomates français un portrait beau- 
coup plus défavorable que M. Hueffer. Je ne trouve donc rien qui jus- 
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UOe M. Masson d'avoir parlé dans les termes que j'ai cités d'un travail 
excellent et très impartial, au lieu de lui rendre hommage conmie il 
le devait ^ C'est une singulière disposition d'esprit, en vérité, de ne 
pouvoir parler d'un ouvrage allemand sans se croire obligé de fiiire 
une petite manifestation patriotique^. 

Voici encore un livre sur Témigration : le Clergé français réfugié 
en Angleterre, par M. P.-X. Plassb, chanoine de Clermont (Palmé). 
Après le vote de la constitution civile du clergé, beaucoup d'ecclésias- 
tiques refusèrent de prêter le serment civique; accusés d^organiser 
la contre-révolution à l'intérieur, ils durent chercher leur salut dans 
la Alite. Ceux de Bretagne et de Normandie cherchèrent un asile en 
Angleterre. Le nombre de ces réfugiés augmenta plus tard, après le 
9 thermidor et après le 4 8 fructidor. La plupart d'entre eux étaient 
sans ressources; il fallait leur venir en aide. La direction des secours 
fut prise par Mgr de La Marche, évêque de Léon, qui avait pu s'en- 
fuir à Londres. La charité privée eût été impuissante à secourir plu- 
sieurs milliers de prêtres; le gouvernement anglais n'hésita pas. 

1. M. MassoQ, solvant eu cela U. Hueffer, fait de Haramel, musicien qui fré- 
quentait la maison de Bernadotte à Vienne, an musicien berlinois. Ne s'agit-il 
pas do eélèbre compositeur, alors âgé seulement de vingt ans, et qui était de 
Presbourg et non de Berlin ? — M. Masson devra, dans une prochaine édition, 
corriger la traduction qu'il a donnée du sonnet italien cité p. 253. Elle contient 
quatre contresens. Au premier quatrain, au lieu de : « qu'elles produiront un 
affreux inceodk, i il faut : c qu'elles seront (les cocardes) autant d'étincelles de 
liberté. » — Au second quatrain, au lieu de : a les quatre fous, > il faut : c les 
quatre folles. » — Au premier tercet, les mots superbo ed ehro s'appliquent à 
Bassville et non à la troupe qui le suit. — Enfin je m'abstiens, par pudeur, de 
traduire le dernier tercet ; mais traduire quattro caziÀ (rimant avec pazii) par 
c quatre castrats » paraîtrait à des cattraU une amère ironie. 

2. On ne se rend pas compte qu'en prenant tant de soin de rabaisser les 
savants allemands ou de relever leurs fautes, on leur fait involontairement trop 
d'honneur. On semble tout étonné qu'ils ne soient pas impeccables et on se 
donne des airs de collégiens ravis de trouver leur professeur en faute. J'ai été 
bien surpris de trouver sous la plume de M. Schérer, dans l'excellent volume 
sur Grimm dont nous parlons plus haut, celte déclaration solennelle (p. 353) : 
c Règle générale : se défier quelquefois de l'érudition allemande. » M. Schérer 
n'a pas voulu dire qu'il faut s'en méfier plus que de l'érudition des autres pays, 
car il sait que ce ne serait pas just«. Mais, s'il a voulu dire qu'il faut s'en 
méfier autant et que les érudits allemands n'ont pas plus que d'autres le privi- 
lège de l'infaillibilité, cela est trop évident, et c'est être trop modeste pour son - i / '^^ 
propre pays que de se croire obligé de le remarquer. D'autant plus qu'il s'agit ^ ^*a • f^' 
dans l'espèce de deux peccadilles d'un M. Danzel. M. Schérer lui-même, dans ^.n"^ ^^ ^^ 
la partie de son volume qui est consacrée à fixer la chronologie de la vie de i^i^^ Vx ' 
Grimm, ne donne-t-il pas à M"* d'ÉpInay trente-trois ans en 1759 et cinquante- *^ 3' ^^i r 
sept en t7tf? Que dirait-il d'un étranger qui en tirerait la conclusion : c Règle ! (^^*^ i' ^' ^ )^ 
générale : se défier quelquefoU de l'érudition française ?» • H* "^ «/H * . . 
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Autant il avait froidement accueilli les laïques émigrés, surtout les 
premiers arrivants, ceux de 4789 et 4790, qu'il accusait non sans 
raison de compromettre leur patrie et leur cause par leur conduite 
frivole, autant il montra de sympathie pour des prêtres auxquels 
leur conscience interdisait de rester en France ; des secours impor- 
tants leur furent distribués, des asiles sûrs les recueillirent : à Jer- 
sey, à Lewes, à Winchester. En 4800, avant la signature du con- 
cordat, plus de 5,600 prêtres vivaient ainsi dans les différentes 
parties du Royaume-Uni de Faumône anglaise. Burke, le grand ora- 
teur tory, avait été leur principal avocat auprès du gouvernement et 
du public. Le concordat signé, la plupart rentrèrent en France; mais 
quelques-uns refusèrent de reconnaître la nouvelle loi religieuse; 
plusieurs prélats, entre autres Tévêque de Léon, déclarèrent qu'ils 
ne donneraient pas la démission exigée par le premier consul et con- 
sentie par le pape ; ces intransigeants restèrent dans Texil, n'atten- 
dant plus de satisfaction que des princes de la maison de France : 
il y en avait encore une centaine à Londres même en 4808. Le gou- 
vernement anglais se montra moins généreux pour cette < petite 
église » française quMl ne Tavait été pour les autres, sans néanmoins 
interrompre entièrement les secours. Telle est Thistoire que M. Fiasse 
nous expose à l'aide de nombreux documents inédits, des livres et 
journaux du temps. Il Ta fait un peu longuement peut-être, mais avec 
une sincérité et une modération de ton très dignes d'éloge. Il insiste 
à plusieurs reprises et avec raison sur la générosité du gouvernement 
et du haut clergé anglais ; il serait sans doute impertinent de deman- 
der si, dans des circonstances pareilles, Fépiscopat français eût mon- 
tré envers des ministres protestants chassés et ruinés autant de bien- 
veillance que l'archevêque de Gantorbéry le fit dans ces lamentables 
circonstances. M. Fiasse attribue au séjour de ces prêtres français, 
prolongé pendant dix ans de l'autre côté de la Hanche, les progrès 
accomplis en Angleterre par le catholicisme au xix* siècle. Il y a là 
sans doute une part de vérité, encore qu^on ne nous ait pas montré 
sous quelle forme se produisit la propagande catholique. La seule 
présence de ces prêtres n'est pas une raison sufQsante pour expliquer 
ce phénomène, et d'autre part les progrès déjà réalisés ne semblent 
pas justifier les illusions que nourrit M. Fiasse. Il voit déjà l'église 
anglicane rentrant dans l'unité catholique. C'est un beau rêve, dont 
les décrets, promulgués par le concile de 4870, ne contribueront pas 
de sitôt à faire une réalité. 

La biographie de Georges Cadoiidal a été retracée par M. Georges 
DE Gadodoal (Flon), à l'aide de souvenirs de sa famille, des mémoires 
du temps et d'un grand nombre de documents d'archives. Le récit 
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est attachant et le portrait de Georges dessiné avec un relief assez 
puissant. On ne saurait attendre du peUt-neveu du héros de la chouan- 
nerie une histoire critique et impartiale sur cette guerre et son prin- 
cipal chef; mais on ne voit pas qu'il cherche ni à dissimuler, ni à 
fausser ce qu'il croit être la vérité; c'est en même temps une œuvre 
de passion et de bonne foi. L'auteur avait à peine terminé son livre 
quand il vint à mourir (4885). M. Edouard Biré, qui l'avait vivement 
stimulé à récrire, s'est chargé d'en surveiller l'impression; nous 
devons Ten remercier doublement. 

Gadoudal ne parait pas dans les Profils vendéens esquissés par 
Stlviiikcte (M"** Georges Graux) ; on n'y voit figurer que la noblesse : 
d'Elbée, Bonchamps, La Rochejacquelein, Charette, ceux qui ont 
combattu contre les troupes de la Convention, en 4793, et contre les 
troupes allemandes, en \ 870 ; les plus héroïques des Vendéennes y 
paraissent aussi. Quelques souvenirs recueillis dans le pays même 
font l'intérêt de ce mince volume que Ton parcourt avec plaisir et 
non tout à fait sans profit (Pion) . 

XIX* siicLE. — L'Histoire de la marine française sous le Consulat et 
le premier Empire^ par M. E. Ghevalîer (Hadiette), est à l'excès une 
collection de menus foits, racontés d'un style froid et monotone. 
Cependant; comme dans le volume qui a précédé celui-ci, et qui était 
consacré à l'histoire de notre marine sous la première République, il 
y aura plus d'un renseignement à prendre : l'organisation de la flot- 
tille de Boulogne surtout est exposée d'une feçon très instructive ; les 
efforts accomplis, en cette circonstance, sous les yeux de l'empereur, 
ont été considérables et auraient pu donner de grands résultats si nous 
avions réussi à amener jusque dans la Manche une escadre impo- 
sante. Gomme le montre fort bien l'auteur, on n'improvise pas une 
flotte de guerre, et, depuis 4793, la nôtre était désorganisée; elle fut 
impuissante à seconder les projets de Napoléon. M. Chevalier n'ap- 
porte ni documents nouveaux, ni idées originales ; mais on est bien 
aise d'entendre un marin parler clairement des choses de son métier. 

C'est aussi ce qui fait le mérite de la biographie de Curély, par le 
général Thouhas (Berger-Levrault). Né en 4774, en Lorraine, (Curély 
s'engagea dans les hussards en 4 793, et depuis lors, pendant vingt- 
huit ans, il ne cessa de servir dans la cavalerie légère. C^est l'empire 
qui fit sa fortune : nommé sous-lieutenant en 4 805, il était général en 
4844. D'une bravoure et d'une hardiesse extraordinaires, il prit rang 
de bonne heure parmi les meilleurs ofBciers de cavalerie de la grande 
armée. Placé en non-activité en 4845, il fut mis à la retraite, en 
4824, à quarante-six ans, et mourut de chagrin deux ans plus tard. 
Sa biographie précède le résumé tracé par Curély lui-même de 
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sa carrière militaire. Ce rédt, simple et siDoère, mérite d'être lu. 

L'Histoire de la Restauration^ par M. Ernest Hàhel (Jouvet), n'a 
aucune prétention à l'originalité. C'est un résumé consciencieux, 
comme nous en avons déjà tant, des faits politiques et militaires ; le 
premier volume en suit pas à pas le développement chronologique, 
de 4845 à 4820. L'auteur, républicain enthousiaste, juge les événe- 
ments et les hommes de la Restauration avec les préjugés d'un vieux 
libéral. Il ne croit pas que la monarchie des Bourbons eût été capable 
d'établir en France le régime parlementaire. Il regrette l'aventure des 
Cent jours à cause de ses conséquences désastreuses ; il ne la blftme 
pas dans son principe même. Il croit que l'empereur, en 4 84 5, pou- 
vait être définitivement gagné aux idées libérales, ou qu'il se senût 
résigné à se laisser enchaîner par elles. B estime qu'on eût pu, comme 
le proposa Napoléon, arrêter la marche imprudente des Prussiens 
vers Paris après Waterloo et infliger aux alliés un « irréparable 
désastre. » Il s'en faut de bien peu qu'à son tour il ne flétrisse la 
perfide Albion pour le traitement infligé au nouveau Thémistoclequi 
demandait à s'asseoir libre au foyer du peuple britannique. M. Hamel 
en est resté à Yaulabelle, dont il n'a ni la vigueur ni l'édat. Son 
œuvre est estimable; les faits sont suffisamment exacts et les senti- 
ments honnêtes; ce n'est un travail ni d'érudition ni de critique. 

C'est toujours avec joie qu'on voit paraître un nouveau volume de 
V Histoire de la monarchie de Juillet^ par M. THuasAu-DAirGm (Pion). 
Nous avons maintenant le t. IV, un des plus remarquables de tous, 
sans contredit. Non pas que le talent de l'auteur fut moindre dans les 
précédents volumes, car il est toujours égal à lui-même; c'est l'objet 
même du volume qui en fait le puissant intérêt. Tandis que, dans le 
précédent, l'auteur nous faisait assister à l'écœurante histoire de la Coa- 
lition, ici, les mesquines intrigues parlementaires ont fait place à une 
aflkire d'une bien autre importance, à la question d'Orient et à la grande 
crise européenne de 4839-4844. M. Thureau-Dangin Ta exposée avec 
beaucoup de justesse et d'ampleur. Il semble même qu'en parlant 
de la guerre imminente, le ton devienne plus grave, le jugement plus 
serein. S'il blâme la politique imprévoyante de M. Thiers, il n'est ni 
âpre, ni sarcastique, ainsi qu'il s'est donné plusieurs fois le plaisir 
de l'être dans ses précédents volumes. Il montre très nettement la 
part de responsabilité qui retombe sur le cabinet qui a précédé celui 
du 4*' mars, sur la nation, sur le roi lui-même. D'autre part; on ne 
peut qu'être de son avis quand il loue Louis-Philippe de s'être très 
nettement, surtout après la note du 8 octobre 4840, refusé à pro- 
longer l'allure beUiqueuse du gouvernement. Nous ne pouvions nous 
engager de cœur léger contre l'Europe tout entière coalisée contre 
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nous, contre une Allemagne chez qui les souvenirs de 4 84 3 venaient 
de se réveiller avec une violence inattendue. Il Mut reculer, à la 
grande joie de lord Palmerston et du tsar. Quant à Palmerston, si 
son triomphe était grand, il ne faisait pas de lui cependant un grand 
diplomate; M. Thureau-Dangln le fait remarquer avec raison : « Que 
TAngleterre eût intérêt à ne pas laisser la prépondérance française 
s^établir en Egypte, on le comprend ; mais son intérêt était aussi de 
ne pas rompre Tallianoe occidentale et libérale. Lord Palmerston 
avait ftdt preuve d'une vue très nette, mais très courte; il s'était 
laissé aveugler par sa jalousie contre la France, commï^ous par 
notre engouement pour le pacha. » C'est le jugement même de l'his- 
toire, contre lequel on commence à ne plus protester même en Angle- 
terre. L'ff entente cordiale » avait reçu, par le traité du 45 juillet, 
un coup dont elle ne devait plus se relever. 

M. Thureau-Dangin n'est pas encore près de finir sa belle histoire, 
et voici qu'on nous en donne la suite naturelle : M. Pierre de là 
GoBCB a raconté en deux volumes compacts Y Histoire de la seconde 
République française (Pion). L'auteur, qui parait appartenir à l'opi- 
nion orléaniste, ou plus exactement conservatrice, est un esprit 
modéré. D est aussi impartial qu'il est possible de l'être, quand on 
traite une époque aussi rapprochée de nous et où nous retrouvons si 
vibrantes les passions politiques qui nous dévorent encore aujour- 
d'hui. Il sait rendre à l'occasion justice aux républicains; son appré- 
ciation générale sur l'œuvre de la Constituante est, en somme, équi- 
table-, sa prédilection pour la cause royaliste ne commence à se 
manifester clairement que du moment où il montre le parti royaliste 
se reformant, et agissant soit dans la presse, soit à la chambre, soit 
dans des réunions parlementaires, comme celle de la rue de Poitiers. 
Il désapprouve la loi du 34 mai, parce qu'elle a été inefficace et qu'en 
rétablissant indirectement le cens, elle portait atteinte à la Constitu- 
tion, en même temps que toutes ses sympathies le portent à louer 
Montalembert et ceux de ses collègues qui avaient trouvé « l'issue 
du domidle. » Il blâme le coup d^Ëtat du 2 décembre, et apprécie à 
leur juste valeur le caractère, les idées, le parti du prince président. 
Comparant la seconde République à la première et à la troisième, il 
la préfbre aux deux autres; « alors, dit-il, on l'absout; on ne se 
contente pas de l'absoudre, on se prend à la regretter. » Si on l'en- 
tend bien, l'auteur fait ici allusion à la République telle qu'elle fut 
organisée pendant la durée de la Législative, c'est-à-dire avec un pré- 
sident bonapartiste et une majorité royaliste de représentants. C'est 
la chimère d'une république sans les républicains. L'auteur est d'or- 
dmaire bien informé ; çà et là, il communique même des renseigne- 
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ments inédits. Son regard manque cependant un peu d'étendue; 
rarement il se porte à Tétranger^ sauf naturellement en ce qui con- 
cerne les affaires italiennes et en particulier Pexpédition de Rome ; 
mais il néglige de montrer la. propagande des idées démocratiques à 
rétranger. Son ouvrage y gagne peut-être en unité; il y perd en 
variété et en profondeur. En somme, c'est un ouvrage fort estimable, 
et qui se lit avec un intérêt soutenu d'un bout à Tautre. 

Qu'on nous permette de signaler rapidement quelques volumes rela- 
tifs à rhistoire militaire dans notre pays : r Historique du V régitneni 
de cuirassiers a été retracé par M. G. de Juzancourx (Berger-Levrault) . 
Ancien Royal-étranger (4659), ce régiment se signala surtout dans la 
campagne de 4809, à Waterloo, à la bataille de RezonviUe. De bonnes 
gravures montrent la transformation qu'a subie l'uniforme pendant 
les deux siècles de son histoire. — M. Edgar Hepp, sous-préfet de 
Wissembourg en 4870, a raconté dans une émouvante brochure 
les débuis de la guerre dans son arrondissements II donne des 
preuves nouvelles de l'aveuglement avec lequef la guerre fut enga- 
gée du côté français. Dans les premiers jours qui suivirent la décla- 
ration de guerre, M. Hepp avait cru devoir tenir le gouvernement au 
courant de ce qui se passait au delà de la frontière, lui signaler la 
concentration des troupes chaque jour plus nombreuses. Ses dépêches 
furent bientôt importunes, et on lui défendit d'en plus envoyer. 
Le général Douay lui-même, arrivant le 3 août à Wissembourg, 
ne se laissa pas ébranler par les appréhensions du sous- préfet. 
Le lendemain il était tué et sa division écrasée ouvrait la porte 
de l'Alsace à toute la troisième armée allemande. — M. Beaunis, 
ancien médecin en chef de Tambulance de la 4 '^ division du 4 8* corps, 
a raconté ses Impressions de campagne 4870-4874, pendant le 
siège de Strasbourg, la campagne de la Loire et la campagne de 
PEst (Alcan et Berger -Levrault). — M. E. Pbrbbt, ancien capi- 
taine de zouaves, a fait, en deux volumes, sous forme de récits, une 
sorte d'histoire populaire de la conquête de TAlgérie par les Fran- 
çais ^. — Le nouvel ouvrage de M. de Lanbssan sur la Tunisie (Alcan) 
est d'une bien plus grande valeur. On sait que Tauleur de VÈoepan^ 
sion coloniale de la France a récemment visité notre nouvelle colo- 
nie; il s'y est livré à une enquête minutieuse sur la situation actuelle 
de ce beau pays et sur les réformes qu'on pourrait y opérer graduel- 
lement. La lecture de cet ouvrage s^impose à nos hommes politiques 
au moins autant qu'à nos géographes et à nos économistes. — Enfin 

1. Wissembourg ùu début de FinvasUm de 1870. Berger-LevranlL 

2. Les Ftançttis en Afrique, Récits algériens, Bloud et Barrai. 
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j'ose à peine ftiire même une légère menlion de V Histoire de Quinze 
ans (4870-4885), par M. BEiyoiT-Léyr (Derveaux); elle rentre dans la 
ealégorie des publications populaires que nous sommes tenus de 
passer sous silence, de peur d^en être inondés. 

Histoire locale. — M. René Kervilgr a publié le 2* fascicule de 
son Répertoire générale de bio-bibliographie bretonne (Rennes, Pli- 
hon et Her?é). Ce &scicule n'épuise pas encore la lettre A; Touvrage, 
on le voit, est entrepris sur un plan très vaste. On ne peut que s'en 
réjouir. Un répertoire bien fait est un précieux auxiliaire pour les 
érudits. Celui-ci rendra de réels services et prendra place à côté de 
Texcellent Répertoire de l'abbé Ui. Chevalier. Tous les articles ne 
sont pas sans doute de même valeur : c^ést inévitable ; l'auteur, si 
bien informé quUl soit, ne pouvait tout savoir. Chacun, suivant ses 
études particulières, pourra donc trouver à contrôler, à corriger, à 
ajouter ; l'auteur ne redoute pas d'ailleurs la critique ; il lui demande 
son concours et accueillera volontiers toutes les rectifications justi- 
fiées. Ainsi, on peut lui signaler un article qu'il eût mieux valu 
supprimer : « Asser, barde d'origine bretonne, fondateur de l'univer- 
sité d'Oxford en 887. > Je ne suis pas certain que le roi des Bretons 
Arthur dût trouver place à côté des Arthur de Bretagne *, mais, du 
moment où on s'occupait de lui, il fellait lui consacrer une notice 
bibliographique plus précise, plus raisonnée et plus complète. — 
Pour le comte Arthur P' de Bretagne, il était trop tard sans doute 
pour mentionner ce qu'en disait récemment la Revue historique. 
D'autre part, des articles comme ceux qui se rapportent à Anne de 
Bretagne, à Bertrand d'Argentré sont remplis des plus précieux ren- 
seignements. On ne peut que souhaiter à M. Ker?iler de mener à bien 
sa laborieuse entreprise. 

L'Histoire de la vallée et du prieuré de Chamonix du X^ au 
XVI [f siècle parait avoir été traitée avec soin par M. André Perrin 
(Fischbacher) ; elle contient beaucoup de faits intéressants sur les 
coutumes féodales en vigueur dans la vallée, les franchises de Cha- 
monix, les rapports des prieurs, des habitants de Chamonix, du 
chapitre de Sallanches avec les pays voisins, les princes de Savoie 
et de Savoie-Nemours. On regrette que ces faits ne soient appuyés 
d'aucun document; on devine que ceux-ci existent; on nous dit même 
qu'ils ont été recueillis par M. Bonnefoy, notaire à Sallanches ; cela 
ne suffit pas : on voudrait en avoir le texte même ^ en entier ou par 

t. Il fant faire une exception ponr l'acte de donation du prieuré de Chamonix 
fkit par Aimon, comte de Genevois, et son fils Gerold. L'auteur lui assigne la 
date de 1091 ; le fac-similé de l'acte qu'on nous donne paraîtrait lui assigner 
une date postérieure. 

lUv. HiSTOH. XXXIV. 1« PABC. 8 



4iÂ BULLBTin HISTORIQUE. 

extraits. Autrement ce n*est plus un ouvrage d'érudition, c'est un 
guide historique plus ou moins bien fait. 

Je ferai une observation analogue à propos de l'histoire de Saini^ 
Jean d'Angely^ par M. Sauoàu (Saint-Jean d^Angely^ Ollivier). L'au- 
teur a consulté un grand nombre de pièces d'arcûves \ c'est même 
lui, croyons-nous, qui a réussi à reconstituer les archives commu- 
nales de la ville qui avaient été oubliées, dispersées ou aliénées. 
Il insère bien quelques actes dans le texte de son ouvrage ; mais 
les uns ne sont que des traductions qui ne sauraient tenir Ueu 
de l'original; les autres sont à peine mentionnés; jamais ou presque 
jamais un renvoi précis soit aux sources, soit aux ouvrages de seconde 
main. On se prend aussi à regretter que M. Saudau n'ait pas fait 
plus belle la place à l'étude des institutions locales. Il s'est contenté 
de retracer Phistoire politique de son pays. Ce quMl a fait n'est 
d'ailleurs pas à dédaigner, malgré l'absence d'art et de méthode. 

Ce sont au contraire les documents qui abondent dans la nouvelle 
publication de Tinfatigable M. André Joubbrt : Une famille de sei- 
gneurs calvinistes du Haut" Anjou; les Chivré^ marquis de la Barre 
de Siemé (Nantes, Grimaud ; Paris, Lechevalier) ; ce sont eux aussi 
qui en font la principale valeur, car les Chivré, bien que mêlés à nos 
guerres civiles au xvi* et au xvii' s., n'y ont jamais joué qu'un petit 
rôle. Cependant, ils intéressent T histoire du protestantisme en Anjou 
avant et après la révocation de l'Édit de Nantes. Des planches en 
héliogravure nous mettent sous les yeux divers monuments intéres- 
sant la famille des Chivré. 

Puisque nous parlons des huguenots français, voici un livre qui 
les touche directement*: les Montalbanais et le Refuge, par M. A. de 
FRiNGE (Monlauban, Forestié) ; c'est une liste circonstanciée des noms 
de réfugiés protestants appartenant à la généralité de Montauban, 
avec l'indication du lieu où ils se sont établis, de la situation qu'ils 
y ont occupée, de la famille qu'ils y ont fondée, et, autant que pos- 
sible, de rétat où elle se trouve aujourd'hui. Pour ce long et utile 
travail, M. de France a fait des recherches étendues dans les archives 
françaises; M. P. de FéUce a recueilli des notes nombreuses dans 
celles de Berlin. C'est un complément important à l'Histoire de la 
France protestante. 

Les Ariégeois sont fiers (il y en a des témoignages imprimés) 
d'avoir leur messie « chargé de révéler au monde qui les ignore 
toutes les beautés de leur belle et chère Ariège. » Ce messie est 
M. DocLos, curé de la paroisse de Saint-Eugène à Paris, auteur de 
V Histoire des Ariégeois (Perrin). En fkit, cette histoire est considé- 
rable, au moins quant au nombre des volumes : six ont déjà paru, 
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et l'on nous en promet encore un septième. Ce qui est plus réjouis- 
sant, c'est que trois volumes tout entiers, trois gros volumes in- 8® 
de plus de sept cents pages, seront consacrés aux grands hommes 
et autres de l'Ariège. Il y a là de quoi humilier la courte science 
d*un érudit parisien qui ne soupçonnait pas une si féconde activité 
littéraire au pied des Pyrénées. Humilions-nous donc et admirons 
l'auteur dans Tintrépidité de son patriotisme local ! 

Il y aura plus de profit à lire les 250 pages que M. G. Tbolin a 
publiées sous le titre : Ville libre et barons (Paris, Picard ; Agen, 
Michel et Médan) ; le sous-titre est plus précis : essai sur les limites 
de la juridiction d'Agen et sur la condition des forains de cette juri- 
diction comparée à celle des tenanciers des seigneuries qui en furent 
détachées, n s'est produit à Agen le phénomène suivant : au xîi'' et 
au xin* siècle, les juridictions libres, comtales jusqu^à la mort d'Al- 
phonse de Poitiers, royales depuis, étaient plus nombreuses ou plus 
étendues que les juridictions seigneuriales ; à partir du xvi* s. , c^est 
le contraire : les juridictions seigneuriales l'emportent de beaucoup 
comme nombre et comme superficie sur les juridictions royales. La 
féodalité avait donc lentement empiété sur la commune. L'origine de 
ses progrès remonte à la guerre de Gent-Ans, qui eut pour résultat 
de multiplier les domaines des familles féodales; celles-ci usurpèrent 
violemment des droits qui ne leur appartenaient pas; elles exercèrent 
le droit de justice sur les territoires occupés et s'arrogèrent peu à peu 
des droits fonciers sur toutes les terres des paroisses réunies à leurs 
faaronnies. Voilà donc un retour offensif de la féodalité : l'établisse- 
ment des droits féodaux à la fin du moyen âge. Gomment cette « féo- 
dalité rentière, » dont je viens de résumer les principaux caractères 
en résumant l'introduction mise par Tauteur en tète de son excellent 
travail, s'est-elle constituée? M. Tholin, avec une sagacité rare, en a 
retrouvé les traces dans une foule d'actes, surtout de pièces de pro- 
cédure d'où Ton ne pouvait guère penser, dès l'abord, tirer de si 
curieux résultats. G^est qu'en effet les procès ont été nombreux, jus- 
qu'à la fin du xYiii* siècle, entre les seigneurs et les tenanciers, entre 
la maxime : « Nul seigneur sans titre, » qui était en vigueur en Age- 
nais, et celle que les seigneurs voulaient fiiire triompher : « Nulle 
terre sans seigneur. » M. Tholin ajoute cette observation profonde : 
« En 4789, le duc d'Aiguillon fut un des premiers à solliciter l'abo- 
lition ou le rachat des droits féodaux. Peut-être avait-il gardé le sou- 
venir des doléances si justes et si mal écoutées de ses tenanciers 
agenais. » Il resterait maintenant à déterminer si la transformation 
politique et sociale qui s'est produite en Agenais à partir du xv* s. 
n'a pas eu lieu dans d'autres pays. M. Tholin pense qu'il s^agit d'un 
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fait d^une portée générale, que ce qui s'est passé chez lui a dû se 
produire aussi dans beaucoup d'autres endroits, que la commune 
d'Agen n^a pas été seule victime des empiétements de la féodalité. Il 
a sans doute raison ; il appartient à d'autres érudits d'opérer des 
recherches semblables dans les archives locales. M. Tholin leur a 
ouvert une voie féconde par son travail original. 

Je terminerai en annonçant deux jolis petits volumes sur la Vie 
privée d'autrefois^ par M. Alfred Franklin (Pion) ; ce sont de courtes 
études^ faites à Faide de documents inédits ou peu connus, illustrées 
de dessins du temps, sur les arts et les métiers, les modes, mœurs, 
usages des Parisiens du xii* au xviii^ siècle. Un de ces volumes est 
consacré aux soins de la toilette et au savoir-vivre; l'autre à l'annonce 
et à la réclame, aux crieurs de corps et de vin, au]C enterrements, 
enfln aux cris de Paris. Le chapitre sur les cris est le plus curieux ; 
mais dans tous, les traits de mœurs piquants abondent, et plus d'une 
locution populaire, dont nous avons perdu le sens, reçoit son expli- 
cation toute naturelle, quand on la &it remonter à sa source his- 
torique. 

G. MONOD. Ch. B^HONT. 

PUBLICATIONS RELATIVES A L'HISTOIRE DE L'ART. 

Les études relatives à l'histoire de l'art ont pris en France, depuis 
quelques années, un remarquable développement. Des causes mul- 
tiples y ont contribué. Le goût du public pour les expositions artis- 
tiques de tout genre, modernes ou rétrospectives, et la manie même 
des collectionneurs ont multiplié pour les critiques d'art les occa- 
sions de former leur œil et leur jugement par les comparaisons. 
La curiosité érudite, qui ne juge aucune manifestation du goût et 
de la mode indigne d'attention, a fourni aux historiens de l'art 
une foule de documents qui, insignifiants quand ils sont pris iso- 
lément, deviennent très instructifs pris en masse, parce qu'ils nous 
renseignent sur le milieu où se sont formés et où ont vécu les grands 
artistes, sur les courants du goût et de la mode, sur Tinfluence de 
l'art dans la société ^ Des savants qui sont en même temps des 
hommes de goût ont introduit dans l'étude des œuvres d^art les pro- 
cédés sévères de la critique historique et montré quels secours les 

1. C'est ainsi que des mooumeiits recherchés pendant longtemps par les senls 
amateurs sont devenus des documents précieux pour l'histoire de l'art. Le 
Catalogue des plaquettes de bronze de M. E. MoUnier et l'ouTrage de M. Ar- 
mand sur les Me'dailleurs itiUiens sont aujourd'hui dans les mains de tous ceux 
qui s'occupent de l'art des xy* tt xyi* siècles. 
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documents d'archives peuvent apporter à la connaissance de l'his- 
toire des beaux-arts. L'École des chartes^ l'École des hautes études, 
les Écoles de Rome et d'Athènes sont à ce point de vue des pépinières 
où se forment tous les jours de nouveaux travailleurs, et, à coté de 
ces anciennes écoles, voici maintenant l'École du Louvre, où l'on 
pourra acquérir, avec les principes de la critique et de la méthode 
historiques, la connaissance intime et le maniement familier des 
monuments eux-mêmes. Deux cours importants viennent d'y être 
créés -, un cours d'histoire de la peinture a été confié à M. Lafbnestrb, 
qui vient d^afOrmer deux fois sa compétence en cette matière, par la 
publication du premier volume d'une Histoire de la peinture italienne 
[Quantin, Bibl. de l'enseignement des arts du dessin), dont nous 
avons déjà dit le rare mérite, et par celle d'un grand ouvrage sur le 
Titien* (Quantin); M. Gourajod, qui vient d'achever sa remarquable 
publication sur A. Lenoir et le Musée des monuments français 
(Champion) par un troisième volume consacré aux monuments con- 
servés au Louvre, à Versailles et dans les autres musées nationaux, 
a été chargé de professer l'histoire de la sculpture française, champ 
d^études encore presque inexploré et où il apportera la précision de 
sa science, la sûreté de son goût et de son coup d'œil et l'originalité de 
ses vues. A TÉcole des beaux-arts, le cours d^archéologie est professé 
par M. Pottier, qui enseigne aussi au Louvre l'histoire de la céra- 
mique. M. Pottier, qui est devenu, pour l'archéologie figurée, le prin- 
cipal rédacteur du Dictionnaire des antiquités grecques et romaines 
de M. Saglio, vient aussi de publier^ avec M. S. Rbinach, deux 
volumes sur la Nécropole de Myrina (Thorin), où les deux habiles 
et heureux explorateurs rendent compte des admirables trouvailles 
qu'on peut admirer au Louvre. Le cours d'histoire de l'art a passé de 
M. Taine à M. Mûntz, un des savants à qui l'on doit le plus dans 
le mouvement d^érudition artistique auquel nous assistons. Par 
ses travaux sur les arts à la cour des papes, il a ouvert une mine 
nouvelle pour l'histoire artistique; les collections qu'il dm'ge pour 
la maison Rouam, la Bibliothèque internationale de Vart^ la Collée^ 
tion des Artistes célèbres^ la Bibliothèque de l'Art moderne et la 
Bibliothèque de l'Art ancien (dans laquelle M. Diehl a fait paraître, 
l'an dernier, une excellente monographie sur Ravenne), forment déjà 

1. Nons regrettons d'être obligé de nous borner à une simple mention; Ton- 
Trage ne nous ayant pas été envoyé, nous n'avons pu en prendre encore une con- 
naissance approfondie. Une rapide inspection nous a permis de constater que, 
si les reproductions des œuvres du Titien contenues dans le volume laissent à 
désirer, surtout les eaux-fortes, M. Lafenestre s'est acquitté avec sa science et 
son talent habituels de sa tAche de biographe, d'historien et de critique d'art. 
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une imposante série de beaux et utiles volumes. Ses trois ouvrages 
sur Raphaèïy sur les Précurseurs de la Renaissance et sur la i?enatf- 
sance en Italie et en France sous Charles VIII ont engagé la maison 
Hachette à lui confier Texécution d'une grande Histoire de la Renais- 
sance, paraissant par livraisons hebdomadaires illustrées et conçue 
sur le même plan que VHistoire de PArt de MM. Perrot et Chipiez. 
Tandis qu'au Collège de France M. Guillaume se plaît surtout aux 
théories d^esthétique, et qu'à l'École des chartes M. de Lasteyrie 
continue avec éclat renseignement archéologique de J. Quicherat, à 
la Sorbonne M. GoUignon supplée avec talent M. Perrot dans sa chaire 
d'archéologie figurée. En province, le même mouvement se propage, 
et renseignement très solide et très élevé de M. Batet à l'École des 
beaux-arts de Lyon attire de nombreux élèves, môme en dehors du 
cercle des artistes. On peut se faire une idée de cet enseignement par 
Texcellent Précis d'Histoire de Part qu'il vient de publier (Quantin^ 
Bibl. de Tens. des arts du dessin), quipeutenôtre considéré comme 
le résumé. On peut regretter qu'on ait imposé à M. Bayet Tobligation 
de se restreindre à un seul volume, car l'excessive concision à laquelle 
il a été contraint Ta obligé à des sacrifices regrettables ; mais, malgré 
sa brièveté^ ce Précis est intéressant et animé ; il donne une idée très 
complète du développement de l'art aux diverses époques et dans les 
divers pays, même dans l'Extrême-Orient, et il permet d'apprécier les 
vastes connaissances et la vive sensibilité artistique de M. Bayet. 

L^Histoire de l'Art dans l'Antiquité a été dignement représentée, 
en 4886, par le quatrième volume du grand monument élevé par 
MM. PEaROT et Chipiez * . Dans ce dernier volume, les auteurs ont 
abordé une série de civilisations très dissemblables, peu connues, et 
d'une restitution extrêmement délicate : la Sardaigne, la Judée et les 
Hétéens. Après le troisième volume, consacré à la Phénicie, prenait 
place tout natureUement l'étude de la civilisation de la Sardaigne^ 
où les Phéniciens se sont établis de bonne heure, ont fondé des 
comptoirs et posé les bases des relations commerciales qui furent 
continuées par les Carthaginois. Ce sont ces rapports bien connus des 
navigateurs sémites avec la Sardaigne qui avaient déterminé, il y a 
une quarantaine d'années, le savant Gerhard à considérer comme 
phéniciens les restes peu variés de l'antique civilisation sarde. 
Aujourd'hui , avec plus de critique , on a reconnu que l'influence 
sémitique n'avait pas pénétré au delà de la zone maritime, étroite 
bordure qui s'étend du N.-O. au S.-O., où ont été trouvés tous les 
objets de provenance sémitique et qu'on a pu attribuer indubitable- 

1. Perrot et Chipiez, Histoire de VAri dans VatUiquUé, t. IV. Hachette, in-8*. 
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ment aux Phéniciens. Les autres vestiges de cette civilisation^ aujour- 
d'hui que le style phénicien est bien connu, présentent un caractère 
tout différent. Très différente aussi de celle des Phéniciens est Tori- 
gine de la population indigène de l'Ile. MM. Perrot et Chipiez nous 
apprennent que c'est un mélange de ces Libyens dont Pausanias 
signale la migration et des Ibères partis du nord de TAhique pour se 
répandre dans l'Europe méridionale. Si un rapprochement peut s'im- 
poser, d'ailleurs, entre l'art de la Sardaigne et un autre art, c'est bien 
plus avec l'art rude des Celtes et des Ibères, s'il est permis d'attri- . 
buer à ces populations les monuments primitifs des Baléares. 

En effet, ces monuments singuliers, qu'on ne rencontre jamais 
isolés, mais toujours semés par groupes sur les flancs escarpés des 
vallées sardes, les nuraghes^ ont leurs congénères dans les talayots 
des Baléares. Ces monuments très nombreux (environ 3,000), que les 
auteurs ramènent à trois types : les nuraghes simples^ les nuraghes 
à étages et les nuraghes agglomérés^ ont provoqué toutes sortes de 
conjectures. Des armes, des figurines de bronze ramassées dans leurs 
décombres amenèrent à supposer qu^on était en présence de lombes. 
MH. Perrot et Chipiez réfutent cette opinion avec des arguments sans 
réplique et concluent que le nuraghe est une tour de défense et 
d'observation. Ils nous montrent les véritables monuments funéraires 
de ces peuples dans les monuments dits tombeatix des géants^ qui 
ont leurs analogues dans les allées couvertes des antiquités celtiques. 
A côté de cette civilisation peu connue qui occupe dans le livre de 
MM. Perrot et Chipiez une place un peu trop grande eu égard à son 
importance, nous trouvons les détails les plus complets et les plus 
intéressants sur les Hétéens ou pittites, ce peuple récemment rendu 
à la lumière de l'histoire et dont Part si curieux a servi à tant d'égards 
de transition entre l'art oriental et l'art grec. 

C'est dans la Judée enfin que se trouve concentré le principal 
attrait de ce volume, dans la belle et magistrale restitution du temple 
de Jérusalem. La restitution des palais assyrien et babylonien avait 
déjà demandé à MM. Perrot et Chipiez une singulière sagacité. Le 
temple de Jérusalem leur offrait cette fois le dernier degré dans 
l'échelle des diflicultés auxquelles peuvent se heurter les tentatives 
de reconstitution. Que reste-t-il en effet de ce temple? L'emplacement 
une fois reconnu, sur le Moria, dans cet ensemble de monuments 
sacrés de l'Islam qu'on appelle le Haram-ech-Chérif, on ne trouve de 
traces de l'ancien temple que le mur d'enceinte et la substruction, 
peu de chose pour ne pas dire rien, si Ton considère que les parties 
les plus anciennes du mur d'enceinte ne remontent pas au delà 
d'Hérode. C'est donc aux textes que les historiens ont dû recourir. 
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Sur les trois sources, contenues toutes les trois dans TAncien Testa- 
ment : le premier livre des Rois, les chroniques et le livre d'Ëzéchiel, 
c'est cette dernière qui, avec son abondance de renseignements, a 
pu fournir, dans quelques chapitres, la base d^une reconstitution 
sérieuse. MM. Perrot et Chipiez démontrent, par une argumentation 
très solide, que ce texte, d'une apparence prophétique et idéale, est, 
au contraire, d'une grande précision et que, suivi exactement dans sa 
topographie et ses mesures, il conduit à une conception très vraîsem- 
^ blable du monument. Mais Ézéchiel ne fournissait guère que le plan, 
et ce n'est que par sa connaissance approfondie des arts de Tancien 
Orient que M. Chipiez a pu présenter une façade d'un caractère très 
oriental et qui parait très bien appropriée à la description biblique. 
11 semble vraiment que M. Chipiez ait eu l'intuition de cette œuvre 
disparue. 

Le premier volume de Y Art byzantin considéré surtout dans les 
miniatures*^ par M. Kondakoff, peut servir de lien entre l'histoire 
de l'antiquité et les études sur le moyen âge. Le caractère particulier de 
cet ouvrage, c'est qu'il nous fait envisager l'art byzantin dans une de 
ses manifestations les plus originales, les plus complètes et les moins 
étudiées jusqu'à ce jour : les miniatures^. Les raisons que l'auteur 
nous donne de ce choix^ c^est que, si la miniature rend déjà le ser- 
vice de combler les lacunes existant dans Thistoire des monuments 
pendant cinq siècles environ, entre les mosaïques de Ravenne et de 
Salonique^ d'une part, et de l'Italie méridionale, de l'autre, si elles 
présentent des points de vue iconographiques d'une grande valeur, 
elles forment un domaine indépendant, une histoire propre ; elles ont 
non point seulement un caractère subjectif, individuel, mais un 
caractère aussi original que les autres manifestations de Fart^ de 
plus, elles ont un accent populaire très marqué, forment un tout par- 
fait soumis aux lois naturelles de l'art et, par conséquent, nous per- 
mettent de reconstituer à elles seules l'histoire de Part byzantin lui- 
même. Celte branche de Fart byzantin a, d'ailleurs, des rapports 
constants avec les autres formes de cet art, Tarchitecture, la pein- 
ture, la mosaïque et la fresque, et elle a même parfois inspiré ces 
dernières manifestations. 



1. N. Kondakoff, professeur à raniversité d'Odessa, Histoire de fart byxantin 
considéré principalement dans les miniatures. Édition française originale, 
publiée par l'auteur sur la traducUon de M. Trawinsky, précédée d'une préface 
de M. A. Springer, professeur à l'université de Leipzig. T. I, in-4*. Bibliothèque 
internationale de l'art 

2. Rappelons le catalogue descriptif dressé par M. H. fiordier des Peintures 
des manuscrits grecs de la Bibliothèque nationale (Champion, 1884-1885). Ce 
catalogue est une contribution des plus importantes pour l'histoire de l'art. 
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Le chapitre i*' contient un aperçu général de Thistoire de la minia- 
ture byzantine aux différentes époques, du rôle qu^elle a joué dans 
l'art byzantin. Le second chapitre renferme une remarquable élude 
critique des travaux antérieurs sur les questions byzantines. L^auteur 
passe en revue les travaux de Técote française, à laquelle il fait reve- 
nir rhonneur d'avoir commencé l'étude de l'art byzantin, et ceux de 
Seroux d'Agincourt, qui a su, le premier, apprécier les miniatures 
byzantines et les a prises pour bases de son histoire de Part byzantin ; 
Tauleur analyse ensuite les travaux des écoles allemande et russe. 
Avec le chapitre m commence Thistoire détaillée des miniatures 
grecques. Ce chapitre comprend, après un aperçu de la miniature 
antique, Tétude et la description tout à fait complètes du calendrier 
des Fils de Constantin^ de l'Iliade de Milan, du Virgile du Vatican, 
de la Genèse de Vienne, de la Bible de Cotton et du célèbre Rouleau 
de Josué. Dans Texamen de tous ces manuscrits, il ne trouve rien 
qui puisse être considéré comme un produit du nouvel art chré- 
tien, dans Tacception propre du mot; les premiers manuscrits qui 
auraient peut-être un élément byzantin sont la Genèse de Vienne 
et la Bible de Cotton, mais on y remarque aussi la présence 
des motifs antiques les plus purs, soit copiés, soit imités. Parfois 
même l'auteur constate une véritable renaissance de l'antiquité qui 
explique les rapports de l'art byzantin avec l'ancien art grec. Le 
chapitre iv voit s'ouvrir Tâge d'or de la miniature byzantine avec 
le Dioscoride de Vienne, où les éléments byzantins apparaissent 
d'une façon reconnaissable à l'emploi de couleurs claires et brillantes, 
YÉvangUe de Rossano et VÊvangile syriaque du moine Rabula, à 
propos duquel M. Kondakoff'fait^une digression très intéressante sur 
l'iconographie du Christ, et le Cosmos^ ce manuscrit si curieux, le 
plus important de tous au point de vue de l'iconographie et de This- 
toire de l'art byzantin. Enfin le chapitre v a pour objet la seconde 
moitié de l'âge d'or de l'art byzantin et l'hérésie célèbre des Icono- 
clastes, qui a été si étrangement jugée par les historiens. L'auteur 
montre par des arguments solides que l'iconoclasme n'a eu qu'une 
importance secondaire. L'iconomachie n'a pas anéanti Part ni créé un 
art nouveau, elle n'a pu que le retarder et le reporter vers l'ancienne 
manière païenne ; en efflet, le fond comme la forme des miniatures 
de cette époque ne sont que de mauvaises contrefaçons de l'antiquité, 
d'une exécution grossière et maladroite. 

M. KondalcofT consacre également une longue et sérieuse étude au 
Psautier et au Psautier illustré, le plus important et le plus pur 
spécimen de l'ancien symbolisme chrétien. Il cherche la raison de 
cette tendance qui est le trait principal de la miniature pendant la 
période si obscure de la querelle des Iconoclastes et explique la for- 
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mation de cet art purement byzantin qui, à la On du x^ siècle, devient 
de plus en plus oriental et s'écarte de sa ?oie nationale, par Fenva- 
hissement des Arméniens et des Slaves dans la haute administration, 
dans l'armée et jusque sur le trône. En résumé, cet ouvrage, conçu 
avec un véritable esprit scientifique, sans appareil pédantesque et 
dont la traduction élégante et claire de M. Trav^inski rend la lecture 
facile, est le plus complet sur cette matière. Il a Tavantage de déli- 
miter exactement les rapports de Fart byzantin avec les arts grec et 
romain et de marquer l'action exercée sur Tart par la littérature 
religieuse. Il réfute aussi les opinions préconçues qui font de l'art 
byzantin tantôt un art rigide et immobilisé, tantôt un art qui a 
étendu son influence sur toutes les manifestations artistiques de 
l'Occident. 

Dans les Maîtres italiens ^ , M. Lbvallois, connu depuis longtemps 
dans la critique littéraire par des ouvrages d'une grande distinction 
et d'une philosophie élevée, a voulu nous montrer ces vieux maîtres, 
< qui ont été et sont restés profondément les hommes de leur milieu, » 
dans ce milieu même où ils ont aimé, souffert, produit. 11 a cherché 
également à montrer Tunité d^art qui existe dans toutes ces diverses 
écoles et la durée et la continuité régulière de révolution de Tart ita- 
lien dans une même direction. Ce sont partout, dans cet ouvrage, 
des promenades par les villes, dans les monuments et les musées, 
des descriptions pittoresques, des discussions où parfois l'érudition 
se dissimule sous une forme aimable, des aperçus justes sur les 
artistes dont le talent est heureusement caractérisé, des vues esthé- 
tiques d'une grande élévation. Mais nous ne pouvons nous y arrêter, 
car le caractère en est plus littéraire que scientifique. 

Une des figures qui avait ft'appé M. Levallois dans le couvent de 
San Marco, à Florence, est celle de Fra Bartolommeo ou Baccio, sur- 
nommé délia Porta à cause du voisinage de la porte San Pier Gatto- 
lini, près les murs de Florence, où il naquit en \ 475. C'est à ce pieux 
et fervent artiste, disciple ardent de Savonarole, que M. Gustave 
Gruteb' a consacré un petit volume dans la Collection des artistes 
célèbres dirigée par M. E. Mûntz, à la librairie de l'art. 

Gomme M. Levallois pour les maîtres italiens, M. Lucien Solvat' 
veut nous montrer les peintres espagnols dans leur milieu, dans le 
pays où ils ont vécu et qui a conservé leurs œuvres. Aussi le volume 



1. Jales Levallois, les Madrés italiens, 1 vol. pet. iii-4*. A. Haine et fiU. 

2. Gastave Gruyer, Bartolommeo délia Porta et Mariotto Albertinelli, 
peUl iii<4*. Librairie de l'art, Ronam. 

3. Lucien Solvay, l'Art espagnol, précédé d'une introduction sur l'Espagne 
et les Espagnols, 1 vol. in-4*. Bibliothèque intemaUonale de Tart, Rouam. 
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commence- t-il par une longue introduction sur FEspagne et les 
Espagnols, beaucoup trop longue, pleine de choses assez inutiles et 
où se trouvent des considérations étranges sur Teffet du chaud et du 
firoid dans l'art, notanunent dans la musique, etc. M. Solvay nous 
prévient d'abord qu'il n'a point pris à tâche d'écrire la biographie 
des artistes espagnols ni l'histoire de cet art, mais qu'il a voulu indi- 
quer sa marche et caractériser ses étapes. Il n'y a jamais eu^ nous 
dit-il, d'école espagnole, car en réalité tout y est exception, c II n'y a 
eu que des individualités, et à elles seules elles ont formé les anneaux 
de cette chaîne si brillante, mais si inégalement solide : Moralez, 
Ribera^ Zurbaran, Yelazquez, Murillo et Gk)ya. » Après nous avoir 
indiqué les premiers tâtonnements de l'art espagnol avant le 
xvf siècle et l'envahissement des artistes étrangers, l'auteur étudie 
les rapports réciproques de Tart espagnol et de Fart flamand l'un sur 
l'autre, du moins en ce qui concerne les sculpteurs et les architectes. 
Puis nous voyons la peinture suivre la voie de Farchitecture et de la 
sculpture dans l'imitation étrangère, conduite justifiée, d'ailleurs, par 
la médiocrité de la peinture espagnole lorsqu'elle est réduite à elle- 
même. L^ Espagne chercha donc secours auprès des Italiens et des 
Flamands, qui se partagent la domination dans ce pays; mais la 
véritable influence reste, au fond, celle de l'Italie, celle des Flandres 
ne s'étant surtout exercée que sur des individualités et s^étant perdue 
peu à peu. Dans F italianisme même de Fécole espagnole, ce qui 
lui fait une réelle originalité, c'est Fétroitesse dans laquelle s'est 
enfermé cet art qui n'a voulu peindre que « le guerrier et le martyr. » 
L^auteur nous montre la tyrannie de l'Inquisition jusque sur les arts 
plastiques, qui s'imprègnent d'intolérance et de fanatisme, et il en 
donne un exemple curieux avec VArte de la pintura de Fr. Pachéco, 
celui qui sera un des maîtres de Yelazquez et son beau-père. 

M. E. Plon , dans son bel ouvrage sur Leone Leoni et Pompeo 
Leani, les sculpteurs officiels de Charles-Quint et de Philippe II, a 
traité un point capital de l'histoire des rapports de Fart italien avec 
Fart espagnol. Ce nouveau livre est digne en tous points de celui qui 
Fa précédé, sur Benvenuto Gellini^ par la manière dont M. Pion a 
étudié la biographie des artistes et établi le catalogue de leurs œuvres 
et aussi par la beauté des eaux-fortes et des gravures qui illustrent 
le texte. Il y avait beaucoup plus à fbire pour les Leoni que pour 
Benvenuto. Malgré les recherches de MM. Gampori, Ronchini, Berto- 
lotti et Casati, leur biographie était encore à écrire et la filiation de 
leurs œuvres très mal définie. M. Pion a lyouté une foule de docu- 
ments inédits, empruntés pour la plupart aux archives de Simancas, 
à ceux qu'avaient publiés les érudits italiens, et surtout il a lUt très 
exactement le départ des œuvres du père et du fils et a distingué les 
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œuvres de Leone Leoni de celles qui ont été retravaillées par d'autres 
artistes sur des modèles de lui. Il a excellemment mis en lumière le 
caractère des sculptures de Leone, où la fantaisie du médailleur 
s'associait si curieusement à un réalisme parfois brutal, toujours 
exact, dans la reproduction de la figure humaine. Enfln M. Pion aura 
rhonneur d'avoir révélé aux historiens de Tart l'œuvre capitale de 
Pompeo Leoni, le tombeau de l'inquisiteur Yaldès perdu dans une 
petite ville des Asturies, Salas, et d'avoir établi une relation entre 
les inspirations des Leoni et celles de Léonard de Vinci. C'est de 
Pompeo Leoni que viennent deux des plus beaux recueils de dessins 
de Léonard, ceux de Milan et de Windsor, et les flgures du tombeau 
de Yaldès portent le cachet indiscutable d'une inspiration puisée dans 
les œuvres de Léonard. M. Pion a très bien démêlé ce qu'il y eut d'ori- 
ginal dans ces artistes qui peuvent à quelques égards être considérés 
comme de l'école de Michel-Ange, mais à qui l'étude directe de la 
nature et le réalisme coloré des Vénitiens ont appris à chercher la 
vérité dans les formes et dans l'expression. Le beau buste d^Éléonore 
de France, par Leone, et surtout les œuvres de Pompeo, bien supé- 
rieures à mon avis à celles de son père, en sont la preuve. On lira 
avec un vif intérêt, dans le livre de M. Pion, la vie aventureuse de 
Leone Leoni, ce triste cousin de l'Arétin, débauché^ assassin, faux 
monnayeur, mais malgré cela constamment protégé par Antoine Per- 
renot de Granvelle et par Gbarles-Quint. De 4 546 à 4 590, il fût cons- 
tamment au service de Charles-Quint et de Philippe II, en Italie, en 
Flandre^ en Allemagne, surtout à Milan, où il passa toute la seconde 
partie de sa vie. Pompeo, au contraire^ se fixa à Madrid, tout en res- 
tant en relations avec son père, qui collaborait avec lui au retable de 
Saint-Laurent de l'Escurial. C^est par Pompeo et ses élèves surtout 
que l'art italien exerça son influence sur l'art espagnol. Ces deux 
artistes, le père et le fils, remplissent tout le xvi« s. , de 4509 à 4604, 
et ils méritent certainement dans l'histoire de l'art une place bien 
supérieure à celle qu'occupent d'autres artistes plus connus, comme 
Baccio Bandinelli et Jean Bologne. Remercions M. Pion de la leur avoir 

rendue. 

L. BÉif^DiTE. G. MonoD. 

Post-Scripium. — Je crois devoir signaler à nos lecteurs la réponse 
que j'ai publiée dans la Revue des Questions historiques du 4*' avril 
dernier à l'article du 4 "'^ janvier^ où M. Fustel de Coulanges avait 
critiqué le travail sur les Aventures de Sichaire^ paru dans la Revue 
historique du K""^ juillet 4886. M. Fustel de Coulanges a fait suivre 
ma réponse d'une réplique où il continue à me reprocher de ne pas 
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lire les textes avec soin et de les interpréter par mon imagination. 
Ses critiques sur ce point me paraissent moins solides que celles de 
son article. On en jugera par deux exemples. J'ai dit dans ma réponse 
que j'avais mis le meurtre du serviteur du prêtre de Manthelan sur le 
compte de l'ivresse, parce que l'assassin avait été invité par le prêtre 
à venir boire « avec un ivrogne notoire. » Là-dessus, M. Fustel de 
Goulanges m'accuse de solliciter les textes avec une extrême impru- 
dence et d'imaginer ce qu'ils ne disent pas^ Grégoire de Tours ne 
disant nulle part que ce prêtre fût un ivrogne notoire. Mais il est 
étrange qu'un critique aussi exact ait pu s'y méprendre. L'ivrogne 
notoire avec qui le prêtre avait invité l'assassin à venir boire n'était 
pas lui-même, mais Sicbaire, que Grégoire qualifie de levis^ ebriosus. 

L'autre passage est plus caractéristique encore. J'avais, pour mon- 
trer les difficultés dlnterprétation qu^offre l'histoire de Sichaire, rap- 
pelé et cité les contradictions où M. Fustel de Goulanges lui-même est 
tombé dans les trois occasions où il en a parlé. Il me répond que j'ai 
mal lu et qu'il a donné les trois fois la même interprétation. Je ne puis 
sur ce point qu'en appeler au jugement impartial de ceux qui voudront 
bien relire les passages auxquels j 'ai renvoyé et se rappeler les phrases 
mêmes que j^ai citées. A propos de la troisième action judiciaire, qu'il 
appelle dans son Histoire des InstittUions « un tribunal arbitrai, > 
M. Fustel de Goulanges a dit dans ses Recherches sur quelques points 
d'histoire : « La composition n'a pas été obligatoire, la décision du 
tribunal n'a pas été forcément exécutoire ; » et dans la Revue des 
Questions historiques : « Gette nouvelle action n'a rien d'un arbi- 
trage. Il ne semble pas que la composition ait pu être refusée par le 
demandeur, car c'était un véritable jugement. » S'il n'y a pas là con- 
tradiction, si la page 26 de l'article et la page 498 des Recherches ne 
sont pas en opposition flagrante, absolue, indéniable, c'est que mon 
critique et moi ne donnons pas aux mots le même sens, ne parlons 
pas la même langue; toute discussion scientifique devient bien diffi- 
cile dans de telles conditions. 

Nous publierons prochainement un article de M. d'Arbois de 

Jubainville sur ce même sujet, où il expose des idées différentes de 

celles de M. Fustel de Goulanges et des miennes. J'espère un peu plus 

tard y revenir encore pour préciser et corriger mon premier article 

et m'expliquer plus en détail que je n'ai pu le foire dans la Revue 

des Questions historiques sur les mérites respectifs de la méthode 

comparative et de la méthode analytique. 

G. MoifOD. 
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BELGIQUE. 

Je suis bien en retard avec les lecteurs de la Revue depuis mon 
dernier bulletin belge * . 

Dans le présent article, je tracerai un tableau général du mouve- 
ment historique en Belgique pendant les cinq dernières années (i 884* 
i 885) . Je commencerai par les publications qui concernent Thistoire 
nationale. C'est dans ce domaine que l'activité des historiens et des 
érudits se déploie surtout en Belgique. 

NECROLOGIE. — Depuis 4880, la mort nous a ravi des archivistes de 
haute valeur, tels qu'Edmond de BtrsscHsa, Diegbrigk, Armand Yeb- 
BAERE, Gh. PiNGHART et L. Gàlbsloot ; des travailleurs féconds, comme 
le chanoine Ferd. Van de Potte', P.-A.-F. G^kard, le baron Philippe 
Rerttn de Yolkabesbexe, Aug. Valider Mebrsgh ; des hommes d'État 
qui ont consacré une partie de leur vie si remplie à retracer quelques 
grandes pages de l'histoire de la patrie, tels qu'Alphonse YAiiiNnffPBB- 
rebooh ^ et Jean-Baptiste Nothohb ; des historiens infatigables comme 
Ferdinand HEnaux^ et le général baron GuaLAUMs'; enfln deux 
hommes dont la mort laisse un vide que personne ne comblera : 
Edmond Poullbt * et Louis Gaghard. Le premier nous a été enlevé à 
quarante-trois ans, alors que la science pouvait encore attendre de 
lui tant de services de premier ordre ; le second, qui s'était acquis 
un nom vraiment européen, était parvenu à Page de quatre-vingt- 

t. Voir Reme historique, t. XVni, p. 100-139 (pablicaiions belges de 1879 
et de 1880). 

2. Voir A. de Leyn, Esquisse biographique de M. Ferdinand Vande PutU 
(dans les Annales de la Société d'émulation de Bruges, 1885). 

3. Voir P. -P. Denys, M, Alph. Vandenpeeréboom^ minisire d'État. Sa vie, 
ses œuvres (Ypres, Deweert, 1884, 757 p.). — Manifestation en Vhonnaur de 
M. Alph. Vandenpeerebocm , auteur des Ypriana (Ypres, 30 sept 1S83). 
Bruges, A. de Zuttere, 1883. — Alph. Diegerick, Notice nécrologique sur 
M. Alph. Vandenpeereboom, Anvers, 1886. (Extrait du BuUeUn de TAcadémie 
d'archéologie de Belgique.) 

4. Voir J. Stecher, Ferdinand Henaux, 1815-1880 {Revue de Bdgique, jan- 
vier 1884). 

5. Voir Alph. Wauters, le Général baron Guillaume (Annuaire de V Acadé- 
mie royale de Belgique^ 1881). 

6. Voir Stan. Bormans, Edmond Poullet {Annuaire de VAcadémie royale de 
Belgique, 1884); Léon de Monge, Edmond Poullet (Revue générale, 1883); 
Mgr Pieraerts , Éloge funèbre d'Edmond Poullet, Louvain, Van Linthont, 
1883, etc. 
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cinq ans, et il avait conservé dans sa verte vieillesse une lucidité 
d'esprit et un entrain au travail que beaucoup de jeunes gens pou- 
vaient lui envier. Par sa prodigieuse fécondité pendant plus d'un 
demi-siècle et par les trouvailles qu'il avait faites dans tous les dépôts 
de l'Europe, Gachard a été ^ quelque sorte le prince des archivistes 
de son temps. 

Si Ton ne peut espérer de voir d'ici à longtemps réparer de telles 
pertes, il est consolant de se dire que plusieurs débutants de talent 
sont venus grossir les rangs éclaircis par la mort. Constatons aussi 
que la création des Anahcta, BoUafuliana, du Bulletin Rubens et de 
quelques recueils d'histoire locale* prouve l'extension croissante que 
prend chez nous l'étude des annales nationales. 

DocniENTs. — Depuis que la commission royale d'histoire s'est 
consacrée à la publication des documents inédits, son exemple est 
devenu contagieux et les matériaux véritables de notre histoire natio- 
nale s^amoncellent d'année en année. Gomme toujours, c'est M. Ga- 
chard qui, pendant la période écoulée^ a donné l'exemple à tous. Il a 
publié le tome III de la Correspondance de Margt^erite d'Autriche^ 
duchesse de Parme, avec Philippe IP, si pleine de choses piquantes 
et nouvelles, et, en collaboration avec M. Piot, les tomes III et lY de 
la Collection des voyages des souverains des Pays-Bas^, où l'on 
trouve des itinéraires des ducs de Brabant au xv* siècle, plusieurs 
itinéraires de Gharles-Quint, voyageant et guerroyant en Europe ou 
en Afrique, le journal des voyages de Philippe II, de 4554 à 4569, 
etc. On sait que c'est M. Piot qui a succédé à M. Gachard comme 
archiviste général du royaume. 

M. Alph. WiuTBBs, archiviste de la ville de Bruxelles, continue la 
publication de sa précieuse Table chronologique des chartes et 
dipUmes eoneemani l'histoire de la Belgique^ véritable œuvre de 
bénédictin ^. Le tome VI embrasse les années 4 280 à 4300 ; le tome VII 
est un supplément des premiers volumes et va jusqu'en 4225. H. le 

• 

1. Pir exemple, les Annales du Cercle arckéotoçique d'Enghien, 

2. Ce tome contient les documents aUant da 6 Juillet 1563 an 3 féYrier 1565 
(xzzn-610 p. BruxeUes, Mnqnardt, 1881). 

3. Le tome III comprend le premier voyage de Charles-Quint en Espagne 
(1517-1518), par Laurent Vital ; le Toyage à Tunis, en 1535, par Guill. de Mon- 
toiche; rexpédiiion contre Alger, en 1541, par un anonyme, et le voyage de la 
reine Anne d'Espagne, en 1570, par Alyxes de Gotereau. Le tome IV comprend 
des itinéraires des ducs de Brabant au xv* siècle, le Jcwmal des voyages de 
PbUéppe //, de 1554 à 1569, par Jean de Vandenesse, et le voyage de l'archi- 
duc Albert en Espagne, en 1598, par Gilles du Faing (Bruxelles, Hayes, 1881 
et 1882). 

4. Tomes VI et VII (l'* parUe). Bruxelles, Hayei, 1881 et 1884. (Cf. du même 
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baron Kertyn d£ Lettbnhovë, qui s'était d^abord consacré à Thistoire 
de Flandre, puis aux Pays-Bas sous les ducs de Bourgogne, a reporté 
depuis quelques années toute son activité sur la période tragique de 
nos guerres religieuses. Par ses soins, trois volumes ont paru d'une 
importante collection de documents inédits qu'il a intitulée : Rela- 
tions politiques des Pays-Bas et de V Angleterre sous le règne de 
Philippe //^ En outre, il a commencé une nouvelle série de pièces 
de la même époque sous le titre de Documents inédits relatifs à P his- 
toire du XVI^ siècle^. Dans cette première partie, Marguerite de 
Parme, don Juan d'Autriche, Guillaume d'Orange, Louis de Nassau, 
Mamix, Ryhove, Hembyze occupent la première place. Quelques 
documents concernent aussi les troubles de la France, si intimement 
liés à ceux des Pays-Bas. Feu M. Edmond Poullbt nous a donné le 
tome m de la Correspondance du cardinal de Granvelle^^ faisant 
suite aux Papiers d'État publiés jadis en France. Nous sommes heu- 
reux de constater en passant que cette vaste collection, menacée de 
rester inachevée par la mort de son savant éditeur, a été reprise avec 
ardeur par M. Piot^. Feu M. L. Galesloot a rendu à tous les spécia- 
listes un service considérable en dressant la Liste des édits et ordonr 
nances des Pays-Bas. Règne de Charles-Quint (4506-4555). Assuré" 
ment, on pourra y découvrir des lacunes et les combler plus tard en 
fouillant attentivement tous les dépôts d'archives, surtout ceux de la 
Hollande^ qui semblent ne pas avoir été explorés systématiquement; 
mais, telle qu'elle est, cette liste analytique constitue déjà un réper- 
toire extrêmement précieux ^. 

Au xvi« siècle se rattachent aussi les séries nouvelles de documents 
si curieux publiés par M. l'archiviste P. GiîifiaD dans son Antwerpsch 
Archievenblady sur toutes les personnes poursuivies judiciairement 
à Anvers pour le fait de religion^; le tome III des pasquilles et chan- 



auteur les Analectes de diplomatique, pubUés dans les Bulletins de la Com- 
mission royale d'histoire.) 

1. Tome l*', depuis Tabdication de Charles-Qnint jusqn'aa départ de Phi- 
lippe II pour l'Espagne (25 oct. 1555-24 août 1559) ; tome II, régence de la 
duchesse de Parme, 1'* partie (26 août 1559-22 avril 1562); tome III, 2* partie 
de cette régence (28 avril 1562-13 mars 1564). Bmxelles, Hayez, 1882-1883. 

2. 1*^ partie, 374 p. (Bruxelles, Hayez, 1883). 

3. Le tome III contient des documents compris entre les deux dates sui- 
vantes : 14 sept. 1567 à 20 juin 1569 (Bruxelles, Hayez, 1881). 

4. Le tome IV, édité par M. Piot, comprend des documents du 11 février 
1570 au 20 octobre 1573 (Bruxelles, Hayez, 1884). 

5. Bruxelles, Gobbaerts, 1885. 

6. T. VU à XIV. Cf. les documents pubUés par le même (ibid., t. XIV, 1885) 
sur la Furie française, à Anvers. 
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sons satiriques flamandes du temps, éditées par M. Ch. Rvelens pour 
la Société des bibliophiles anversois ^ et la chronique gantoise de Jean 
Vanden Yivere', publiée par M. Frans de Potter, où il est surtout 
question des règnes de Gharles-Quint et de Philippe II. 

Pour des époques plus anciennes, M. l'archiviste Léopold Devillbas 
nous a donné les deux premiers volumes du Cartulaire des comtes 
de Hainaut^^ qui ira de Favènement de Guillaume II, en 4337, jus- 
qu'à la mort de Jacqueline de Bavière (4436), et le tome P' de 17n- 
veniaire analytique des archives des États de Hainaut*^ précédé 
d'une introduction sur l'organisation, là composition et les archives 
de œ célèbre corps provincial de l'ancien régime. 

M. Napoléon de Pàuw a complété par un troisième volume les 
précieux comptes communaux de Gand au temps de Jacques Van Arte- 
velde', et, dans un volume séparé^ il a publié les ordonnances sca- 
binales de cette ville à l'époque du « sage homme » et de son flls Phi- 
lippe*. Ce sont là des matériaux d'un prix inestimable pour l'histoire 
de la Flandre. M. Stanislas Boemans a publié d'importants documents 
sous le titre de Liégeois et Bourguignons en 4468, ainsi que le 
tome m du précieux Cartulaire de la commune de Dinant. 

Dans la collection bien connue de la commission royale pour la 
publication des anciennes lois et ordonnances, M. Th. de Limbourg a 
édité la première partie des Coutumes de la ville d'Audenarde'' ; 
H. Giluodts-Van Severen, les Coutumes du Franc et du bourg de 



1. Befèreinen en andere gedichten uUde XVI* eeuw, Terzameld en afeschre- 
▼en door Jean de Brayne, 235 p. Gand, Hoste, 1881. 

2. ChroniidLe van Ghendt^ door Jan Vanden VWere en eenlge andere aante- 
kenaars der xti* en xyh^ eenw (Uré des archWes da comte Vilain XIV, à Base!, 
près Termonde], 446 p. Gand, Leliaert, 1885. 

3. Ces deax volumes contiennent surtout des séries de documents allant du 
20 juin 1337 au 11 oct. 1337 (Bruxelles, Hayez, 1882 et 1883). Of. Documents 
sur MarchienneHtU'Pont, Monceau-sur^Sambre et le sauvement de Thuin, 
pubUés par le même. Mons, Manceanx, 1883. 

4. 312 p. Mons, Manceaux, 1884. 

5. De Rekeningen der stad Gent, Tydvak van Jacob Tan Arterelde (1336- 
1347). Le tome III comprend les comptes des années 1346-1349. Publication de 
la Société gantoise : De taat is gansck hei volk (508 p. Gand, Hoste, 1882- 
1885). Cf. l'annonce par M. de Pauw d'une Histoire généalogique des Artevelde 
au XIV* siècle (trois mille pièces inédites). (Compies^endus de la Commis- 
sion royale d'histoire, 1884.) 

6. De Voorgeboden der stad Geni in de XIV* eeuw, contenant des ordon- 
nances scabinales et d'autres documents analogues, de 1337 à 1381 (publicaUon 
de la Société des bibUophlles flamands de Gand), 232 p. Gand, A. Hoste, 1885. 

7. Coutumes des pays et comté de Flandre. Quartier de Gand, t. IV. Cou- 
tûmes de la ville d'Audenarde {{'* partie). Bruxelles, Gobbaerts, 1882. 

Rbv. Histor. XXXIV. i^ PA8C. 9 
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Bruges * ; et M. Gachabd, le tome Y du Recueil des ordonnances des 
Pays-Bas autrichiens , qui contient celles du 6 no?embre 4734 au 
44 mars 4 744 ^ 

Parmi les nouveaux inventaires, mentionnons celui des archives 
de la cour féodale de Brabant par feu M. L. Gilbsloot', celui des 
lettres missives de Malines par M. Y. Hermans^, et surtout le tome P' 
de celui des archives de Honspar M. Devillshs'. M. Edward Gailuabd, 
qui en a dressé aussi une table analytique, a composé un important 
Glossaire flamand * de V Inventaire des archives de Bruges de M. Go.* 
liodts-Yaa SEVERBif ; c'est un digne pendant du Glossaire wallon de la 
Geste de Liège de Jean des Preis dit d^Outremeuse, dont nous sommes 
redevables à notre savant romaniste M. Aug. Sghbler^. 

Le Petit cartulaire de Gand ^ de M. Frans de Pottbe contient des 
documents divers des années 4478 à 4795, presque tous inédits. 
Nombreux et intéressants sont les cartulaires d'églises et de couvents. 
Citons ceux de la prévôté ou abbaye de Saint-Martin, à Ypres, par 
MM. Fbts et Nelis'; celui du grand béguinage de Sainte-Elisabeth, à 
Gand, par M. le baron Jean Bj^thvne '^; celui de Tancienne église col- 
légiale de Notre-Dame, à Gourtrai, par MM. Gh. Mussblt et Emile 
MoLiToa*^ et celui de Fabbaye de FloreflTe, par MM. J. et Y. 
Bariibe*'. 

Nous nousi rapprochons de Tépoque contemporame par le tome Y 

1. C<mtumes du Franc, 3 vol., même éditear, t879-188t. Cowhimes duBeurg 
de Bruges^ 3 Vol., même éditear, 1882-1885. M. GiliiodU a aussi publié, en 
1885, on fragment inédit dn Spiegel historiael de Jacques van Maerlaot, poète 
flamand du xiu* siècle. 

2. BruxeUes, même éditeur, 1882. 

3. Inventaire da archives de la cour féodale de Brabant (2 vol. 492*596 p. 
Bruxelles, Hayez, 1884). 

4. Inventaire des lettres mUsives, publié sous les auspices de l'administra- 
tion communale de Malines. T. I*% 409 p. Malines, ran Velsen, 1885. 

5. Inventaire analytique des archivei de la ville de Mons, X'* partie. Chartes, 
t. !•% 285 p. Mons, Manceaux, 1882. 

6. Bruges, chez l'auteur, 1883, xi-734 p. U Table analytique (ibid., 1885), 
510 p. 

7. BruxeUes, Hayez, 1882, 319 p. 

8. Gand, Leliaert, 1885, 411 p. 

9. Les Cartulaires de la prévôté ou abbaye de Saint'Martin^ à Ypres (publi- 
cation de la Société d'émulation de la Flandre), t. II, p. 425-924 ; Bruges, A. de 
Znttere, 1881. 

10. 334 p. Bruges, A. de Zuttere, 1883 (même société). 

1 1. Publié sous les auspices de l'administration communale de Gourtrai. Oand, 
Hoste, 434 p., 1881. 

12. Louvain, Ch. Peeters, 1881 {Extrait des Analectes pour servir à Vkistoire 
ecclésiastique de la Bdgique). 
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du, BâcueU des ordonnances des Pays-Bas autrichiens* de M. Gachard, 
qui contient une remarquable introduction intitulée : la Belgique 
de 4734 à 4744. Quelques publications d'un intérêt moins général 
sont: Un ancien livre de la ville de Virton (4645-4790), publié 
par M. J. Jeantt^; les Papiers de Jean-Remi de^Chestret^ pour ser- 
vir à rhistoire de la révolution liégeoise (4787-4794), qui ont été 
publiés par un de ses descendants^; les Mémoires sur l'histoire de la 
ville de Mons^^ par deux témoins oculaires, P.-P.-J. Harmignie 
(4789-4804) et N.-J.-H. Descamps (4780-4844); le Mémorial de la 
viUe de lÀège^^ publié par M. ângioii^ qui constitue une suite des 
recueils héraldiques des bourgmestres de Liège, de Loyens (4720- 
4 830) ; et la réimpression de VAlmanach de la cour de Bruxelles^ 
sous les dominations autrichienne et française et les monarchies des 
Pajs-Bas et de Belgique de 4725 à 4840^ 

M. Armand FaEsoir nous rapproche encore davantage du temps 
présent par la publication des mémoires fragmentaires de Joseph 
Lebeau (4824-4844), auxquels il a joint une partie de sa correspon- 
dance diplomatique (avril, mai et juin 4834} comme ministre des 
afiGùres étrangères avec les commissaires belges à la conférence de 
Londres ; c'étaient d'abord Henri de Brouckere et H. Vilain lUV , puis 
Paul Devaux et J.-B. Nothomb^. Feu M. Louis Hymans et après 
lui son flls Paul ont poursuivi leur Histoire parlementaire de la 
Belgique; la deuxième série de cet utile répertoire, où les débats 
des deux chambres belges sont analysés avec méthode et impar- 
tialité, comprendra les sessions législatives de 4889-4890^. Le 
gouvernement belge a, de son côté, fourni aux historiens futurs 
des documents déjà vivement discutés dans les deux derniers 
volumes de la Belgique et le Vatican * et dans les très nombreuses 



1. 3* ftéiiey 1700-1794, t. VI, comprenant les ordonnances da 6 novembre 1734 
an 14 mars 1744, 686 p. Bruxelles, Gobbaerts, 1882. 

2. ArloQ, Brock, 1883, 254 p. (Publications de l'Institut archéologique du 
Luxembourg.) 

j. liège, GrandmontpDonders, 1881, 378 p. (Société des bibliophUes liégeois.) 

4. Société des bibliophiles belges de Mons. 

5. Liège, VaiUant-Carmanne, 1884, 359 p. 

6. Bruxelles, Weissenbruch, 1881, 392 p. 

7. Souvenirs personnels (1824-1841) et correspondance diplomatique de 
Joseph Lebeau. Bruxelles, Lebègue, 1883, 312 p. 

8. Bruxelles, Bruylant-Christophe, 1881-1885, 4 fascicules. 

9. La Belgique et le Vatican. Documents et travaux législatifs concernant la 
roptare des relations diplonwUques entre le gouyemement belge et le saint- 
siège, précédés d'un exposé historique des rapports qui ont existé entre eux 
depuis 1830. Bruxelles, BruyIantpGhristophe, t. II, 450 p.; t. III, 630 p., 1881. 
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publications de la commission parlementaire d'enquête scolaire ^ 
Mais nos historiens et nos érudits ne se sont pas bornés à nous 
fournir des matériaux bruts. Toutes les époques de notre histoire 
nationale ont été traitées dans des livres et des dissertations, que 
nous allons rapidement passer en revue. 

Époque romaine. — La Conquête de la Belgique par Jules César ^ 
est Pœuvre d'un journaliste belge établi à Berlin, E. Victor Gantier. 
L'auteur, qui donne une série de solutions nouvelles et prend sur lui 
de trancher beaucoup de questions qui rendent perplexes les plus 
savants, nous semble avoir transporté dans l'histoire les procédés un 
peu sommaires de sa profession. Pour se convaincre que cen^est pas 
ainsi qu'on peut traiter un sujet aussi délicat, il suffit de lire les 
savantes dissertations de MM. Alph. de Vlaminck^, Paul Hbnrard^ et 
Yànoerkindere', dont les conclusions sont encore si contestées ; car 
le débat est loin d'être clos. La découverte d'un diplôme militaire de 



(Cf. E.-H. MogueZf to Belgique et le Vatican, dans la Revue de Belgique, 
1884, et un grand nombre d'autres articles de revue.) 

1. Chambre des Beprésentanis. — Enquête scolaire. — T. 1*'. Documents 
législatifs, discussions parlementaires, procès- yerbaux d>nquéte, 1881. — T. II. 
Procès-verbaux d'enquête (suite), 1881. — T. III. Procès-verbaux d'enquête 
(suite). Rapport de la commission, 1882. — T. IV. Procès-verbaux d'enquête 
(suite), 1883. — T. Y. Compte-rendu sténographique des enquêtes tenues an 
palais de la Nation, à Bruxelles, pendant l'année 1882, sur l'organisation de 
l'enseignement primaire public et privé, 1883. — Statistique des écoles pri- 
maires officielles et privées, au 31 décembre 1881. — Examens institués par 
le département de la guerre, à l'effet de constater le degré d'instruction des 
miliciens à leur entrée dans l'armée et lors de leur départ en congé. Examens 
subis le 16 octobre 1882. Infanterie (régiment des carabiniers), cavalerie et 
artillerie (2* régiment des guides et 5* régiment d'artillerie de siège), génie 
(régiment du génie et compagnies spéciales). Notices sur les régiments dont les 
examens ne sont pas publiés (1883). — Rapport sur les examens subis le 16 oct. 
1882, par M. Gustave Jottrand, 1883. — Rapport, du même, sur l'examen subi 
le 20 octobre 1883. — De l'enseignement professionnel dans ses rapports avec 
l'enseignement primaire en Belgique. Mémoire fait à la demande de la commis- 
sion d^enquête scolaire, par M. R. de Ridder, professeur à ^université de Gand, 
1883 (Bruxelles, Hayez). 

2. Bruxelles, Lebègue, 368 p., 1882 (avec cartes). 

3. Les Adualiques, les Ménapiens et leurs voisins. Position géographique de 
ces peuples à l'époque de Jules César (trois cartes), à parU Gand, Vander Hae- 
gben, 104 p., 1883. — Nouvelles considérations sur VhaMtat des Aduatiques 
et des Ménapiens. (Messager des sciences historiques de Gand, 1883-1884.) 

4. Colonel Paul Henrard, Jules César et les Eburons, 41 p. (une carte). 
Bruxelles, Hayez, 1882. 

5. Vanderkindere, Notice sur l'emplacement des Aduatiques et quelques 
autres questions de géographie ancienne de la Belgique {Bulletins de l'Académie 
royale de Belgique, 1885). 
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Trajan à Flémalle, près de Liège, a fait édore d'intéressantes mono- 
graphies de MM. SGHUEEMÂlfs^ Roeesgh et A. de Gbulsnebr'. Citons 
encore une étude de M. YiurDEN Bussche sur les Chaussées romaines 
de la West'Flandre^y des notes de M. Ph. de Limbourg sur un Cime' 
tière helgo-ramain découvert à Thetuc* et une notice sur un Tom- 
beau chrétien découvert à Coninxheim-lèS'Tongres, par M. Ad. de 
Cbuleneer'. 

Ëpoqvb FRiifQUB. — G'est encore M. Victor Gintibe qui a tenté de 
renouveler une autre période de nos annales, conune il l'indique lui- 
même par le titre un peu prétentieux de son livre : la Rénovation de 
l'histoire des Franhs *. Sans se douter peut-être qu'il reproduit la 
théorie surannée de Yredius, il y développe un système qu'il présente 
comme neuf, à savoir qu'il n'y a jamais eu d'invasion franque en 
Belgique et que les Francs saliens ne sont autres que les descendants 
des Belges du temps de César. C'est un pur roman, comme on Ta dit 
dans la principale revue historique de l'Allemagne ^. 

Tout aussi fantaisiste est la petite dissertation de M. Thil- 
LoRBAiif sur V Origine gallo-romaine de la dynastie carlovin- 
gienne^. Dans sa notice sur les Origines de la population flamande 
(La question des Suèves et des Saxons)^ ^ M. YiHDBaKiifDBRE a pris 
part à un intéressant débat scientiflque soulevé au sein de l'Aca- 
démie de Belgique par M. Alph. Wauters*^ et qui dure encore. 
Signalons enfin quelques monographies de M. 6. Bbrnaebts^^ du 



1. Bulletins de U Commission royale d'art et d'archéologie, 1882 et saiv. 

2. Notice sur un dipldme militaire de Trajan trouvé aux environs de Liège, 
(Balletin de la Société d'art et d'histoire da diocèse de Liège, 1883.) A part, 
65 p. Liège, Grandmont-Donders, 1881. 

3. Dans la rerne la Flandre, Brnges, 1884. 

4. Bullet^ de VInstitui archéologique liégeois, 1883. 

5. Annales de l'Académie d'archéologie de Belgique. Anrers, 1883. Cf. du 
même auteur : les Têtes ailées de satyre trouvées à Angleur {Bulletin de 
l'Académie royale, 1882). 

6. Bruxelles, Lebègue, 252 p., 1883. 

7. Histonsche Zeitschrift. (Nene Folge, Band XVII, Hefl 1, 1883.) 

8. Dans la Revue de Tinstruetion publique de Gand, 1884. 

9. Bulletin de TAcadéroie royale de Belgique, 1885. 

10. Voir les intéressantes dissertations de M. Alph. Wanters : Sur les pre- 
wikrs temps de Vhistoire de la Flandre; les Origines de la population /fo- 
mande de la Belgique; Des localités distinguées par le qualificatif oud {vieux) 
et de leur ancienneté; Quelques détails sur Wissant, etc. {Bulletin de l'Acad. 
roy., 1881-1885.) 

11. G. Bemaerts, Études étymologiques et linguistiques sur les noms de Heu 
romans et has-aUemands de la Belgique, (Annales de TAcadémie d'archéolo- 
gie de Belgique. Anvers, 1881.) 
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R. P. dom J. JoifCHEBBK ^ et de M. G. Yàndbr Elst' sur des sujets 
analogues. 

MoTBN AGB. — Mais voici un ouvrage embrassant une question plus 
vaste et traité d'une manière plus approfondie \ c'est le mémoire (en 
néerlandais) couronné par l'Académie de M. Paul Alberdingk Tmiv, 
professeur à Tuniversité de Louvain, sur l'histoire de la bien&isance 
en Belgique au moyen âge, surtout depuis Gharlemagne jusqu'au 
ivi* siècle'. L^auteur, après une introduction sur la bienfaisance et 
les questions connexes chez les peuples de l'antiquité, en expose l'or- 
ganisation et l'esprit chez les premiers chrétiens. Puis, il étudie l'in- 
tervention de l'Église et des pouvoirs publics depuis Constantin et 
spécialement sous les Mérovingiens et les Garlovingiens. Enfin, il 
aborde son véritable sujet et nous parle des premiers hôpitaux monas- 
tiques de nos provinces (Lobbes, Saint-Trond, Saint-Hubert, etc.), 
des hôpitaux organisés par les libres communes et les gildes, de la 
création des Tables du Saint-Esprii, etc. A cette occasion, il traite 
de la médecine, des médecins, des pharmaciens, des maladies et des 
épidémies au moyen âge. Il examine les principes sur lesquels repo- 
sait l'administration des institutions charitables, il retrace les conflits 
qui surgirent entre l'Église et le pouvoir laïque et expose en détail la 
condition du personnel attaché aux hospices et hôpitaux. Une liste 
chronologique des principaux établissements antérieurs au xvi* siècle 
et une série de règlements inédits du xiii«, du xiv« et du xv^ siècle 
complètent cette importante monographie. 

Travaux sur le xvi" siècle. — M. Paul Fredericq a publié (en 
néerlandais) le premier volume d'une esquisse du règne de Gharles- 
Quint dans les Pays-Bas^. Il y expose surtout, diaprés des documents 
inédits, l'histoire de la réorganisation de Pinquisition néerlandaise 
par Pempereur gantois à partir de 4 520 et il étudie les idées du temps 
dans la littérature populaire. Un des vétérans les plus vaillants de 
notre histoire nationale, M. Théodore Juste, a refondu plusieurs de 
ses travaux les plus estimés sous le titre de : les Pays-Bas sous Phi- 
lippe II (4555-4572) et le Soulèvement des Pays-Bas contre la domi' 

1 . De l'origine du nom de Flandre, (Revue cathoUque de Louvain, sept. 18S2.} 

2. C. Vander Elst, les Normands, leurs faits et gestes en Belgique, [Messa" 
ger des sciences historiques, 1882.) 

3. De Gesiickten van liefdadigheid in Bdgié van Karel den Groote toi aan 
de XVI* eeuv. BnixeUes, Hayez, 1883, 412 et à part dans le t XLV des Mémoires 
couronnés et ménoires des savants étrangers^ publiés par l'Académie royale. 
CL du même auteur : les Hôpitaux en Belgique au moyen âge, {Revue catho^ 
Uque de Louvain, 1883.) 

4. De Nederlanden onder Keizer Karel (/. De dertig eerste jaren der 
16* eeuw). Gaud, Vuylsteke, 215 p., 1885. 
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nation espagnole (1574-4 579) ^ C'est une œuvre solide et conscien- 
cieuse, dont la première partie a obtenu, en 4855, les honneurs d'un 
prix quinquennal partagé. M. Juste est sur la brèche depuis plus de 
quarante-cinq ans, et toi:yours il reste infkitigable. Pour bien des 
époques de l'histoire de Belgique, il a joué le rôle modeste^ mais très 
utile, d'un rapporteur fidèle, soigneux et impartial, s'effaçant par 
système et laissant la parole aux faits et aux documents. Plus peut- 
être que tout autre historien belge, il a, par sa fécondité peu com- 
mune et par la modération de ses jugements^ contribué à répandre 
dans le grand public des notions générales sur l'histoire de la patrie. 
M. J. KûifnfGBR a tracé un tableau succinct et vivant du règne de 
Philippe II dans son opuscule : Nos luttes contre Fintoléranee et le 
despotisme au XVP siècle ^, qui a eu l'honneur d'une seconde édition. 
Beaucoup de petites dissertations ont traité quelque point spécial 
d'après des documents nouveaux ou à un point de vue plus critique. 
H. Guillaume Geutzen a repris ainsi la question de VOrigine matera 
nelle et de la naissance de Marguerite de Parme, régente des Pays- 
Bas^. M. le baron Keettu de LETTEirHovE, dont nous étudierons plus 
loin le grand ouvrage, y a préludé par une série de monographies à 
sensation sur la Conférence de Bayonne en 4 565 ^, sur le Taciturne^ ^ 
sur Mamix^ et sur la Mort de don Juan ^. Signalons du même coup 
l'élude de M. E. Disgaillbs, professeur à l'université de Gand : la 
BévolutUm des Pays-Bas au XV I^ siècle (Guillaume le Taciturne et 
Mamix de Sainte^Aldegonde)^ ^ qui a obtenu l'un des prix décernés 
par l'Académie dans le concours de Reyn. A la même époque se rat- 
tachent les dissertations de M. Gh. Rihlenbeck sur les Femmes du 
TaeUume^y de H. Y. B. sur une Fille du Taciturne (Charlotte- 



t. 5 Tol. Broielles, Lebègue, 1884-1885. — Da mtae aateur : le Compromis 
des NMes, Verrière, biblloUièque Gilon, 114 p., 1884. 

2. Veniera, bibliothèque Gilon, 1882. Mentionnons aussi dans la même col- 
lection : les Papes et la Belgique au XVI* siècle, par M. F.-G. Haghe (de 
Léon X à Lton XIU). 

3. Travaux du cours pratique d'histo^ nationale^ de IL P. Frederlcq, fas- 
dcole I**. Gand, 1883. 

4. BulUiins de l'Académie, 1883. 

5. Ibid., 1881. Cf. la réponse de M. Alph. Wautera : la Révolution du 
XVP siècle et GuOlaume le Taciturne (Ibid.). 

6. Revue générale^ 1883. 

7. Bulletins de l'Académie, 1885. 

8. lit p. Broxelles, Lebègue, 1884. 

9. Revue de Belgique. Bruxelles, Mnquardt, 1884. Du même aateur, notons 
aussi la curieuse notice : la Légende des Marengeois (BuUetin de la Commis- 
sion royale d'histoire, 4* série, t. XU, 1884). 
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Flandrine de Nassau, abbesse de Sainte-Croix à Poitiers) S de M. J. 
Felsbnhârt sur Don Juan d^ Autriche à la tête des troupes et en 
relations avec les princes étrangers (4576-4578) ^, de M. le comte Tb. 
DE LiH burg-Stircm sur une Expédition de volontaires aventuriers des 
P.ays^Bas en France en 4567 et sur leur étendard^ y de H. Piot sur 
le Testament de Lamoral, comte d'Egmont, de M. Alfred Journiz 
sur Fray Lorenço de VUlavivencio, agent secret de Pbilippe II ^, de 
M. Henri Pirbnne sur la Politique de Gérard de Groesbech^ prince- 
évéque de Liège, pendant le gouvernement de don Juan d'Autriche 
dans les Pays-Bas'^ de M. Stallaert sur J.-B. Houwaert, poète et 
patriote du xyi^ siècle (en néerlandais) ^, et de M. Paul Fredericq sur 
le Renouvellement en 4578 du traité d'alliance conclu à l'époque de 
Jacques Van Artevelde (4339) entre la Flandre et le Bradant ''. 

Le mémoire (en néerlandais) couronné par l'Académie de M. Alpb. 
de Decker sur Tbistoire des Malcontents ^ est un morceau plus consi- 
dérable. Après avoir rapidement esquissé les gouvernements de 
Requesens et de don Juan d'Autricbe, ainsi que les causes de PUnion 
d^Arras (4579), l'auteur retrace Tbistoire si embrouillée des années 
qui précédèrent la prise d^Anvers et amenèrent la réconciliation des 
provinces méridionales avec Rome et TEspagne. M. de Decker appar- 
tient à récole qui ne voit dans le prince d'Orange qu'un misérable 
ambitieux, dont les vils calculs ont seuls perdu les Pays-Bas au 
XVI* siècle ; mais l'auteur ne possède ni l'érudition ni l'habileté que 
d'autres ont su mettre au service de ce singulier système historique. 
Il lui manque aussi le calme qu'il faut pour juger une époque tour- 
mentée comme celle de nos guerres de religion. Autant il accable de 
ses mépris les nobles restés fidèles au parti protestant et s'appauvris- 
sant au service de cette cause, autant il exalte les tristes héros de la 
noblesse malcontente qui se firent payer leur défection argent comp- 
tant par le duc de Parme et par Philippe II. On dirait presque l'écrit 



1. Précis historiques, Braxelles, Yromant, 1885. 

2. Messager des sciences historiques, 1881. 

3. ibid,, 1884. 

4. Travaux du cours prcUique d'histoire nationale, de P. Frédéric^ fasci- 
cule II. Gand, 1884. 

5. Ibid. 

6. Houwaert beschouwd als dichier en staatsburger, dans le Nederlandseh 
Muséum de Gand (Ad. Hoste, 1885). 

7. Travaux du cours pratique. Fascicule I. 

8. Geschiedenis der Malkontenten, 256 p. AoTers, Kockx, 1882. (Aussi dans le 
t. XXXIII des Mémoires couronnés et autres tn-8* de l'Académie royale de 
Belgique. Braxelles, Hayez, 1882.) 
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d'un contemporain mêlé lui-même activement à la bagarre politique 
et religieuse et qu'aveuglent ses préventions de parti * . 

M. Gb. RuBLENS a accompli une tâche plus pacifique et plus utile 
en se vouant, avec des spécialistes de premier choix, à la publication 
de V Atlas topographiqw des villes des Pays-Bas au XVI* siècle, 
d'après les dessins inédits du contemporain Jacques van Deventer*. 
Ces plans, exécutés sur les ordres de Gharles-Quint et de Philippe II, 
nous seront donnés tous (on en a retrouvé une centaine), reproduits 
en feo-similés chromographiques par Tlnstitut national de géogra- 
phie, et chacun d'eux sera accompagné d'une notice due à la plume 
d*un archiviste ou d^un érudit du terroir. Déjà ont paru les plans et 
les notices de Malines, Bidbourg, Dixmude, Saint-Nicolas, Yalen- 
ciennes, Damme, Landen, Luxembourg, Mons, Yvoix ou Carignan, 
Arlon, Grammont, Hervé, Gateau-Gambrésis et Louvain'. Dans le 
même ordre d'idées, on peut recommander aux historiens les repro- 
ductions fidèles des cartes de la Flandre par Mercator^ et du plan de 
Bruges, en i 572, par Marc Geeraerts, dont les cuivres reposent aux 
archives de cette ville*. 

Pat8-Bà8 espaghols et lUTKiGDiENs. — Pour Tbistoire du xvn" et 
du xviii* siècle, nous avons d'abord une série de monographies dont 
plusieurs sont fort intéressantes. Signalons ainsi les notices de 
M. PioT sur le Testament et les codicilles de l'infante Isabelle^ les 
Guerres en Belgique pendant le dernier quart du xtip siècle, la Con- 
férence de Francfort'Sur'Mein et le duché de Luxembourg en 4684 
et 4682, les Pays-Bas autrichiens en 4 734, etc. * ; Charles VI, Marie- 
Thérèse et Marie-Êlisabeth , de M. Gighied^; la Mort du doyen 

t. AoMÎ, le Uvre de M. de Decker a-t-ii été très défavorablemeot apprécié 
par la critique hoUandaise, qui attache avec raison une importance capitale à 
l'impartialité historique. Voir, par exemple, le compte-rendu détaillé du profes- 
seur J.-G. Frederilu, d'Amsterdam, dans le Nederlandsch Muséum, 1882. Voir 
aussi, dans les Bulletins de TAcadémie (3* série, t. V% p. 652-690), les rapports 
et les répliques des trois commissaires (HM. Kervyn de Lettenhove, Th. Juste 
et Alph. Wauters} sur le mémoire de M. de Decker, que M. Wauters jugeait 
indigne du prix. 

2. Voir l'intéressant article de M. Ruelens dans les Bulletins de ta Société 
belge de géographie de Bruxelles. Muquardt, 1884. 

3. Bruxelles, 1884-1885. 

4. Carte des Flandres , de Mercator, en reproduction phototypique (neuf 
feuilles), publiées par l'administration communale d'Anvers, 20 fr., 1882. 

5. Brugx Plandrorum urbs et emporium mercatu célèbre anno a Chr, nato 
1572 (15 fir.). Bruges, Beyaert-Storie, 1883. 

6. Ces notices ont toutes paru dans les Bulletins de la Commission royale 
d'histoire (188M885). 

7. Butlelins de l'Académie royale de Belgique, 1882. 
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Anneessens^ d'après le récit d'un témoin oculaire, par L. Galbsloot^ ; 
la Question de f extradition devant les États de Brabant (4745* 
4746), par le mème^; la Belgique et les garnisons de la Barrière, 
par M. Gb. Rahlbnbeck^, où l'auteur étudie la question telle que le 
traité de Westphalie (4648) et le traité d'Anvers (4745) la posèrent 
dans les Pays-Bas espagnols et autrichiens jusqu^à la suppression de 
ces garnisons étrangères en 4782; Une Jacquerie sous Marie-Thé-- 
rèse, par le même^; le Général Vander Meersch avant la révolution 
brabançonne, curieuse notice par M. E. Disgaillbs*; V Avocat Vonek 
devant le Conseil de Brabant. par M. L. Gilesloot*; Précis du pro- 
cès politique de P avocat Henri Vander Noot, par le même^; la Poé- 
sie française dans la révolution brabançonne^ par M. J.-J. Thonis- 
sBN^, et la piquante notice sur Théroigne de Méricourt^ par M. J. 
Dbmâbtbau*. 

L'ouvrage de M. le colonel Hbiieârd, Henri IV et la princesse de 
Condé^^y tout en traitant un épisode de Thistoire de France, se rat- 
tache intimement à notre histoire nationale. Publié une première fois 
en 4870, augmenté de nouveaux matériaux très importants et débar- 
rassé de son appendice de pièces justificatives^ 11 est devenu un livre 
dans la véritable acception du mot. L'étendue et la sûreté des rensei* 
gnements s'allient à un style vif et châtié, à un récit plein d'intérêt 
et de verve. M. Henrard, reprenant les doutes exprimés déjà par 
MM. Bazin, Ranke et Philippson, a prouvé victorieusement, à l'aide 
de documents nouveaux, que, lorsque Henri IV se préparait, en 4640, 
à faire la guerre à l'Espagne et aux Pays-Bas catholiques, ce n'était 
point pour réaliser le grand dessein de la république chrétienne^ 
mais avant tout pour replacer sous son autorité la belle princesse de 
Gondé, pour laquelle il avait conçu un amour sénile des plus violents. 

1. Comptes-rendu» de la Gommisuon royale d'histoire, 1883. M. Emile Ledercq 
a publié QQ onvrage populaire sur François Anneessens dans la CoUteUon 
natUmalej 130 p. Bruxelles, Lebègue, 1885. 

2. Messager des sciences historiques de Gand, 1885. 

3. Bibliothèque Gilon. Verners, 1882. — Gomme se rattachant indirectement 
à notre histoire, mentionnons ici V Établissement des Bollandais aux Indes 
orientales (1595-1609)', par M. V. Brants. (Extrait de la Revue catholique, 
Louvain, 1884.) 

4. Revue de Belgique, 1884. 

5. Revue de Finstruction publique, 1883. 

6. Comptes-rendus de la Commission royale dliistoire, 1882. 

7. Ibid., 1881. 

8. BtUletins de l'Académie royale de Belgique, 1883. 

9. 32 p. Bruxelles, PoUeunis, 1882. Revue générale, décembre 1882. 

10. Bruxelles, Muquardt, 1885. 
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La scène de ce drame d'amour et de politique fût souvent en Belgique, 
et nos archiducs y ont joué un grand rôle, tout à leur honneur^ du 
reste. Le livre de M. Henrard a obtenu en France, et parmf les spé- 
cialistes de TEurope entière, un succès mérité. Chez nous, M. Pbi- 
Ltppsoir a complété les conclusions de l'auteur dans son intéressante 
dissertation : le Séjour du prince et de la princesse de Candé en Bel- 
gique*. 

H. Jules Yan PiAirr, ministre de la maison du roi, nous a donné 
un nouveau volume de ses précieux Essais sur P histoire politique des 
derniers siècles*. Nous parlerons plus loin des chapitres consacrés à 
rhistohne générale ; mais la dernière partie du livre rentre dans This- 
loire nationale et est intitulée : « Les Pays-Bas autrichiens. Leur 
révolution au point de vue rétrospectif et européen. Joseph U. » Avec 
beaucoup de sagacité et de netteté , l'auteur expose le rôle que 
jouèrent nos provinces dans la politique générale de TEurope depuis 
Louis XIV jusqu*à la fin du règne de Joseph IL U analyse aussi avec 
finesse le caractère, plus complexe qu'on ne croit, de Tempereur phi- 
losophe et indique très bien comment Joseph II fut amené à tout 
bouleverser dans nos provinces, alors qu'il s'imaginait les combler de 
bienfiBdts. L'attitude des grandes puissances et les fluctuations de leurs 
négociations, après la mort de Joseph II, sont étudiées avec soin. 
Mais ce qui distingue ce chapitre, c'est, à côté d'un style élégant, 
sobre et distingué, une ample variété de réflexions qui frappent par 
leur justesse et le tour heureux que l'auteur lui donne. C'est ainsi que 
M. Van Praet, après avoir indiqué la place quoccupe Joseph II dans 
notre histoire, conclut en ces termes : <x La réputation de Joseph U 
est fort difiërente en Allemagne de ce qu^elle est en Belgique. Les 
souverains qui régnent sur des peuples dont la race, les institutions 
et les moeurs sont difTérentes et qui tentent de les soumettre à une 
règle commune, qui donnent satisfisiction aux uns et contrarient les 
autres, ne peuvent laisser chez tous le même souvenir. Les Allemands 
ont reconnu chez Joseph II de belles qualités, l'amour de l'humanité 
en général, le désir de ihire le bien, la ferveur dans l'accomplissement 
du devoir, l'ambition d'agrandir l'Empire. Ils n'ont pas eu à soufllrir 
autant que les Belges de ce qu'il y avait de défectueux dans son intel- 
ligence, de personnel dans son ambition, et célèbrent de nos jours 
son anniversaire comme celui d'un prince libéral^ brave a la guerre, 
ami de ses sujets. Sa biographie écrite par un Allemand, un Hongrois 

1. te p. Extrait da Bulletin de VAeadénde d'arehMogie de Belgique, 
AiiTers, 1885. 

2. 339 p. Bnixdles, Braylant-Christophe, 1884. 
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OU un Belge semblerait être celle de trois personnages distincts. » 
Époque contemporàinb. — H. Théodore Juste a retracé led faits 
principaux et la crise finale du règne de Joseph II aux Pays-Bas dans 
ses deux volumes : la Révolution brabançonne (4789) et la Répu^ 
bliqîte belge (4790)^ Après avoir rapidement esquissé Thistoire de 
nos provinces sous Charles YI et sous Marie-Thérèse, il expose en 
détail Tadministration de Joseph II, ses innovations religieuses, sa 
tentative malheureuse d'affranchir TEscaut, ses réformes politiques» 
ses démêlés avec nos ancêtres, son coup d'État contre la Joyeuse 
Entrée de Brabant, la formation de la ligue anglo-prussienne et Pin- 
surrection des Pays-Bas contre l'empereur philosophe jusqu'à Feutrée 
triomphale de Vander Noot à Bruxelles. Dans son second ouvrage, 
M. Juste raconte l'histoire lamentable de la république fondée par les 
Pays-Bas révoltés; il y étudie successivement la formation de la con- 
fédération des provinces belges, la proscription des Yonckistes, l'en- 
trevue de Douai, le congrès de Reichenbach, l'attitude radicale de la 
coUace de Gand, la croisade contre les armées autrichiennes, les con- 
férences de La Haye, la restauration de l'Autriche et les dernières 
années qui précédèrent l'annexion à la France. De curieux docu- 
ments du temps font suite à chacun des deux volumes. L^auteur, qui 
est également sévère pour Joseph II et pour la révolution braban- 
çonne, a réussi à composer un tableau vraiment intéressant de cette 
époque si triste de notre histoire. 

Pour la période française et hollandaise, citons : les Conscriis 
belges de 4 798 et 4 799, d'après des documents inédits, par M. Augus- 
tin Thts^ ; le Duc de Wellington à Bruxelles y par M. Galesloot'; 
Bruxelles en 4845, par M. Théodore Juste ^; Norbert ComéHssen^ 
biographie piquante d'un érudit gantois du temps, par M. Louis 
Htmafts'^ et Anton Reinhard Falck et le Musée des sciences et des 
lettres de Bruxelles en 4827, souvenir intéressant consacré à la 
mémoire d'un des plus sympathiques hommes d'État hollandais, par 
M. J. Stecher*. 

BroGRiPHiES. — C'est par l'étude scientifique de la vie des hommes 
marquants que la science historique a plus d'une fois fait des progrès 
sûrs et importants. Aussi signalerons-nous ici la continuation de la 

1. Bnixelles, Lebègue, 1885, 326 et 360 p. 

2. 356 p. Anvers, Kockx, 1885. 

3. 115 p. Gand, Vander Haeghen, 1883. (Extrait da Messager des sciences 
hUlariques,) 

4. BruxeUes, Lebègae. (Collection nationale.) 

5. Messager des sciences hislcriques, 1882. 

6. Bulletins de l'Académie, 1882. 
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Biographie nationale publiée par rAcadémie*. On peut citer, parmi 
les monographies les plus étudiées, celles de Floris de Vriendt (par 
M. GKifAED), de Tabbé de Fœre (J. Stecher), Froissart (le même), des 
Galle (Edm. de Busscheb), Gautier de GhatUlon (L. Robrsch), Alex. 
Gendebien (Th. Juste), Grétry (J.-*B. Rong^), Janus Gruterus 
(L Robisch), Guicciardini (Edm. vm Even), Guillaume, auteur du 
Reinaert (N. de Pauw), les comles Guillaume de Hainaut (général 
Guillaoice), Guillaume de Nassau (Th. Juste), Guillaume P^ roi des 
Pays-Bas (le même), Jean Guyot (G. Lrorf), Adrien van Haemstede 
(Ch. Rihlbubeck}, don Juan van Halen (L. Alvift), Adam de la Halle 
(J. Stecheb), a. van Hasselt (L. Alyin), Heidanus (Gh. Rahleubege), 
Daniel Heins (L. Roebsch), de nombreuses notices de MM. Alpb. Wau- 
ters et Alph. Le Roy, etc. Cette vaste publication, commencée en 
4866, n'a pas échappé aux critiques. On a blâmé la longueur dis- 
proportionnée de certains articles, la fkiblesse superflcielle de beau- 
coup d'autres ; ces reproches sont fondés, mais, malgré tout, la Bio- 
graphie nationale est et restera un précieux répertoire. 

GiiiQUANTENAiRE BELGE DB \ 880. — La célébration du cinquantenaire 
de la Belgique en 4880, qui avait déjà fait éclore plusieurs œuvres 
importantes dont nous avons parlé dans notre précédent bulletin, a 
continué à Ikire sentir son influence dans les cinq dernières années. 
La Belgique illustrée * de feu Eug. Van Bemmel, qui contient quelques 
notices utilisant des matériaux nouveaux, s'est complétée par les der- 
nières livraisons relatives au sud-est du pays. Au contraire, une 
autre publication inspirée par le même sentiment d'orgueil patrio- 
tique, la Bibliographie nationale ^^ menace de rester inachevée. 
C'est, on le sait, un dictionnaire des écrivains belges de nos deux 
langues nationales, de 4830 à 4880, en même temps qu'un catalogue 
scrupuleux de leurs publications. Quatre livraisons, allant de A 
jusqu'à Depaeuw, ont paru de 4882 à 4886. Espérons que cet 
utile répertoire sera continué sans retard ; il y va de l'honneur du 
pays. 

Un groupe de patriotes libéraux s'était constitué en 4880 pour 
retracer dans une série de livres, sous le titre commun de Cinquante 
ans de liberté^ le tableau des progrès opérés en Belgique depuis la 
révolution de 4 830. Les premiers volumes consacrés à la vie poli- 



1. Biographie nationale, t. VII (Féable*Godefroid). Braxelles, Bruylant-Chris- 
toplie, 1880-1883, t. VIU (Godefroid-Helmonl), 1883-1885. 

2. 2 ToL, 567 et 585 p.; 500 gravares sur bois et des cartes chromoUtiiogra- 
phiqiies. Bruxelles, Bniylant-Christophe. 

3. 4 Ht., 384 p. Bruxelles, Weissenbnich, 1882-1883. 
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tique ^ et à renseignement^ ont paru avant 4884. M. Gb. Pomir a 
raconté Y Histoire des lettres^ fîrançaises et flamandes depuis 4830. 
On y trouve passées en revue Thistoire littéraire, Thistoire politique 
(histoires générales de Belgique et reconstitution des diverses époques, 
insUtulions nationaies, histoire étrangère), les sciences morales et 
politiques, les idées littéraires, le roman historique et le roman de 
mœurs. Une table alphabétique détaillée des écrivains cités termine 
cette étude, pleine d'q^erçus et de rapprochements nouveaux. Remar- 
quons cependant que la partie de Touvrage consacrée aux lettres fla- 
mandes est beaucoup plus Mble que ceUe qui traite des écrivains 
français. U Histoire des beaux-arts^ a été écrite avec le même amour 
du sujet par M. Camille Lkmonnier pour la peinture, la sculpture, la 
gravure et l'architecture, et par M. Ad. Samoil pour la musique et 
les musiciens belges. On peut en dire autant de V Histoire des 
sciences^ y que trois spécialistes s^étaient partagée. MM. G. et L. La- 
grange ont retracé l'histoire des sciences physiques et mathématiquffi 
en Belgique depuis 4 830 et M. GaxiNET celle des scîenoes nabirelles. 
EnDn M. Julien Schaar a exposé en détail le mouvement économique 
et les progrès matériels^. 

Les historiens qui ne s'en tiennent pas aux faits politiques, mais 
aiment à étudier les questions économiques, trouveront aussi des 
renseignements exacts et nombreux dans YBistoire des finances 
publiques de la Belgique depuis 4 830^, par M. Louis RiGHii.D, et dans 
les ouvrages similaires de M. Camille Frère, la Dette publique belge 
de 4830 à 4882", et de M. Léon Dsmarteau, Histoire de la dette 
publique belge*. 

1. 1830-1880. Cinquante ans de liberté. Tableau da développement intellec- 
tuel de la Belgique, t. I*', !■* partie. ^ La Vie polUique, par M. le comte 
Goblet d'AlTîella, 198 p. Bruxelles, Weissenbmch, 1880. 

2. Mdme aTant-titre. L^Enseignement, par M. Bm. Greyson, 164 p. Même 
éditeur, 1880. 

3. Même ayant-titre. Histoire des lettres en Belgique, 483 p. Même éditeur, 
1882. Au chapitre du livre de M. Potyin qui traite du mouvement historique 
en Belgique depuis 1830 se rattachent les deux remarquables diseonrs recto- 
raux de M. Vanderklndere : Du rôle de la tradition dans l'histoire de Belgique 
et le Rôle de l'histoire. (Bruxelles, Mayolex, 1880 et 1881.) 

4. Même avant-titre. Histoire des beaux-^urts en Belgiquey 424 p. Même édi- 
teur, 1881. Le livre de M. Lucien Solvay : VArt et la lÀberté^ trace aussi un 
tableau des beaux-arts depuis 1830. BruxeUes, Lebègue, 1881. 

5. Même avant-titre. Hist, des sciences en Belgique^ 472 p. Même édit, 1881. 

6. Même avant-titre. L'Économie politique, 2 fasc. Même édit, 1880 et 1882. 

7. Mémoire couronné par l'Académie, 772 p. Bruxelles, Hayef, 1885. 

8. 264 p. Même éditeur, 1884. 

9. 475 p. Même éditeur, 1885. Mémoire couronné par rAcadémie. Mention- 
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M. Théodore Justs, qui s'est fait une spécialité des fondateurs de 
la monarchie belge, a publié les Souvenirs du baron Nothomb * 
pour faire suite à sa biographie et a consacré une étude spéciale à 
Tun des membres les plus remarquables du Congrès national, Paul 
Devaux ^. Cet infatigable historien nous a donné en outre une mono- 
graphie sur Y Élection de Léopold Z*' d'après des documents inédits^ 
et un livre populaire consacré aux hommes de la révolution belge : 
le Panthéon national (4830-4880)^. Nous signalions plus haut la 
publication des mémoires de Joseph Lebeau. M. Armand Freson, le 
jeune éditeur qui nous les a révélés, les a fait précéder d'une pré- 
face historique d'une centaine de pages qui mérite d'être men- 
tionnée ici, parce qu'elle contient des vues originales et parfois 
hardies sur la révolution beige et qu^elle a été très remarquée en 
Hollande *. 

Nous n'aurons oublié personne, nous l'espérons du moins, quand 
nous aurons noté encore le curieux discours de rentrée du jeune bar* 
reau bruxdlois, Du râle des avocats pendant la révolution de 4830, 
par M. NiKAUvB *, et les intéressants articles de Batavus sur la Bel- 
ffique et la Hollande depuis 4830, parus dans la Revue générale''. 

Mahuels d'histoire db Belgique. — Disons un mot des manuels 
destinés à renseignement de l'histoire nationale. La dixième édition 
de VHistoére de la Belgique ^ a paru sans changements, sauf que 
M. Bug. HvBE&T y a joint un appendice sur la période contemporaine. 
On sait que c'est un ouvrage tout à fait suranné, qui ne mérite plus 
de continuer à être employé dans tous nos établissements de l'État. 
Hgr NAMicHB a tiré de son grand Cours dlhistoire nationale un 
manuel intitulé Histoire nationale depuis les origines jusqu'où Vavè- 



Dons ici en passant Tétnde historiquei économique et statistique de M. Edmond 
NicolaT : les Chemins de fer de l'État en Selgùtue (t834-1884), 91 p. Bruxelles, 
Callewaert, 1885. 

1. 80 p. BraxeUes, Muquardt, 1882. Voir aussi, dans les Bulletins de VAca» 
demie rouaU (1882), la notice de M. Juste : (e Baron Nothomb, une histoire 
diptomaUque inédite. 

% Paul Devaux, membre du Congrès national, 79 p. Bruxelles, Muquardt, 
1881. 

3. 92 p. ftmxelles, Muquardt, 1882. 

4. Bruxelles, Lebègue, 1881. 

5. Voir, par exemple, le livre du général W.-J. Knoop, Berinjieringen €uin 
de Bélçisckeomwenteling van 1830, p. 1 et sui?. La Haye, Ch. Ewlngs, 1886. 

6. Bruxelles, AlUanee typographique, 1883. 

7. Amée 1884. 

8. S32 p., avec cartes et tableaux. Bruxelles, Lebègue, 1881. La 10* édition 
de VÀbréçé de Moke a paru en même temps chez le même éditeur. 
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nemmt du rai Léapold IV. H est permis de penser que le ton de la 
préfoce et des chapitres consacrés aux questions religieuses du passé 
et aux luttes contemporaines sous Léopold P' n'est pas précisément 
celui qui convient aux manuels d'enseignement. H. Gh. Veecâhee est 
tombé dans la même faute, en sens inverse, dans son Histoire du 
peuple belge et de ses institutions depuis les temps les plus reculés 
jusqu*eniSBO^^ dont il a publié plusieurs réductions destinées à ren- 
seignement moyen, inférieur et primaire'. L'auteur a fait cependant 
un louable effort pour introduire dans le cadre de nos manuels sco- 
laires rbistoire des institutions politiques, religieuses, judiciaires et 
militaires, ainsi que celle des scienceS; des arts et des lettres ; mais 
il n'a pas su dominer sa matière ni trouver le style sobre et mesuré 
qui est la première condition d'un bon livre de classe. 

Dans le flot toujours montant des manuels d^histoire nationale, 
qui sont de pures spéculations de librairie et qui, en général, se 
bornent à s'entrecopier maladroitement en perpétuant toutes les 
erreurs et tous les jugements surannés, nous voyons cependant émer« 
ger un ouvrage qui, sans être parfait, se distingue par une valeur 
réelle. C'est le Cours abrégé d'histoire politique de la Belgique* y de 
M. Struman. Après avoir publié, en 4879, une Histoire de Belgique 
très faible, Fauteur a vaillamment pris sa revanche, moins de trois 
ans après, par ce nouveau livre, qui est le fruit de recherches cons- 
ciencieuses et variées, quoique un peu hâtives. Il nous semble hors 
de doute que, malgré ses lacunes et ses erreurs de détail, le Cours 
abrégé de M. Struman est actuellement le meilleur manuel d'histoire 
nationale que nous possédions. Une seconde édition, si elle était revue 
avec soin et remaniée, nous donnerait certainement un ouvrage 
excellent. Mais il nous parait aussi que ce livre, si étendu, si détaillé, 
est plutôt le livre du maître que celui de Télève. Un manuel scolaire 
ne peut être utilement surchargé ainsi d'une infinité dUndications 
bibliographiques et autres. Il doit laisser entière la mission du pro- 
fesseur^ tout en étant pour l'élève un aide-mémoire qui lui permet 
de ne prendre qu'un petit nombre de notes au cours de la leçon. Or, 



i. 4 vol. Loayain, Ch. Fonteyn, 1879-1882. Cf. le Précis d'hisMre fuUionole, 
d*aprè8 le coars de Mgr Namèche, par l'abbé 8wolf8. 383 p., 4* édit. Lonvain, 
Ch. Fonteyn, 1885. 

2. 714 p. Bruxelles, Decq, 1880 (avec 12 cartes et 8 tableaux). 

3. Bist pop- des Belges et de leurs insUtutions, 407 p.» 1882. — Hist, du 
peuple bOge et de ses instUutions. 214 p., 1884; 2* édit, 1885; 3* édit., 1886. 

4. 316 p. Namur, Wesmael-Charlier, 1882. Voir le compte-rendo de M. P. Fre- 
dericq dans la Revue de Finstruction pubUque, t. XXVI, 1883, et la Réponse de 
M. Straman, même Revue, t. XXVII, 1884. 
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le livre de M. Struman contient certainement beaucoup plus qu'un 
professeur de rhétorique ne peut enseigner à ses élèves en un an. 
C'est plutôt un ouvrage de lecture complémentaire qu'un véritable 
manuel scolaire. 

Les livres de MM. Van Bemmel et Alexis Lallemand se proposent 
franchement ce but. M. Lallemand intitule même son ouvrage : Lec~ 
tures historiques sur la Belgique ancienne et moderne*. Tandis que 
H. Eug. Van Bemmel avait composé une Histoire de Belgique^ 
empruntée textuellement aux récits des écrivains contemporains, 
M. Lallemand donne la parole à nos historiens modernes. Les deux 
livres se complètent mutuellement et sont appelés à rendre de grands 
services aux professeurs et aux élèves d'élite. 

Ihstitutions POLrriQUES. — L'histoire de nos institutions politiques 
commence à préoccuper de plus en plus nos érudits belges. Parmi les 
ouvrages les plus importants qui aient paru sur la matière depuis 
longtemps, il faut placer le Droit public en Belgique de M, A. Giron, 
professeur à l'université de Bruxelles '. L'auteur, après avoir exposé 
les éléments constitutifs de TÉtat, étudie l'organisation politique des 
Pays-Bas autrichiens, de la domination française, de la période hol- 
landaise et du royaume de Belgique. Puis il passe en revue PÉglise, 
les garanties individuelles, les finances et la force publique. Toujours 
il traite les diflTérentes parties de ce vaste sujet d'après la méthode 
historique et avec une grande ampleur ; en général, il est bien au 
courant des meilleurs et des plus récents travaux ; mais, comme 
presque tous les auteurs belges, il semble ne pas se douter qu'il y ait 
en Hollande, depuis deux siècles au moins, toute une littérature his- 
torique et juridique qu'on n'ignore pas impunément. 

M. P.-J. WouTBRS, que la mort vient de nous ravir inopinément, 
avait publié, à l'usage de ses élèves de l'université de Gand, un Pré- 
eis de ^histoire politique de la Belgique pendant les quatre derniers 
siècles^. Ce titre est trop modeste. Quoique l'auteur nous avertisse 
lui-même qu'il n'a voulu composer qu'un sommaire, qu'un pro- 
gramme de son cours, ce livre de 300 pages nous expose très nette- 
ment la formation et le développement de Tancien régime dans les 
Pays-Bas jusqu'à la Révolution française. U mentionne, en les ana- 

1. 231 p. Gand, Ad. Hoste, 1885. 

2. 416 p. Bibliothèque de l'enseignement complémentaire. Bruxelles, Lebègue, 
1880. 

3. VIII-536 p. BiuxeUes, Manceanx, 1884. Cet ouvrage a soulevé une polé- 
mique très vi?e dans la presse. Cf. J. Vanden Heurel, âf . Giron et le droU publie 
belge, 35 p. Bruxelles, Larcier, 1884. (Bxtrait de la Revue générale.) 

4. VIII.304 p. Gand, Ad. Hoste, 1883. 

Rbv. Histor. XXXIV. !•' fasc. 10 



-146 BULLETIN HISTORIQUE. 

lysant souvent dans leurs clauses principales^ tous les traités et actes 
diplomatiques importants depuis la paix d^ Arras de 4 435 jusqu'au 
traité de la Haye en 4 790 ; et la table systématique placée à la fin du 
volume montre que Thistoîre de nos vieilles institutions nationales y 
est esquissée dans ses grandes lignes. 

Ce n'est plus une œuvre de vulgarisation ou plutôt de condensa- 
tion scientifique que la Loi de Beaumont\ par M. Godefroid Ruhth, 
professeur à l'université de Liège*, c'est une étude absolument neuve, 
puisée à des sources trop souvent négligées (les archives des com- 
munes rurales) et remplie d'aperçus originaux sur le renouvellement 
annuel des justices locales jusqu'à la fin de l'ancien régime, particu- 
lièrement dans l'ancien duché de Luxembourg. L'auteur, qui vient 
de publier cette année même, sur le haut moyen âge^, un grand 
ouvrage, brillamment écrit, inspiré par un chaleureux amour de 
l'Église catholique et fruit de vastes recherches, annonçait en 4884, 
dans sa monographie sur la loi de Beaumont, que ce n'était là qu^un 
fragment d'un travail d'ensemble sur les institutions politiques des 
campagnes ardennaises. Espérons que ce grand projet ne s'arrêtera 
pas à cette étude, qui n'est qu'une intéressante communication pré- 
liminaire. Dans ses pièces justificatives, M. Kurth nous donne deux 
chartes rurales du xiv* siècle et des pièces fort curieusçs du xvii* et 
du xviii* siècle, toutes en français et concernant la partie wallonne 
du Luxembourg. S'il poursuit ses recherches, il ne peut manquer de 
faire encore d'heureuses trouvailles. 

Le mémoire de M. Frans de Potter (en néerlandais) couronné par 
l'Académie, sur l'histoire de i'échevinage en Belgique^, est moins 
neuf et beaucoup moins solide comme érudition; mais il embrasse 
les vicissitudes séculaires de cette admirable institution qui a été la 
pierre angulaire de nos libertés pendant toute la durée de Tancien 
régime. En général, l'auteur a bien résumé les résultats de mille 
recherches éparses dans une infinité de monographies locales; assuré- 
ment, c'était rendre service aux spécialistes, mais M. de Potter manque 
de cette préparation scientifique qui fkit éviter les erreurs de principe 
et les fautes de détail. Le sujet d'ailleurs était écrasant et aurait 
réclamé la science et la critique d'un Wamkœnig, d'un Gheldhof, 
d'un Defacqz ou d'un PouUet. Citons encore l'intéressante monogra- 

t. SO p. Braxelles, Hayez, 1881 (Mémoires de l'Académie, in-8% t. XXXl). 

2. Les Origines de la civilisation moderne, 2 vol. Paris el Louvain, Ch. 
Peeters, 1886. 

3. Geschiedenis van het Schependom in de Belgische gewesten, yan de 
TToegste tijden tôt het einde der zvin' eeuw, 316 p. Braxelles, Hayez, 1882. 
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pbie de M. db Limboueg sur VOrganisation administrative de la com- 
munauté de Theux* et V Histoire du souverain bailliage de Namur^ 
par M. Stanislas Bormifts. 

Un érudit amateur, que la mort nous a enlevé en 4885, M. L. de 
Rtckeb, a publié (en néerlandais) une monographie populaire sur les 
institutions politiques de la ville de Gand au mo^en âge et jusqu'à la 
fln de Tancien régime^ et une esquisse générale de l'organisation 
communale de la Flandre jusqu'à l'annexion firançaise^. Enfin M. Van- 
DEif BusscHB a consacré une petite dissertation à la portée du mot 
heure dans les chartes flamandes ^. 

Un débat instructif sur Torigine de nos libres institutions a été sou- 
levé en 4883 par le discours rectoral de M. Albert Galubr, à l'uni- 
versité de Gand^. Pour lui, c*est à la Révolution française que nous 
les devons presque toutes; et c'est avec une conviction et un talent 
entraînants qu'il défend cette thèse courante. Son collègue de Liège, 
M. Eug. Hubert, lui a répondu, dans sa leçon d'ouverture du cours 
d'histoire nationale *, en établissant nettement ce dont nous sommes 
redevables à d'autres influences plus anciennes ou récentes. A nos 
vieilles chartes du moyen âge, nous devons faire remonter sans 
aucun doute la liberté individuelle et l'autonomie si précieuse de la 
commune et de la province ; dans les chartes du pays de Liège, nous 
voyons affirmer dès le xiv« siècle le principe moderne que tous les 
pouvoirs émanent de la nation. Après Waterloo, le régime hollandais 
nous a initiés à la liberté des cultes et au mécanisme de la vie consti- 
tutionnelle ; mais la France a mérité notre étemelle reconnaissance 
pour avoir introduit dans notre droit public le principe nouveau et 
fécond entre tous de l'égalité de tous les citoyens devant l'État, devant 
les tribunaux et devant l'impôt. Enfin le Congrès national nous a 
dotés en 4 834 des libertés absolument nouvelles jusqu'alors de l'en- 
seignement, de la presse et de l'association. La vigoureuse disserta- 
tion de M. Hubert est restée sans réplique. 



1. BulUiin de l'Institut archéologique Uégeois, t. XVIII, 1885. 

2. Bel grondwetteHjk bestuwr van Ket onde Geni, 131 p. Gand, J. Voyisteke 
(PablicaUon dn WiUems-Fonds). 

3. J)e oude Vlaamsehe gemeenie toi op het einde der XVIII* eeuw. (Extrait 
de la revoe Bet Nederlandsch Bluseum. Gand, Ad. Hoste, 1881.) 

4. Extrait de la revoe La Flandre. Braxelles, 1885. 

5. L'origine de nos libertés^ 24 p. Gand, Ad. Hoste, 1885. 

6. L'origine des libertés belges, 53 p. Bruxelles, Lebègue, et La Haye, Nijhoff, 
1884. M. Vercamer a consacré au même sujet une brochure diffuse et décla- 
matoire : POriglne de nos libertés. Réponse au discours de M. Callier (60 p. 
Bruxelles, Decq, 1884). 
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IivsTiTiJTioNS JUDICIAIRES. — Plusicurs travEux de valeur ont été 
consacrés à Thlstoire de nos institutions judiciaires. 

M. Stanislas Bormans a étudié les Combats judiciaires à propos 
d'un appel en champ clos à Namur en 4443. M. le procureur général 
J. Lambere a consacré depuis plusieurs années ses mercuriales de la 
Cour d'appel de Gand à nos vieilles institutions judiciaires ^ Tous les 
spécialistes de Belgique et de Hollande ont loué ses monographies 
sur le Formalisme dans le droit flamand au moyen âge^^ sur le 
Recours au chef de sens en Flandre^ y sur les Communes vérités dans 
le droit flamand *y sur les Titres et noms^ et sur V Histoire du droit 
et son étude actuelle dans les Pays-Bas^. Il y a là un ensemble de 
recherches originales et solides qui mériteraient d'être réunies en un 
volume. La même observation s'applique aux mercuriales de feu 
M. Ernst, de la cour d'appel de Liège. Commencées en 4875^, Fau- 
teur les a poursuivies jusqu'à sa mort, retraçant ainsi toute Torgani* 
sation judiciaire de la principauté épiscopale liégeoise. Celles de ses 
dissertations qui rentrent dans notre Bulletin traitent de la Cotir de 
Liège sous Napoléon P'^ et sous le roi de Hollande*, ainsi que de la 
Cour des échevins du pays de Liège sous l'ancien régime*^. Nous ne 
pouvons passer sous silence les remarquables études de M. Ch. Fai- 
DER, procureur général près la cour de cassation, sur la. philosophie 
de la constitution belge. Il serait extrêmement désirable que ces mor- 
ceaux d'un puissant intérêt, aujourd'hui épars, fussent réunis par 
l'auteur; M. Faider ne pourrait certes trouver un plus noble emploi 
des loisirs que lui fait sa retraite de magistrat. 

M. Va!Vdb5 Bussche a étudié, d'après les sources inédites, l'histoire 
du Conseil de Gueldre^*, et feu M. Alph. Vandexprereboom a décrit 
un Conflit de juridiction au XV^ siècle entre Ypres et Wameton*^. 

1. En 1878, il avait déjà publié, dans la Belgique judiciaire (t. XXXVI, n* 54, 
7 juillet), une dissertation intitulée De ^autorité judiciaire dans les communes 
flamandes au XII* et au XIII* siècle (Bruxelles, Alliance typographique}. 

2. 27 p. BruxelIeSi Alliance typographique, 18£K). 

3. 32 p. Même éditeur, 1881. 

4. 29 p. Même éditeur, 1882. 

5. 42 p. Même éditeur, 1883. 

6. 37 p. Même éditeur, 1884. 

7. Les of/iciers de justice au pays de Liège, 1875. -~ Organisation judiciaire 
du département de VOurthe (jusqu'en 1799, de 1799 à 1803), 1877, 1879. Liège, 
Desoer et Vaillant-Carmanne ; Bruxelles, Alliance typographique. 

8. 53 p. Bruxelles, Alliance typographique, 1880. 

9. La Cour de Liège^ de Napoléon I" à Léopold P\ 38 p. Même éditeur, 1881. 

10. 15 p. Même éditeur, 1883. 

11. Extrait de la revue La Flandre, Bruxelles, 1885. 

12. Varia Yprienia, 1-91 p. Bruges, De Zuttere, 1884. 
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Menlionnons enQn le dîcUonnaire de la vieille langue juridique fla- 
mande, dont M. Gh. Stallaert a commencé la publication *. 

Histoire religieuse. — La moisson a été plus abondante encore 
pour l'histoire religieuse. A côté du recueil ancien des Analectes 
pour servir à C histoire ecclésiastique de la Belgique j on a vu surgir 
en 4 882 une création nouvelle de nos savants BoUandistes, les Ana* 
lecta Bollandiana, publiés par les Pères jésuites Ch. de Smedt *, 
G. Vâiv Hoeff et J. de Backer^. Beaucoup de cercles locaux et d'éru- 
dits provinciaux ont de leur côté produit un grand nombre de mono- 
graphies hagiographiques, que nous signalerons rapidement. M. Tabbé 
Victor Barbibr a retracé Thistoire du Chapitre noble de Moustiers- 
sur-Sambre ^, M. le chanoine Aigrbt, V Histoire de l'Église et du cha- 
pitre de Saint'Aubin à Namur^, et M. E. Mathieu a édité les Chartes 
concernant le chapitre noble de Sainte^Aldegonde à Maubeuge^; 
M. le chanoine P. Glaessens a été particulièrement fécond. Gitons ses 
dissertations sur les Chanoines séculiers dans l'ancienne Belgique ^, 
sur les Anciennes abbayes belges^, en particulier celles de Tordre des 
Prémontrés', sur les Chapitres séculiers*^, et le tome II de la Bel^ 
gique chrétienne depuis la conquête française jusqu'à nos jours 
(4794-4880), qui contient surtout des études biographiques ^^ Plus 
considérable encore est son Histoire des archevêques de Malines^^. 
L*auteur remonte naturellement à la création de ce siège archiépisco- 
pal par le pape Paul IV et par Philippe II en 4559. Il étudie ensuite 
l'organisation du chapitre métropolitain, les collégiales, les doyennés, 
les paroisses, les abbayes et autres maisons religieuses de Tarchevé- 
cbé. Il s'occupe ensuite du placet royal, de la succession épiscopale, 
de l'intervention des papes et des souverains des Pays-Bas. Ensuite, 



1. Glossaire des termes de praUqtie et des mots vieillis de l'ancienne langue 
flamande, Gand, Ad. Hoste, 1884 et auly. 

2. Aax spécialistes on peut signaler aassi da même aatear Catalogus codicum 
hagiographieorum àibliothecae pnblicae dvitaiis Namurcensis et son catalogue 
da même genre, Bibliotheeae regiae Bruxdlensis dans les Ànalecia BoUandiana, 

3. Bruxelles, Vromant. 

4. 198 p. Namur, Donxfils, t884. 

5. Namur, 1881. 

6. Ànaleetes pour servir à l'histoire ecdésiastéque de la Belgique, Louvain, 
Ch. Heeters, 1881. 

7. Précis historiques. Bruxelles, Vromant, 1881. 

8. Même recueil, 1882. 

9. Même recueil, 1885. 

10. Même recueil, 1884. 

11. 362 p. Anvers, De Deckers, 1883. 

12. 2 Toi. 392 et 244 p. Louvain, Ch. Peeters, 1881. 
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il passe en revue tous les prélats qui ont occupé le siège de Malines, 
depuis le fameux cardinal de Granvelle jusqu'à feu le cardinal 
Dechamps, et, pour chaque pontificat, il' ajoute des appendices de 
documents curieux, la plupart inédits. C'est un ouvrage consciencieux 
où il y a beaucoup à glaner pour notre histoire religieuse. 

M. le chanoine Daris est tout aussi infatigable dans ses savantes 
recherches. Il a publié deux nouveaux volumes de ses Notices histo^ 
Tiques sur les églises du diocèse de Liège* ^ qui sont une mine de ren- 
seignements nouveaux. Nous parlerons plus loin de son important 
livre sur la principauté au xvi* siècle. Mentionnons aussi du même 
auteur des Notices historiques sur les cotntnanderies de V ordre Teu-- 
tonique au diocèse de Liège^ et une Notice sur t abbaye de Saint* 
Laurent à Liège^; de M. le chanoine Hbnrotte, une élude sur 
Y Église de Saint-Nicolas en Glain, près de Liège*; de M. l'abbé Vic- 
tor Barbier, une Histoire de r abbaye de la Paix^Notre^Dame^^ à 
Namur*; de M. le chanoine Toussaint, une Histoire de r abbaye de 
GembUmx^ de V ordre de Saint^BeruAt^ ^ et une Histoire de F cobaye 
de WauUort et du prieuré d^Hastières appartenant au mêmeordre^; 
de M. le Père Gérard Van Galoen, un tableau général de tous les 
monastères bénédictins de la Belgique (en latin) * ; de M. Th. Lejeune, 
une Monographie archéo^historique de l'ancienne abbaye de Saint- 
Pierre, à Lobbes (654-4 794) *®; de M. le colonel Gl. Monnier, le tome II 
de son Histoire de Vabbaye de Cambron ^S* de M. Qdinaux, une Notice 
historique sur Vabbaye de Leffe * ^ de M. J. Van Dedrhe, une histoire 
populaire des abbayes de Saint-Pierre et de Saint-Bavon à Gand (en 
néerlandais) ^^) de M. le baron Jean B^thune, une notice sur V Ancien 

1. T. XI et XII, 221 et 371 p. Liège, Graadmont-Donders, 1885. 

2. BuUetin de Tlnstitut archéologique liégeois, 1884. 

3. BuUetin de la Société du diocèse de Uège, t. II, 1883. 

4. BuUetin de Tlnstitat archéologique liégeois, 1884. 

5. 251 p. Namur, veu?e Donxfils, 1883. 

6. 232 p. Même éditeur, 1882. 

7. 176 p. Même éditeur, 1883. 

8. Même éditeur. 

9. Belgica Benedicta sive Elenchus omnium monasteriorum ord. S. P. Bene^ 
dicti uiriusque sexus, qux unquam in territario hodiemx Bdgicx extiieruni 
pro provinciis ut nunc temporis dividuntw distribuia (20 p. Brunae^ imp. 
Budol/i M, Rokrer). 

10. 360 p. Mons, Manceaux, 1883 (arec 6 planches). 

11. 574 p. Mons, Manceaux, 1885. Le tome I*' a paru en 1877. 

12. 254 p. Namur, 1884 (51 pièces justilicatiyes et un appendice sur la paroisse 
de Leffe). 

13. Schets eener geschiedenis der abdijen van SinUrBaafs en SinUPieters te 
Gent. Gand, Stepman, 1882. 
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couvent des Carmes chaussés à Gand^; de H. L. D., une étude sur 
les Congrégations de la Très Sainte Vierge à Anvers (4 585-4 773) < ; 
de M. l^abbé de Sghebvbl, le tome II de son Histoire du séminaire de 
Bruges^ ^ conteimnt les pièces justificatives qu'il se propose d'utiliser 
dans le tome P% non publié encore; et de M. Tabbé J. Babbier, 
YObituaire de V abbaye de Brogne ou de Saint-Gérard*, 

Voici maintenant trois études sur des saints belges : l'Essai sur la 
vie de saint Gérard^ abbé de Brogne^, par M. Tabbé Ad. Servais; 
Saint Hubert ^^ d'après son plus ancien biographe, par M. Joseph 
DBMAmTEÂU, et Saint Gilles, sa vie, ses reliques, son culte en Belgique 
et dans le nord de la France^ par M. le chanoine Ernest Rembrt ^, 
qui nous a donné aussi une dissertation bien curieuse sur le Père 
Marc d'Aviano aux Pays-Bas (4684) ^. 

H. KuKTH a publié, avec une étude critique, deux biographies iné* 
dites de saint Servais. L'une est une Vita S, Servatii^ que M. Rœpke 
avait vainement cherchée et qui a été découverte dans un manuscrit 
de la Bibliothèque nationale de Paris ; Fautre a été trouvée dans un 
manuscrit de la bibliothèque du grand séminaire de Namur*. La 
Monographie de V église paroissiale de Saint-Jacques à Tournai^ par 
M. L. Cloqdbt, et celle de la Cathédrale de Saint-Sauveur à Bruges^ 
par M. Arthur Yerhaecen *^, quoique conçues surtout au point de 
vue architectural, ne sont pas cependant sans profit pour Fhagio- 
graphie. 

Les persécutions et les conflits religieux, si nombreux dans notre 
histoire nationale, ont aussi provoqué bien des recherches intéres- 
santes. Pour la période médiévale, notons Tétude de M. L. de Rijckek 
sur les interdits en Flandre (en néerlandais) '^ la très curieuse notice 
de M. Arthur Duyergbr sur la Vauderie dans les États de Philippe 
le Bon^^ et la monographie de M. le chanoine Clâessens sur VInqui- 



1. Ménager des sciences historiques de Gand, 1884. 

2. Précis historiques, 1882. 

3. 665 p. Bruges, De Zuttere, 1885. 

4. Analectes pour servir à Phistoire ecclésiastique de la Belgique, 1883. 

5. 129 p. Namar, Godeooe, 1885. 

6. 74 p. Liège, de Thier, 1882 {Bulletin de rinsUtat archéologique liégeois, 
t. XVI). 

7. 2 Tol. 533 et 792 p. Bmges, Gailliard, 1882 (avec 6 planches). 

8. Précis historiques, 1884. 

9. 61 p. Uège, Grandmont-DonderSy 1881. (Extrait du BuUetinde la Société 
du diocèse de Liège.) 

10. Les deux ouvrages ont paru à Bruges, à la librairie de Saint-Augustin, 1881. 

11. Sederlandsche Muséum, 1884. De Kerkelijlie interdicten in Vlaanderen. 

12. 131 p. Arras, J. Moullé, 1885. 
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sitian dans la Belgique du passé ^ . Nous arrivons ainsi aux luttes 
tragiques du xvi* siède. M. Dbsmbt a publié une dissertation latine 
sur l'assassinat de cinq prêtres d'Àudenarde par jes gueux des bois 
en ^(5723; M. Eug. Del Marmol a réuni les CondamAatùms et confis* 
cations politiques dans la province de Namur au XVI^ siècle ^^ qui 
forment le pendant des publications de M. Génard sur les poursuites 
pour cause d'hérésie à Anvers, dont il a été question plus haut ; 
M. Aug. DE Decker a consacré une notice à la question si complexe : 
les Augustins d^ Anvers et la Réforme*; M. Henri Lopichat a, dans 
deux monographies, esquissé l'histoire de l'Inquisition dans la prin- 
cipauté épiscopale de Liège au xvi* siède'; M. Eug. Motibbur a dressé 
une liste alphabétique de 84 biographies d'inquisiteurs des Pays-Bas 
à la même époque^; et M. Eug. Hubert a publié la Table chronolo- 
gique du fameux Registre sur le faict des hérésies et inquisition''^ 
conservé aux Archives du royaume et sur lequel M. Gachard avait 
déjà attiré l'attention, en 4848, dans son admirable préface du 
tome P' de sa Correspondance de Philippe If sur les affaires des 
Pays'Bas. 

Outre ces petites dissertations, dont plusieurs ont apporté des 
documents inédits et des condusions neuves, il convient de s'arrêter 
un instant à un ouvrage d'ensemble rempli, lui aussi, de révélations 
curieuses. Nous avons en vue la dissertation inaugurale de doctorat 
spécial en sciences historiques de H. Eug. Hubert, intitulée Étude 
sur la condition des protestants en Belgique depuis Charles-'Quint 
jusqu^à Joseph IL Édit de tolérance de 4784^. L^auleur expose la 
situation faite aux protestants belges pendant les violentes persécu- 



1. Bévue cathoUque (novembre et décembre 1884). 

2. De morte quinque sacerdotunij qui Aldenardœ in Scaldiih a silvestrUnu 
Geusiis demersi perierunt, anno post Christum natum MDLXXII, ditputatio 
cum prxcipuis sxculi XVI tnonumenlis, quibui illorum mors celebraiur (xii 
et 250 p. Bruges, Société Saint-AugusUn, 1881). 

3. T. XV des Annales delà Société archéologique de Namur, 1882. 

4. Messager des sciences historiques de Gand, 1883. 

5. L'Inquisition au pays de Liège (dans la Revue de Belgique, 1881} et les 
Édits des princes^véques de Liège en matière d'hérésie au XVI* siècle (dans 
P. Fredericq, Travaux du cours pratique d^histoire naturelle de PuniversUé 
de Liège, 1" fascicule. Gand, J. Vuylsteke; La Haye, M. N^hoff, 1883). 

6. Dans les Travaux du cours pratique, 2' fascicule, 1884. 

7. Ibid, " Cf. P. Fredericq , VlnquisUion. néerlandaise et les cléricaux 
belges (dans la Revue de Belgique du 15 février 1882). 

8. 251 p. Bruxelles, Lebègue, 1882 (publié en même temps et sans change- 
ments chez le même éditeur sous le titre modifié : De Charles^uint à Joseph II, 
Étude sur la condition des protestants en Belgique. Édit de tolérance de 1781). 
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lions religieuses du xyi* siècle, sous le gouyernement des archiducs 
Albert et Isabelle, sous l'administration des derniers rois espagnols 
et sous la domination autrichienne. Puis il met en relief le dissenti- 
ment profond qui séparait Marie-Thérèse de son fils Joseph II sur le 
point de la liberté religieuse. Enfin, il retrace dans tous ses détails 
l'histoire de Fédit de tolérance octroyé aux Pays-Bas catholiques en 
4 784 par Pempereur philosophe. La partie vraiment neuve de ce livre 
est celle où Tauteur traite de la période autrichienne en s'appuyant 
sur d'heureuses trouvailles faites par lui aux archives du royaume à 
Bruxelles. Ici, Fauteur n'a presque pas d'autres sources que celles 
quMI a découvertes lui-même, et il en a tiré des révélations tout à fait 
inattendues. G^est la première dissertation inaugurale depuis l'insti- 
tution du doctorat spécial en sciences historiques qui soil basée sur 
des documents inédits, tirés de nos archives nationales. A la fin de 
son livre, l'auteur a publié in extenso 27 pièces justificatives, dont 
quelques-unes sont d'une importance capitale. 

Une dissertation intéressante, dont M. Hubert n'a pas pu profiter, 
est celle de M. le pasteur J.-H.-G. Wageher sur Thistoire des petites 
communautés rurales protestantes des environs d'Audenarde, qui 
n'ont cessé d'exister depuis le xvi* siècle (en néerlandais) * . L'auteur 
a puisé aux archives secrètes des protestants flamands, mais il manque 
de clarté et de précision dans l'indication de ses sources. 

M. Emile Ouverlbaux a abordé un sujet non moins intéressant et à 
peu près inexploré avant lui dans ses Notes et documents sur les 
Juifs en Belgique sous l'ancien régime^. Dans Corneille Jansenius, 
septième évéque éT Ypres^^ que feu M. Alphonse Yandenpeereboom a 
détaché de ses Yjpnana, l'auteur nous offre les découvertes impor- 
tantes quMl a faites sur la mort, le testament et les épitaphes du 
célèbre prélat. Tous ceux qui s'occupent des Jansénistes persécutés 
et de leur apôtre devront lire cette dissertation. Enfin c'est à une autre 
série de persécutions politiques et religieuses que se rapporte l'opus- 
cule de M. l'abbé V. Baestsx sur les Prêtres belges déportés à VUe de 
i?é(4798.4799)^ 

Histoire militàiee. — Le lieutenant-colonel Fr. Grodsse nous 
amène à l'histoire militaire avec son iiyre sur la Guerre de la succès- 



1 . GesehiedenU en oorsprong der oudste protestantMche kerk in Belgiê (Maria- 
Hoorebeke, Maeter en Etichove). Rotterdam, Bredée, 1881. 

2. 102 p. Paris, Darlacher, 1885. (Extrait de la Revue des Études Juives de 
Paria, t. VU, VIII et IX.) 

3. 243 p. Brugeft, De Zuttere, 1882. 

4. Précis Mstoriçues. Bmxelles, Vromant, 1881. 
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sion d" Autriche \ où il étudie les campagnes de 4740 à 4748, en y 
ajoutant une biographie du maréchal de Saxe. M. le capitaine P. Van 
YiMEEBor a publié, avec de nombreuses planches, un travail sur les 
Costumes militaires belges du XI* au XVIIl* siècle^. M. Charles 
RiHLENBECK a cousacré une notice originale aux Wallons de Tilly*. 
M. E. Cbutplaiits nous donne deux ouvrages intéressants : une His^ 
toire de la cavalerie belge au service d Autriche ^ de France^ des 
Pays-Bas et pendant les premières années de notre nationalité * et 
une Histoire de la participation des Belges aux campagnes des Indes 
orientales néerlandaises sous le gouvernement des Pays-Bas (4845- 
4830) '. Parmi les livres d'actuaJité, citons au moins celui de H. le 
général A. Bhuliiont, Situation militaire de la Belgique. Travaux 
de défense de la Meuse^. 

Histoire ÉcoivoHfQaE. — L'histoire flnancière et économique de 
notre ancien régime est très peu cultivée. C'est un érudit anonyme 
qui a produit le travail le plus neuf dans ce domaine^ Sous le titre 
de : les Banquiers et les quatre congés à Liège avant 4648^ et avec 
le sous-titre : le Double étalon or et argent à Liège en 4328, l'auteur 
nous a donné une esquisse de Thistoire de la banque en Belgique aa 
xi?« siècle et spécialement à Liège. M. Dammiert de STEiBTBii a traité 
un sujet plus récent dans son étude sur Y Administration financière 
de la ville de Bruges au dernier siècle^. M. P. GénriaD a étudié 
Jean-Baptiste Ferrufini et les assurances maritimes à Anvers au 
XVh siècle^. M. Henry Htmàns s'est occupé d'une question bien voi- 
sine dans sa Note sur le commerce anversois au XVI* siècle^^. MM. 0. 
BauNEEL et E. B&aun, dans leur opuscule, le Canal de Temeuzen^^^ 
outre des détails techniques et commerciaux concernant le présent, 
ont tracé un aperçu des efforts tentés par les Gantois pour se créer 
une communication directe vers la mer, depuis le moyen âge jus- 
qu'en 4823, époque à laquelle le roi Guillaume de Hollande fit creu- 
ser le canal de Temeuzen. L'histoire de ce canal jusqu'à nos jours 
forme l'épilogue de cette notice. M. G. Dbscamps a vu couronner à 

1. 116 p. Bruxelles, Lebègne, 1885 (avec 2 cartes). 

2. 190 p. Braine-le-Gomte, Zech, 1885. 

3. Revue de Belgique, 1885. 

4. 422 p. Bruxelles, Spineui, 1883 (2" édition). 

5. 412 p. Même éditeur, 1883 (avec 1 plan et 3 cartes). 

6. Bruxelles, Gnyot, 1882. 

7. 229 p. Bruxelles, Van Trigt, 1881. 

8. La Flandre. Bruges, 1882. 

9. BtUletin de la Société de géographie d'Anvers, 1882. 

10. Bulletin de V Académie d* archéologie d'Anvers, 1881. 

11. Gand, Ad. Hosle, 1882. 
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Mons, en 4877, son Mémoire historique sur V origine et les dévelop- 
pements de f industrie houillère dans le bassin du couchant de Mons 
(Hainaut). La première partie a paru en 4884. Elle expose les ori- 
gines de la question et le mode d'exploitation ancienne ^ M. Henri 
FiuNCOTTE a publié, sous le titre de : la Vie rurale en Belgique sous 
Vaneien régime^ une étude intéressante consacrée au village de Bom- 
baye (province de Liège)'; et M. Gb. Dbiace a analysé de curieux 
registres domestiques dans sa notice sur une Famille rurale du 
XVIIh siècle^. 

HisToniE LiTT<BiiRB. — Ou comprcud de plus en plus que Thistoire 
littéraire n*est au fond qu^un des cbapitres les plus importants de 
rbîstoire nationale. L'un des problèmes les plus discutés à l'étranger, 
c'est rénigme de Tauteur véritable de V Imitation de Jésus-Christ^ et 
à cette question se rattacbe toute la vie religieuse des Pays-Bas et de 
rOccident au xv* siècle. Deux Belges, le Père jésuite Victor Bbcker^ 
et M. le chanoine Ad. Deltigxe', y ont consacré, le premier, un livre 
important, le second, une intéressante notice. M. Stanislas Bormans 
a étudié les Écrits poétiques de Jean des Prez dit d'Outremeuse^ 
vieux cbroniqueur liégeois. M. Paul Fredericq a passé en revue les 
ouvrages néerlandais de Mamix de Sainte-Aldegonde, surtout son 
Wilhelmus^ ses psaumes et son fameux pampblet contre l'Église 
catholique : Byencorf der H. Roomsche Kerche^. En publiant les 
poésies latines inédites de Kilianus ou Gornelis Van Kiel, correcteur 
de Plantin et philologue considérable, M. Max Rooses y a joint une 
élude biographique et bibliographique sur le modeste collaborateur 
du grand typographe anversois ^, auquel M. P. Gi^riRo a consacré 
également une monographie (en néerlandais) ^, à l'occasion de l'érec- 
tion de sa statue à Duffel, son village natal. 

M. Edmond Vandee Straeten a terminé son grand ouvrage sur le 
Théâtre villageois eu Flandre ^. L'auteur y traite d'abord des ori«* 

1. L'oovrage aora trois volumes. 

2. BuOeUfi de U Société d'art et d'histoire du diocèse de Uège, U II, 1883. 

3. /Md., t. m, 1884. 

4. Vauiew de Vimiiaiion et tes documents néerlandais, 256 p. Bruxelles, 
OUvier, 1882. 

5. Dernières recherches sur Vauieur de l'Imitation (dans les Précis histO' 
riques, 1883). 

6. ManUx en Mjne nederlandsche gesehrifien, 124 p. Gand, Vuylsteke, 1881. 

7. Kiiianus* latijnâche gediehten uitgegeven eu met iefensbericht Toorzien, 
146 p. Anven, Kockz, 1880 (Uitgaven der Antwerpsche Bibliophilen, d* 6). 

8. Levensscheis van Comelis van Kiel (Kilianus), 56 p. (avec portrait). 
Auvers, De Decker, 1882. 

9. 2 vol., 2« éd., 355 et 315 p. Bruxelles, Alex. Tillot, Paris et U Haye, 1881. 
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gines du théâtre dans les campagnes flamandes, et il retrace la phy- 
sionomie des premières associations dramatiques. Il étudie ensuite 
Timpressario, les acteurs et les actrices^ les pièces, la musique, les 
mœurs et les coutumes, les solennités, la décadence des scènes rurales. 
Enfin il passe en revue un très grand nombre de villages de la Flandre, 
rangés par ordre alphabétique, en notant tous les renseignements 
relatifs aux sociétés dramatiques qui y ont existé jusqu'à nos jours. 
Ses principales sources sont les archives d'Ypres, les archives du 
royaume à Bruxelles et une volumineuse collection de documents sur 
rhistoire du théâtre villageois au xviii* siècle, que l'auteur a rencon- 
trée dès 4853 chez le flls d'un vieux maître d*école flamand. Les 
zones qu'il a surtout explorées sont celles qui s'étendent autour 
d'Ypres, de Gourtrai et d'Audenarde, mais il a rayonné en tout sens 
dans les deux Flandres et est parvenu ainsi à évoquer tout un aspect 
ignoré de la vie intellectuelle et artistique de nos ancêtres dans les 
villages flamands. Les annexes contiennent une série de documents 
inédits et l'ouvrage est enrichi de gravures et de &c-similés vraiment 
curieux. 

Le jubilé littéraire et la mort d'Henri Conscience, survenus coup 
sur coup, ont fait naître sur le grand romancier et sur l'histoire du 
mouvement flamand un nombre considérable de monographies, dont 
plusieurs ont une valeur durable ; leurs auteurs, MM. Georges Bbc- 
CHOUD^ Max. RoosBS^^ Edm. Mebtbns',Po1. de Mont ^, P. de Dbckba' 
et P. Albebdingk Thijh*, ont évoqué, à propos de Conscience, toute 
la vie littéraire des Flamands de Belgique depuis 4830. On sait que, 
par une singulière réaction, la révolution belge, foite contre l'influence 
de la Hollande, a été le point de départ d'une renaissance brillante 
des lettres néerlandaises en Belgique. Aux mêmes préoccupations se 
rattachent la monographie de MM. Mobot et Yàuden Weghe sur le 
chanoine David '', celle de M. P. Willehs sur le professeur Bormans, 

1. Henri Conscience, 110 p. Braxelles, Lebègae, 1881 (2" édit. 1885). 

2. Article Hendrik Conteience dans son Nieuw SeheUenboek, Gand, Ad. Hoste, 

1882. Voir aussi dans son DerdeSchetsenboek (1885) l'étude sur Janvan Riyswijck, 
pamphlétaire anversois. 

3. Hendrik Conscience, levensbeschrijying, 230 p. Angers, Y. de la Montagae, 

1883. (Extrait de la revue Nederl. DiefU^'en Kunsihalle.) 

4. Hendrik Conscience, zijn leven en zijne werken, 188 p. Gand, Ad. Hoste, 
Haarlem, Gosier, 1883 (avec deux portraits et des autographes). 

5. Henri Conscience, membre de V Académie, 94 p. Bruxelles, Hayez, 1885 
(avec portrait). Extrait de VAnnnaire de l'Académie. 

6. Henri Conscience (dans la Remte catholigue, 1884). 

7. R. Moroy et J. Yanden Weghe, Hei leven en de werken van kanunnik 
J,'B, David, 298 p. Lierre, Yan Tn, 1881 (Publication du Davids-Fonds). 
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celle de M. L. Fràuck sur le poète Jean van Beers^ , celle de M. Roersch 
sur le philologue Heremans' et celle de M. Paul Fbedericq sur le 
romancier Anton Bergmann '. Enfln, de nombreux renseignements 
sur la situation linguistique des Flamands ont été recueillis et coor- 
donnés par M. GooPMiN^. 

Pour rhistoire littéraire française en Belgique, nous renvoyons à 
ee que nous avons déjà dit du grand ouvrage de M. Potvin, qui fait 
partie de la collection : Cinquante ans de liberté. Parmi les mono- 
graphies nouvelles, notons celle de M. Alph. Wàdters sur le poète 
Ad. Matthieu', de M. J. Stechee sur Louis Hymans ® et d'un anonyme 
sur Joseph Boniftice (De Fré) ^. On y trouve beaucoup de renseigne- 
ments qui profiteront à tous ceux qui étudient le grand développe- 
ment qu'ont pris chez nous les lettres françaises depuis 4830. 

HiSToiEB DBS sciBiNGES. —• L'Ustoirc des sciences en Belgique a sur- 
tout fait Tobjet des recherches de M. Ed. Maillt. Nous avons de lui , 
pendant la période écoulée, un ensemble de travaux consciencieux et 
intéressants, dont le plus considérable est son Histoire de F Acadé- 
mie impériale et royale des sciences et belles'lettres de Bruxelles ^. 
M. FoLiB a retracé à grands traits VHistoire de l'astronomie en Bel- 
gique^. M. P. G^nabd a établi la généalogie du grand géographe 
anversois Abraham Ortelius^^. M. R. Yiivden Bebghe a fait revivre 
un homme de lettres gantois du xvii* siècle dans sa Notice sur la vie 
et les ouvres de Justus Ricquius ^^ 

HisToiRB DE L'iifSTEUGTioii PUBUQUE. — Feu M. L. DE Rtckbb a étudié 



1. Jan van Beers, eene leoenssehêU^ 21 p. Anvers, Bouchery, 1885. 

2. Jacob Heremans, lid der AkadenUe, 28 p. Bruxelles, Hayez, 1886 (Annuaire 
de l'Académie). Cf. Jn memoriam J,-F.*J, Heremans, 89 p. Gand, Ad. Hoste, 1884. 

3. Gandy VaylsteJce, 1880 (Almanach des étadiants flamands de l'oniversité 
de Gand). 

4. Voir, dans la revue Nederl. DicM-en Kunsihalle (1884-1886), sons la 
mbriqoe JD$ taalstrUd hier en elders, les résultats de Tenquéte méthodique 
insUtnée par M. Théo. Goopman (cf. aussi G. Siffer, De landtalen voar de 
Grondwet. Gand, Ad. Hoste, 1880). 

5. 164 p. Bruxelles, Hayez, 1880 (Annuaire de l'Académie). 

6. Bruxelles, Hayes, 1886 (Annuaire de l'Académie). 

7. Josepk BonifacCy par un ami d'enfance. 

8. 2 vol. Bruxelles, Hayez, 1883 (Mém. in-8* de l'Académie royale, t XXXIY 
et XXXV). Du même auteur : Notice sur Jean-Baptisie deBeunie et Notice sur 
Tk.'P, Caeli (Mém. in-8* de TAcadémie, t. XXXI, 1881), ainsi que Notice sur 
Ernest Queielet (Annuaire de l'Académie, 1880). 

9. Discours académique, 20 p. Bruxelles, Hayez, 1882. 

10. Bulletin de la Société de géographie d'Anvers, 1881. 

11. 88 p. Gand, E. Yander Haeghen, 1881. (Extrait du Messager des sciences 
histarifues,] 



458 BULLBTIN HISTORIQUE. 

toutes les phases ptr lesquelles elle a passé dans rancieime Flandre 
depuis le moyen âge jusipi'àla fln du siècle dernier ^ Au même sujet 
si intéressant se rattachent aussi les études de M. Maurice Hbins sur les 
écoles de Gand au moyen âge s. M. Pteil Febdbeigq a fait Phistoirede 
l'Enseignement public des Calvinistes à fiSoMd (4578-4584)'; H. L. 
Drlplacb a retracé celle de l'Ancien collège des Jé$àUes à Bruges (\ 560- 
4 773) ^ : et MM. Robinsox et Van Galoeiy, celle des collèges des jâiuites 
anglais'. M. Eug. Hubert a exposé en détail, d'après des documents 
inédits des archives du royaume, les Réformes de Marie-Thérèse dans 
renseignement moyen aux Pays-Bas ®, et, dans le même dépôt, il a 
trouvé quelques pièces curieuses d'où il a tiré sa notice : Scènes de la vie 
universitaire au XVIII* siècle (à Lou?ain) ^. Notre ancienne université 
nationale de Louvain a du reste été l'objet de plusieurs autres travaux. 
M. le chanoine E. Reusexs a publié des documents relatifs à son histoire 
et spécialement à celle des collèges et des pédagogies (4425-4797) *. 
M. Ed. Van Even a consacré une notice à la Chaire de littérature 
française j à Louvain^ en 4562^. M. Arthur Yerhàegeiv a composé un 
véritable livre sous le titre de : les Cinquante dernières années de 
V ancienne université de Louvain (4740-4797) ^^. Outre une curieuse 
biographie de Tavant-dernier recteur magniOque, son ancêtre, Fau- 
teur nous donne une monographie détaillée sur la situation de notre 
Aima Mater au xviii* siècle et sur ses rapports souvent tendus avec 
Marie-Thérèse et Joseph II. M. Yerhaegen plaide avec chaleur la 
cause de sa chère université et accable de ses colères tous ses adver- 
saires autrichiens et belges. Son livre contient des faits et des docu- 
ments nouveaux, mais il manque de mesure et de froide critique. 

1 . Hei openbaar onderwijs in Vlaanderen iijdens de middeleemoen, t^dens 
de XV en XVI* eeuwen, Wdens de XVIII* eeuw {Nederlandsch Muséum, 1882, 
1884). — Het volksondenvijs en de schoolplicM op het einde der XVIJI* eeuw 
{Ibid., 1885). 

2. Les Écoles au moyen âge à Ga-nd, 15 p. Gand, Ghesels, 1885. (Extrait de 
la Fiandre libérale.) 

3. Travaux du cours pratique, etc. Fascicule 1. 

4. Annales de la Société d'émalation de Bniges, 3" série, t. YII, 1884. On j 
trouve des détails sur les luttes entre catholiques et calvinistes, à Bruges, au 
xYi* siècle. 

5. Ibid. 

6. Revue de Vinstruction publique, 1883. 

7. Bévue de Belgique, 1883. 

8. AnaUctes pour servir à V histoire ecclésiastique de la Belgique, t. XVII, 
XVIII et XIX. 

9. Messager des sciences historiques de Gand, 1884. 

10. 568 p. Liège, Société bibliographique belge, 1884. Cf. Bdro. PouUet, VUni- 
versité de iAtuvain, dans la Bévue catholique, 1884. 
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Nier que l'université de Louvain fût en décadence au xtui*' siècle, c'est 
nier Tévidence. Qui prouve trop ne prouve rien. M. L. VAifDBBKrNDBBB 
a esquissé l'histoire du premier cinquantenaire de VVniversité de 
Bruxelles (4834-4884) ^ EnOn M. Ernest Discailles a exposé V His- 
toire des concours généraux de renseignement primaire, moyen et 
mpérieur en Belgique (4840-4884) ^ 

Histoire des beaux-arts. — C'est une dissertation intéressante que 
celle de M. Eug. Yan Oyerloop sur les Origines de Part en Belgique 
pendant les âges de la pierre '. L'auteur y esquisse une sorte d'intro* 
daction à l'histoire artistique de notre pays. 

H. Henri Hymans a rendu un service signalé en traduisant et en 
annotant la Vie des peintres de Carel van Mander (4604)^. Aussi ce 
grand ouvrage, auquel le traducteur a joint une biographie de notre 
premier historien de la peinture nationale, a-t-il eu un retentissement 
et un succès considérables à l'étranger. 

M. Ad. Siret a publié la troisième édition de son Dictionnaire his- 
torique et raisonné des peintres de toutes les écoles^ depuis l'origine 
de la peinture jusqu'à nos jours '. C'est un livre autrement savoureux 
et neuf en bien des points, coquettement illustré du reste, que nous 
a présenté M. A.-J. Wauters sous le titre de la Peinture flamande^; 
la maison Quantin, de Paris, a eu la main heureuse en le publiant 
dans son excellente bibliothèque de renseignement des beaux-arts. 

Chaque jour amène quelque nouvelle monographie sur notre vieille 
école flamande. Au premier rang se placent les découvertes impor- 
tantes de M. Alph. Wauters^, le savant archiviste de Bruxelles dont 
M. A.-J. Wauters est le parent. M. D. Debaisices a étudié André 
Beauneveu (xiv* siècle)^; feu M. Alex. Pixchart a ikit revivre un 
Congrès de peintres en 4 468 à Bruges >; M. Henry Htmans s'est 



1. 216 et GGXxiu p. BraxeUes, Weissenbruch, 1884. 

2. 3 Yol. UùDB, Manceaax, 188*2 et 1883. 

3. xn et 183 p. Bnixelles, Hayez, 1882 (6 planches). 

4. 2 toi., 416 et 498 p. Paris, Rouam, 1884 et 1885. Un bibliographe hollan- 
dais, M. J.-F. Van Someren, nous a donné presque en même temps un recueil 
tout aussi indispensable aux spécialistes : Essai d'une bibliographie de Vhit^ 
ioire de la peinture et de la gravure en Hollande et en Belgique (1500-1875), 
z et 207 p. Amsterdam, F. Huiler, 1882. 

5. Lourain, Ch. Peeters, 1881. 

6. 408 p. Paris, Quentin, 1883. 

7. Recherches sur Vhisioire de Véeole flamande de peinture pendant la pre- 
mière moitié du XV siècle, 3 fascicules. Bruxelles, Hayez, 1882-1883; et sa 
belle monographie Bernard van Orley, na vie et ses ouvres. Bruxelles, 1881. 

8. Bévue de Fart chrétien. Bruges, 1884. 

9. Bulletin de l'Académie, 1881. 
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occupé de Marin le Zélandais de Ramenwael*; M. W. Etbied a 
opposé Lucas de Leyde à Albert Durer et a étudié à fond l'œuvre du 
grand artiste hollandais du xt* siècle'; M. Edgar Bàbs a ftiit l'his- 
toire de l'enseignement de la peinture flamande dans les anciomes 
académies de Saint-Luc'. 

Mais voici une œuvre de longue haleine : r Histoire de la peinture 
anversoise (en néerlandais), de M. F.-J. Yàndbn Brandbn^. Couronné 
en 4 877 par la ville d'Anvers, à l'occasion du centenaire de Rubens» 
ex xquo avec le brillant ouvrage de H. Max Rooses, qui a été appré- 
cié dans notre précédent bulletin, le livre de M. Yanden Branden est 
un des plus neufs et des plus consciencieux qui aient vu le jour en 
Belgique. Il compte environ 4,500 pages. G^est, avant tout, l'œuvre 
d'un archiviste. Pendant de longues années, l'auteur a patiemment 
dépouillé des centaines de documents inédits, et il est parvenu à 
reconstituer la plupart des biographies des peintres de l'école d'An- 
vers; en même temps, il faisait revivre le milieu dans lequel ils ont 
vécu, leur condition sociale, leur vie de fieimille aussi bien que leur 
carrière artistique. L'auteur peut être assuré que son livre restera et 
que ce grand travail de bénédictin a fait avancer la science. Il a 
publié, en outre, une intéressante monographie (également en néer- 
landais) sur les peintres grotesques Brouwer et Craesbeeclc'. 

Le centenaire de Rubens, qui nous a déjà valu deux livres aussi 
remarquables que ceux de MM. Rooses et Yanden Branden , a tout 
naturellement porté Vattention de nos spécialistes sur la personnalité 
éblouissante du chef de l'école anversoise au xvii* siècle. M. Max 
Rooses a résumé son influence dans un écrit populaire plein de 
charme^ et a étudié ses rapports avec le fameux typographe Baltha- 
zar Moretus (en néerlandais) ^. M. Gh. Rublens nous a foit connaître 
ses relations avec Térudit Peiresc^. Enfin un organe spécial a été 



1. Même recueil 1884. 

2. Lucas de Leyde et Albert Dûhrer. La vie et l'œavre de Lucas de Leyde, 
son école, ses grarores, ses peintures, ses dessins. Catalogues et prix de cinq 
cenU de ses ouvrages (1470-1830), 830 p. Bruxelles, Van Trigt, 1883. 

3. La Peinture flamande et tan enteignement soum le régime dti confirériet 
de Saint'Lue, Bruxelles, Hayez, 1882. {Mémoires în-4* de l'Académie royale.) 

4. Gesehiedenis der Awtwerpsche sehilderschoUy 1, 486 p. Anvers, Busch* 
mann, 1883. 

5. Brcuvoer en Craesbeeek. Anrers, 1881. 

6. Rubens en de Aniwerpsche schUdertchoolf 74 p. Gand, A. Uosle, 1884. 
(Extrait de la revue De Toekomst.) 

7. PetruS'Paulus Rubens en Balthoiar Moretus. Eene bijdrage lot de ges* 
chiedenis der kunst, 134 p. Même éditeur, 1884. 

8. Rubens et Peiresc, 1881. 
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fondé, le Bulletin Rubens^^ qui sert d'annales à la commission ins- 
tituée par la ville d^Anvers en vue de la publication de documents 
relatifs à la vie et aux œuvres de Rubens. MM. Max Rooses, Ruelens, 
Van Bven, Debaisnes, feu Pincbart, Génard, Henry Hymans et autres 
y ont déjà inséré de précieuses notices. Le couronnement de cette 
vaste enquête sera V Œuvre de Eubens^^ dont M. Max Roosbs vient 
d'entreprendre la publication. Feu M. Tb. van Lerius avait laissé en 
manuscrit ses Biographies cP artistes anversois^ que M. Gehtard a 
éditées'. Signalons enfin le curieux Rapport de M. Piot, arcbiviste 
général du royaume, au ministre de Tintérieur sur les tableaux enle- 
vés à la Belgique en 4794 et restitués en 4845-, la troisième édition 
de l'excellent Catalogue du musée éF Anvers* et la notice consacrée à 
Benri Legs par M. Max Sulzbbhgerb. 

Partout on se préoccupe de faire le relevé de nos ricbesses artis- 
tiques, afin de se rendre compte des principaux matériaux qui 
doivent servir à renouveler Thistoire des arts en Belgique. Le cata- 
logue ofQciel de YBxposition de Fart ancien au pays de Liège* a été 
dressé avec le plus grand soin et contient des monographies de 
M. ScflUEBMÀNS sur répoque primitive et sur la verrerie et les grès ; 
de M. Hblbig sur la peinture, la sculpture et la typographie; de 
M. J.-E. DsiLUiTBAU, sur la gravure; de M. Joseph Demartbau, sur les 
chartes et les manuscrits*, de M. J. Alexandre^ sur la numismatique; 
de M. le chanoine Rbusekts, sur Torfèvrerie^ Témaillerie, la dinande- 
rie et la ferronnerie-, de M. le chanoine Dubois, sur les tapisseries, 
les broderies, les tissus, les dentelles et les guipures ; de M. Yande 
GiSTEELB, sur la faïencerie, etc. Chaque numéro du catalogue est 
accompagné ainsi d^une description raisonnée due à la plume d'un 
spécialiste. L'un des collaborateurs de ce catalogue, M. J. Dbmarteau 
a jeté un coup d'œil d'ensemble sur tous ces trésors dans son livre 
A travers F exposition de Vart ancien au pays de Liège''. M. Henry 
Hnuifs a réuni ses Noies sur quelques oeuvres d'art conservées en 
Flandre et dans le nord de la France^. M. F. van Spilbebck a décrit 
les richesses artistiques de Tancienne abbaye de Tongerloo (en néer- 



I. Bmxelles, Moqnardt, 18S2 et années suivantes. 
%. Anvers, Maes, 18S6. 

3. Pnbl. par la Société des Àntwerpschê BWUophilen, 1882. 

4. 647 p. Anvers, Plasky, 1885. 

5. Hevue de Belgique, 1884. 

6. Liège, Grandmottt-Donders, 1881. 

7. 288 p. Liège, Deroarteaa, 1882. 

8. Bulleiin de la commission royale d'art et d'archéologie. BraxeUes, 1883. 

Rbv. Hibtob. XXXIV. !•' pasc. 14 
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landais) * et M. H. db Beutn s'est occupé de Gdles des églises de 
Bruxelles*. 

M. Stanislas Boemuvs a consacré une notice à Jtwn Ramée, pdntre 
liégeois. L'anonyme, dont nous avons âgnalé plus haut la monogra- 
phie sur les banquiers liégeois, a étudié aussi les artistes de son pays 
natal. Dans la période écoulée, il s'est surtout occupé des graveurs' 
et a ajouté encore à ses découvertes antérieures. M. Max Roosbs, dans 
sa notice sur les Frères Wiericx à Pimprimerie plantinierme^j a 
écrit une page curieuse de l'histoire des mœurs dévergondées des 
grands graveurs anversois de Fépoque de Rubens. 

M. Alph.WAUTEES a publié d'intéressantes Études et anecdotes rekt' 
tives à nos anciens architectes '. M. Aug. Sghot a fait Y Histoire de 
Vinfluence italienne sur l'architecture dans les Pays-Bas^ ^ etM^ de 
Haeeivb a étudié les rapports qui existent entre l'art espagnol et Tart 
flamand^. Enfin, feu M. Alex. Pinceabt a publié la Correspondance 
artistique du comte de Cobenzl ^, qui jette un jour nouveau sur l'état 
des beaux-arts dans nos provinces au siècle passé. 

Les arts industriels attirent de plus en plus l'attention des archéo- 
logues. En collaboration avec MM. J. Guiffrbt et E. Mûnrz, le 
regretté Pinghaet avait entrepris une Histoire générale de la tapis- 
serie ^^ dans laquelle il a fourni les chapitres consacrés aux tapisse- 
ries belges de Tournai , d^Audenarde , d'Enghien, etc. M. van den 
BnsscHB a fait V Histoire de l' origine ^ des progrès^ de la splendeur et 
de la décadence des manufactures de tapisseries de la ville d'Aude^ 
narde^^, M. Alois N^lis a étudié la même question pour les manu- 
factures de Middelbourg en Flandre * * . Un anonyme a décrit les tapis- 

i. De voormalige abdijkerk van Tongerho en hare kunstschatten, 159 p. 
Anvers, 1883 (avec pians et portraits). 

2. Trésor artisLdei églises de BruxdUs y 3bQp, Louvain, Emile Fonteyn, 1882. 

3. Gravures de Jean de Bavière, prinee-^véque de Liège, comte de Hollande 
(1390-U25). Reproduction des grarares de Maestricht, d'Olhée et de Dordrecht, 
327 p. Bruxelles, Van Trigt, 1884. — Gilles Demarteau, graveur du roi (1722- 
1776). Même éditeur, 1803. -- École liégeoise. Les graveurs et leurs portraits 
(1366-1850). Paris, Liège, Bruxelles, sans nom d'éditeur ni date (1883). 

4. Anvers, 1881. 

5. Bruxelles, 1885. 

6. Bruxelles, Hayez, 1881 {Mémoires m>4* de l'Académie). 

7. Coup d'œil Mstorique sur Vart espagnol en rapport avec l'art flamand^ 
107 p. Bruxelles, Muquardt, 1881. 

8. Comptes-rendus de la commission royale d'histoire, 1883. 

9. Paris, Pion. 

10. Revue La Flandre, Bruges, 1884. 

M, La fabrication de la tapisserie de haute lisse, à Middeibourg en Flandre 
(57 p. Annales de la Société d'émulation de Bruges, t. Y, 1883). 
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aeriea du xy^ siècle conservées à la cathédrale de Tournai \ et M. D. 
TAN DB Castbelb cellcs du château d'Aigremont'. 

IL H. ScKUB]uu!f8 a réuni Mille inscriptions des vctëes de grès dits 
flamands^. M. D.-A. tan BiSiELiEa a étudié les Grès wallons* en 
général et ceux de Bouflloulx à Liège au xvi*' siècle en particulier^; 
M. D. VAN DE Gasteelb, ccux de Namur^, ainsi que l'ancienne faïence 
liégeoise^. M. Eug. Soil nous a donné ses Recherches sur les anciennes 
porcelaines de Tournai^. MM. Pi^tchart et Schuermans ont étudié la 
fabrication en Belgique aux xvi* et xvn* siècles des verres à la façon de 
Venise'; M. Stanislas Boehans, la verrerie et la cristallerie de 
Yonèche. Dans le catalogue du musée de la porte de Hal, M. Schuer- 
mans a fourni la partie concernant les grès cérames, et M. Fréd. Fins 
colle relative aux poteries, faïences et porcelaines du moyen âge et de 
l'époque moderne ^^. M. Raymond Serrure y a traité les poids et les 
mesures. 

MM. D. YAK DE Gasteblb ^ * ct J. Devartbau *^ ont décrit le retable de 
Saint-Remade à Stavelot, spécimen précieux de Torfèvrerie liégeoise 
au xu^ siècle. 

La musique a été jadis et est encore une de nos gloires nationales. 
Aussi son histoire a-t-elle compté de nombreux spécialistes depuis 
Fétis. M. Edmond Yanberstraetbn a poursuivi la publication de son 
grand ouvrage, la Musique aux Pays-Bas avant le XIX^ siècle. Le 
tome YI est consacré aux musiciens néerlandais en Italie^' et le tome 
suivant à nos musiciens en Espagne ^^. On y trouve beaucoup de docu- 
nients inédits relatifs aux compositeurs, virtuoses , théoriciens, 
luthiers, opéras, motets, airs nationaux, maîtrises, livres, portraits, 
etc. M. Michel Brenet a été couronné par l'Académie pour son étude 

1. Tapisseries du XV* siècle conservées à la cathédrale de Tournai. Lear 
falHication, à Arras, en 1402. Histoire et description précédées d'une notice sur 
la fabrication des tapisseries en Flandre et principalement à Arras, 40 p. Tour- 
nai, Vasseur-Delmée, 1882 (14 planches). 

2. Bulletin de nnstitat archéologique Uégeois, 1884. 

3. Annales de l'Académie d'archéologie. Anvers, 1884. 

4. Les grès wallons, 479 p. Bruxelles, Van Trigt, 1885 (19 planches). 

5. Bulletin de i'InsUtnt archéologique liégeois, 1885. 

6. Builetin des commissions royales d'art et d'archéologie, 1885, 

7. BuUetin de Hnstitut archéologique liégeois, 1883. 

8. 365 p. Tournai, Vasseur-Delmée, 1883 (20 planches). 

9. Bulletin des commissions royales d'art et d'archéologie, 1884. 

10. BruxeUes, Bruylant-Christophe, 1884. 

11. Builetin des commissions royales d'art et d'archéologie, 1882. 

12. Bulletin de l'Institut archéologique UégeoU, 1883. 

13. 599 p. Bruxelles, Van Trigt, 1882 (18 planches). 

14. 550 p. Même éditeur, 1884. 



464 BULLETIN HISTORIQUE. 

sur Grétry, sa vie et ses (euvres*^ ainsi qu'un travail d'ensemble aux 
Artistes missiciens belges au XVIIP et au XIX* siècle^. M. L. de 
Sàghbr a étudié les trois musiciens liégeois, Grétry, Gresnick et 
J.-N. HamaP. M. Stanislas Borkâns a publié quelques Lettres iné" 
dites de Grétry*, 

Histoire locale. — Que dire maintenant des nombreux travaux 
consacrés à l'histoire de nos provinces, de nos villes et de nos vil- 
lages? Ici encore la moisson a été extrêmement abondante. 

Flandre. — Une des œuvres les plus considérables est sans 
contredit la collection des Ypriana de feu M. Alphonse Yandenpeere- 
BOOH. Cinq gros volumes' en ont paru dans la dernière période quin- 
quennale, consacrés aux origines, au mouvement communal (4274- 
4348), au Tuindag et à Notre-Dame de Tuine, à Tévèque Jansenius, 
aux frères mineurs franciscains à Ypres, au chapitre de Saint-Mar- 
tin, à la défense des institutions communales sous les comtes Leliaerts 
(partisans de la France). L'auteur^ en descendant dans la tombe, a 
pu se rendre ce témoignage qu'il avait élevé à sa ville natale un 
monument historique digne d'elle. M. Frans de Potter a entrepris un 
travail analogue sur Thlstoire des monuments et des institutions de 
Gand (en néerlandais)^. A propos de Thotel de ville, du beffroi, des 
églises, des places publiques, etc., dont Fauteur détaille Thistoire 
monumentale, il retrace aussi les vicissitudes de tous les corps publics 
et privés qui y ont siégé dans la suite des siècles. De nombreux 
documents inédits accompagnent cette grande compilation, qui certes 
rendra des services, mais semble menée avec une activité trop préci- 
pitée et contient beaucoup d'erreurs. M. Frans de Potter a consacré 
aussi une monographie à l'église de Saint-Michel, à Gand (en néerlan- 
dais)^. M. Piot a étudié V Armement des côtes de Flandre en 4294. 
M. Victor Yanden Haeghen a retracé l'histoire de V Exhumation des 
cendres d'Isabelle d^ Autriche^ sœur de Charles-Quint, enterrée à 
Gand au xvp siècle. M. Vanden Busscbe a étudié un Emprunt de la 
ville de Gand et ses conséquences^, M. Hermann van Dutsb a publié 
un guide intéressant sous le titre de Gandmonumental et pittoresque ', 



1. 283 p. BraxeUes, Hayez, 1884. 

2. Gréirffy 400 p. BraxeUes, Schott, 1883. 

3. 486 p. Même éditeur, 1885. 

4. Verriers, bibliothèque Gilon, 1884. 

5. T. lU-VI. Bruges, De ZuUere, 1880-1883. 

6. Geni van den oudsien iijd toi heden. 3 vol. Gand, Ad. Hoste, 1882-1885. 

7. De kerk van Sint-MIchael ie Gent, 1881 . 

8. Revue La Flandre, 1884. 

9. 151 p. Bruxelles, Lebègue, 1885. 
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et une curieuse notice sur le Bourreau de Gand*. Dans ses Pages 
d'hiaoire locale gantoise^ ^ M. Prosper Glabts nous donne une ving- 
taine de monographies, dont les plus importantes font revivre la 
physionomie de la vieille cité à Fépoque de la révolution braban- 
çonne, de la conquête française et du régime hollandais. Il y a là des 
choses neuves et fort curieuses. Le même auteur^ et HM. Odilon 
HaiBR^ et ViNDBN Dablb' (ces deux derniers en néerlandais) ont 
consacré des notices biographiques à Liévin Bauwens, le fondateur 
de rindustrie cotonnière en Flandre, auquel la ville de Gand a érigé 
une statue Tan passé. 

M. James Wbile* et M. le chanoine Ad. Duclos^ ont publié des 
guides très remarquables de la ville de Bruges et de ses environs. 
M. J.-M.-L. Fets a réuni de curieux Documents concernant le métier 
des orfèvres à Bruges^. M. A. vin Spetbrobgk a consacré une notice 
au Beverhoutsveld près de cette ville, en néerlandais'. L'une des 
plus complètes monographies de villes flamandes est celle de M. Rbm- 
BBr-*BARTH sur V Histoire de la ville de Menin*^. 

Notons aussi les histoires des villes de Saint-Nicolas^^ et de Loke- 
ren •*, et des villages de Stekene, Tamise, Tielrode, Verrebroeck, Vra- 
cene et Zwijndrecht^', par MM. F. de Pottbb et J. BaoBCKiEET-, du 
village de Zèle, par M. H. Sties^'', et de Tancienne seigneurie de 
Tamise, par MM. J. Geerts et viii RiBHDONCK*' (toutes en néerlan- 

1. 15 p. (Extrait du Journal de Gand, 15, 16, 18 février 1884.) 

2. 244 p. Gand, J. YayUteke, 1885. 

3. Liéuin Bauwens, 28 p. Même éditeur, 1885. 

4. UMn Bauwens en de opkomst der katoennifverheid in Vlaanderen^ 
109 p. avec planches. Gand, Ad. Hoftte, 1885. 

5. Liévin Bautt-CM, bl p. Gand, J. YuyUteke, 1885 (Publication du Willems- 
Fonda). 

6. Guides belges. Bruges et ses envir^ms, 4" édition, 290 p. Bruges, De Brou- 
wer, 1884 (cartes et gravures). 

7. Bntges en trois jours. Promenades dans la Venise du Nord, 302 p. Bruges, 
Vande Vyvere, 1883 (cartes et grayures). 

8. Bruges, De Zuttere, 1880 [Annales de la Société d'émulation). 

9. Wandeling rond Brugge. Het BoTerhoutsveld te Oedelem, 88 p. Bruges, 
Glaeys, 1885 (gravures). 

10. 4 vol. (8 plans et vues gravées). Bruges, Gailliard, 1881. 

11. Gesch4edenis van de gemeenten van Oosi-Vlaanderen. Sint'Nicolaas, 
Trois parties. Gand, Ad. Hoste, 1881-1883. 

12. 340 p. Même éditeur, 1884. 

13. 288 p. Même éditeur, 1882. 

14. Sehets eener geschiedenis van de gemeente Zde, 354 p. Gand, Vander* 
schelden, 1883. 

15. J}e àurcht en heerlijkheid van Temsehe. Saint-Nicolas, Edom, 1881 
{Annales du Cercle archéologique du pays de Waes). 
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dais). Enfliii MM. L. G&^teur et Tb. de Yicht ont raconté VOrigine 
et rhistoire des apothicaires et des chirurgiens d'Audenarde, du xm* 
au XIX* siède * . 

L'histoire générale de la Flandre à toutes les époques a été traitée 
aussi, dans des travaux souvent importants. MM. Alph. Wautbhs et 
yiNOEEKiNDEaB out discuté la question de Torigine des populations 
flamandes^. M. le chanoine Ad. Duclos nous a donné une histoire du 
comte Charles le Bon' (en néerlandais) , ainsi qu'une remarquable 
dissertation sur les Matines brugeoises*. M. Ë. ViNOEN Bussche a 
étudié les rapports entre les Flamands et les Danois' et les relations 
qui existèrent entre les Brugeois et les Portugais*. Feu M. Hte-Hots 
a écrit une dissertation curieuse sur les Fondations pieuses et cAo- 
ritables des marchands flamands en Espagne''. M. Julius Plànquiert 
a commencé une histoire populaire des communes flamandes à 
répoque de Jacques van Artevelde (en néerlandais) ^. M. Vaftoei 
Bussche a étudié les conséquences qu'a entraînées pour la Flandre la 
mort de Charles le Téméraire*. EnSn, M. Tabbé J. SiMiN a publié un 
ouvrage bizarre sur les agissements des Français en France et sur- 
tout à Thielt, à la suite de la conquête du siècle dernier*^. 

BaABANT. — Pour l'ancien duché de Brabant, nous avons à signa- 
ler les curieuses notices de M. Piot sur des enquêtes faites au xiv* s. 
sur la conduite des fonctionnaires publics sous le duc Jean III, puis 
en 4363 et en 4389^^ ; mais c'est le livre de feu M. Louis Hiiuifs, 
Bruxelles à travers les dges**, qui attire surtout l'attention. L'auteur, 

t. 152 p. Bruxelles, Brogniez, 1882 (Bulletins de la Société royale de pfaar-^ 
macie, avec planche). 

2. Bulletins de rAcadémie royale, 1885 et 1886. 

3. Geschiedenis van den zaligen Karel den Goede, graaf ran Ylaandereo, 
roartelaar, 239 p. Bruges, De Zuttere, 1884 (cf. l'ouvrage d'un historien de la 
Flandre française, M. £. Le Glay, Histoire du bienheureux Charles le Bon, 
comte de Flandre, 332 p. Bruges, De Brouwer, 1884). 

4. Annales de la Société d'émulation. Bruges, 1882. 

5. Flamands et Danois, Revue La Flandre, 1881. 

6. Ihid., 1885. 

7. 112 p. Bruxelles, Yromant, 1883 [Précis historiennes), 12 planches. 

8. De zegepraul der Vlaamsche gemeenten onder het beleid van Jacob wtn 
Artevelde, 1~ partie, 130 p. Audenarde, Vanden Driessche, 1884 (cf. les Urres 
de MM. J. Ashley et J. Hutton, James and Philip van Artevelde. Londres, 
Macmillan; Murray, 1883 et 1882. Celui de M. Ashley est remarquable). 

9. Revue La Flandre, 1884. 

10. De Fransche Revolutiein Vlaanderen en in't bUsonder te Thielt (1792- 
1802). 249 p. Ostende, Neyle, 1881. 

11. Bulletins de la commission royale d'histoire (1881-1885). 

12. 2 vol. 484 et 466 p. Bruxelles, Bruylant-Ghristophe, 1883*1885 (plusieurs 
centaines de gravures). 
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qui avait &it avec succès une série de conférences publiques sur le 
passé de la capitale belge ^ fut amené ensuite à étendre ses recherches 
et c'est à cette heureuse inspiration que nous devons les deux beaux 
volunoes de son grand ouvrage. Il y passe en revue les origines^ les 
murs, les portes, la Senne et le canal de Willebroeck, les lignages, le 
magistrat, les nations, les métiers, Anneessens, les serments, la cour, 
le palais, le parc, les anciennes maisons seigneuriales, les églises et 
les couvents^ les monuments civils et les places publiques; puis il 
s*arrète avec complaisance à Thistoire de Bruxelles pendant la révo- 
lution brabançonne et la révolution belge de 4830. Enfin, il détaille 
les mœurs, les coutumes, les illustrations, les industries et les envi- 
rons de la capitale. Le journaliste perce bien çà et là au milieu d'une 
érudition d'emprunt, qui n'est pas toujours très sûre; mais le livre 
est une œuvre de vulgarisation brillante, et les éditeurs ont donné 
carte blanche pour les gravures. Celles-ci constituent Tun des côtés 
les plus sérieux de l'œuvre, attendu que beaucoup de collections 
publiques et privées ont ouvert leurs trésors les plus cachés à 
M. Hymans, qui a pu y puiser à pleines mains. Quelques gravures 
cependant sont des anachronismes indignes de l'ouvrage, celles par 
exemple où, sur la foi de vignettes relativement récentes, on nous 
montre les souverains brabançons du haut moyen âge coiffés de 
casques de pompier. Il y a évidemment un danger dans la manie indis- 
crète d'illustrer de tels ouvrages à tort ei à travers. On induit ainsi 
en erreur le bon public, qui prend toutes les gravures pour de fidèles 
reproductions de pièces du temps. M. Louis Hymans a consacré aussi 
une notice à l^istoire d'une société de juristes à Bruxelles au siècle 
dernier^, et M. Th. Juste à la situation de Bruxelles en 4845'. 

M. P. GéiuRD a commencé pour Anvers une vaste publication ana- 
logue à celle de M. Hymans sur Bruxelles'*. M. le colonel Wautbr- 
MiKS a étudié VOrigine d'Anvers^ et il a retracé Phistoire des Cita- 
delles du sud et du nord d* Anvers*. Feu M. L. Galesloot a raconté 
les Agrandissements de la ville d'Anvers en 4 549 ^. M. J. Staes a écrit 



1. Bruxelles au temps jadis. Résumé des conférences données an musée du 
Nord, 135 p. Bruxelles, Lebègne, 1882. 

2. BulUiins de l'Académie royale, 1883 (cf. Detue relations contemporaines 
de la fête donnée, à Bruxelles, par Charles IV, doc de Lorraine, en 1649, avec 
inlroductîon et notes, par Jules Rouyer. Nancy, Berger, 1881). 

3. tu p. Braxelles, Lebègue, 1884 (collection nationale). 

4. Anvers à travers les âges. Bruxelles, BruylanUChristophe, 1*^ livraison, 1885. 

5. Annales de l'Académie d'archéologie de Belgique. Anvers, 1884. 

6. 144 p. Bruxelles, Mnquardt, 1882 (3 planches). 

7. CompteS'rendus de la commission royale d'histoire, 1881. 
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la biographie des voyageurs anversois depuis Abraham Ortelius au 
xyi« siècle jusqu*aux touristes du xix* (en néerlandais) *, M. Alph. 
GoovAEaTS a établi l'histoire et la généalogie de la Famille Van 
Havre ^. H. le général A. EsifEifS a repris une question jadis brûlante, 
Anvers et la défense natUmaie^. L'exposition universelle, qui a si 
brillamment réussi Tan passé, a naturellement fait éclore des livres 
de circonstance sur la grande métropole commerciale et ses curio- 
sités. Citons : le Vieil Anvers et le nouvel Anvers, de M. Y. Ligte^, 
Anvers et ses faubourgs ^ par H. L. Riivtsghots', et le Guide é^Anr 
verSy de M. Nolig^ Surtout l'ouvrage de M. Kintschots est conscien- 
cieux. Parmi les histoires locales, il faut placer hors de pair comme 
érudition et recherches celle des communes du canton de Glabbeck, 
par M. Alph. Wàutbrs^. 

M. J. Bosmàns a consacré une monographie à l'étude de la très 
ancienne commune de Duisbourg^; M. Teirlinck, à Beersel-lez- 
Bruxelles'; M. J.-B. Stogkmans, à la commune de Mortsel et à 
quelques villages environnants^^; M. le chanoine Th. -J. Weltaerts, 
à la commune de Gorsendonck*^ et à l'abbaye norbertine de PosteP^, 
dans la Gampine, dont il est le bibliothécaire (toutes ces monogra- 
phies sont en néerlandais). M. l'abbé G. viN Gaster a fait V Histoire 
des rues de Matines et de leurs monuments*^. 

Pats de Liège. — M. Godefroid Kdrth a élucidé, dans une excel- 
lente dissertation, les Origines de la ville de Liège**. Son élève, 

1. ÀfUwerpsehs reizigers van de vroegste tijden M op heden, 504 p. AiiYere, 
L. Janssens, 1883-1885. 

2. 2 vol., 186 et 298 p. Anvers, van Merlen, 1882 (67 planches, pas en librairie). 

3. 31 p. 2* édition. Bruxelles, Weissenbrnch, 1882. 

4. 160 p. Bruxelles, Lebègue, 1884 (nombreuses gravures). 

5. 237 p. Bruges, Société Saint-Augustin, 1885. 

6. 219 p. Verviers, Gilon, 1885. 

7. La Belgique ancienne et moderne. Géographie et histoire des communes 
belges, canton de Glabàeck, 169 p. Bruxelles, Decq, 1882. 

8. Prœve eener besehrijving der gemeente en oude vr^jhetd jyuislmrg, 268 p. 
Louvain, Aug. Peeters, 1883 (planches). 

9. Beersel bH Brussel, 147 p. Roulers, Oeseyn, 1883. 

10. Geschiedenis der gemeente Mortsel, met aanhangsels over Bdeghem, Hove, 
Bouchoul, Borsbeeck. Gontich, Waerloos, Reeth en Aertselaer, 502 p. Anvers, 
De Coker, 1883 (1 carte et 8 planches). 

11. Geschiedenis van Corsendonek. 2 vol., 263 et 294 p. Tumbout, Glénissco, 
1882 (planches). 

12. Geschiedenis der abdij van Postel naar hare eigene arehieven, 434 p. 
Même éditeur, 1881 (planches). 

13. 380 p. Matines, Ryckmans-Van Deuren, 1884. 

14. 87 p. Liège, Grandmont-Donders, 1883 (Bulletins de la Société d'art et 
d'histoire du diocèse de Liège). 
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M. Henri Pibbnub, dans son Sedulius de Liège ^ , a fait revivre la prin- 
cipauté épisoopale au ix'' siècle, à Taide des œuvres en partie iné- 
dites d'un poète contemporain. M. le doyen E. Schoolmestbrs a publié 
les Begesia de Raoul de Zaehringen^ prince-évêque de Liège (4467- 
4494)^ M. Joseph Demabteau a consacré une notice à Guillaume de 
La Marh^ le sanglier des Ardennes (iV siècle)^, et M. H. Lonchat a 
étudié, d'après des documents des archives du royaume, à Bruxelles, 
YAvènement de Corneille de Berg au trône épiscopal de Liège 
(xvi* siècle) *. M. Th. Juste, ayant exposé le procès du chanoine Sario- 
rius au siècle passé dans son opuscule la Justice des princes-évéques 
de Liège^j a été vivement pris à partie par M. Joseph Dbm arteiu ®. 
M. le baron Hisson a retracé les vicissitudes de V Ancien état noble 
de la principauté de Liège et du comté de Looz ^. M. Aug. Hogk a 
fait revivre la ville de Liège du xv* au xviir siècle ^. M. Th. Gobbrt 
a entrepris V Histoire des rues de Liège anciennes et modernes^. Un 
groupe de patriotes de la vieille cité épiscopale s'est formé pour retra- 
cer un tableau complet de l'histoire de Li^e de 4830 à 4880 *®. 

M. E. WiGiiT a compilé un Abrégé chronologique de la ville de Buy 
et de ses environs depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours^ * . 
M. VAN Deikbl a raconté l'histoire de la commune de Horion-Hozé- 
mont^^ M. Albin BoDT a vu couronner deux mémoires par la Société 
liégeoise de littérature wallonne; l'un porte sur les Noms de famille 
au pays de lÀège (origine, étymologie, classification)^'; l'autre con- 
tient de très nombreuses chansons et épigrammes politiques concer- 
nant le pays de Liège de 4785 à 4844^^. M. Body nous a donné aussi 
une dissertation sur le Théâtre et la musique à Spa^^ et des notices 

1. 72 p. Bruxelles, Hayez, 1882 [Mémoires in-8* de l'Académie royale, t. XXXIII). 

2. 280 p. Liège, Grandroont, 1883 {BuUeUn de la Société du diocèfte de Liège). 

3. 72 p. Liège, Oemarteau, 1884. (Extrait de la Gazette de Liège.) 

4. Revue de Vinsiruction puàUquCy 1885. 

5. 104 p. VervierSy bibliothèque Gilon, 1884. 

6. Une cause eélèhre d^autrefois, La Justice de Bf . Juste et le procès qu'on 
n'a pas fait au chanoine Sartorius, 56 p. Liège, Demarteau, 1884. (Extrait de la 
Gaiette de Liège,) 

7. 62 p. Liège, Demarteau, 1884. 

8. Liège au XV* siècle. Promenades rétrospectîTes. Liège, Vaillant-Carmanne, 
1881 (huit graT.)* — Liège au XVIIP s., 262 p. Même éditeur, 1884 (six grav.). 

9. Premiers fascicules. Liège, Demarteau, 1884-1885. 

10. Liège. Histoire, arts^ lettres, sciences, industrie, travaux publics, 1881. 

11. 192 p. Huy, De Grâce, 1883. 

12. Bulletins de la Société du diocèse de Uège, t. Ill, 1884. 

13. 229 p. Uège, Vaillant-Carmanne, 1880 [Bulletin de cette société, t. IV). 

14. 383 p. Uège. Même éditeur, 1881 (même collection, t. VI). 

15. 2« édil., 245 p. Bruxelles, Roses, 1885. 
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sur Joseph II « et Meyerbeer^ aux eaux de Spa, ainsi que sur le châ- 
teau de Franchimont'. M. Gh.-M.-T. Thts s^est consacré à rhisioire 
de Tongres comme M. Body à celle de Spa; nous avons de lui une 
Histoire du béguinage de Tongres* ^ une notice sur la réduseiie de 
Saint- Jean' et une autre sur le fief et les seigneurs de Betho^ez- 
Tongres*. L'infetigable M. Alph. Wautebs nous a donné une mono- 
graphie sur Landen (description, histoire, institutions)^ et sur la 
commune voisine d'Attenhoven. 

Tournai. — M. L. Gloquet, sous le titre de Tournai et le Tour- 
naisis^, nous a donné l'histoire et la description détaillée des monu- 
ments de la ville et une notice sur chacune des communes des cantons 
d'Antoing, Templeuve, Frasnes, Gdles^ Péruwelz, Leuze, Lessines, 
Flobecq, Quevaucamps et Ath. M. G. Bourla a aussi publié un Tour- 
nai, guide illustré^. M. Monotbr a consacré une monographie à T his- 
toire de Ville-sur-Haine^o. M. Armand D'HEiBOMEzaécritune Jf^iMfe 
sur le dialecte du Toumaisis au XI W siècle^ d'après les chartes de 
Tournai ^^ M. le comte Duchastel de la Howardriis a poursuivi ses 
Notices généalogiques toumaisiennes^ dressées sur titres^'. 

Hainaut. — V Essai sur la chronologie des comtes de Hainaut^^ de 
M. Emile Prudhokhe a été couronné par la Société des sciences, des 
arts et des lettres de la province. Le même auteur a décrit les Sceaux, 
leur origine, leur usage^ principalement dans le Bainaut^^^ et les 
Signatures dans les actes publies et privés de F ancien Hainaut^\ 



1. BulleUn de l'Institut archéologique liégeois, 1883. 

2. 141 p. BraxeUes, Rosez, 1884. 

3. 78 p. Spa, Eogel, 1883. 

4. 707 p. Tongres, €k>llée, 1882 (5 planehee). (BuU^k^ de ta Société scientifique 
et littéraire du Umbonrg.) 

5. 22 p. Même éditenr, 1884 (cf. Ton^ret et la fontaine de Pline, 168 p. 
Tongres, veuve Oemarteau, 1884). 

6. Même éditeur, 1884. 

7. BnUeiin de la Soc. belge de géographie. Bruxelles, 1883. 

8. 500 p. Tournai, PoUet, 1884 (cartes et graviires). 

9. 250 p. Tournai, Yasseur-Delmée, 1884. 

10. Histoire populaire des environs de Mens, I, ViU^eur^Baine, 39 p. Mons^ 
1885. 

1 1. 160 p. Tournai, veuve Gasterman, 1882 {Mémoires de la Société historique 
et littéraire de Tournai, t. XVII. Cf. le compte-rendu de M. Maurice Wibnotte, 
U Dialecte de Tournai au moffen âge, dans la Revue de Vinsirueiion publiqucy 
1885). 

12. 532 p. Tournai, Vasseur, 1883-1885 (en livraisons). 

13. 226 p. Mons, Deqnesne, 1882. 

14. 51 p. Mons, Honorei-Haxez, 1881. 

15. 23 p. Mons, Deqnesne, 1885. 



BELGIQUE. 474 

Nous signalons avec plaisir ces monographies, parce que la chrono- 
logie et la diplomatique sont des sciences très négligées en Belgique. 
M. Léopold DB VtLLBss a esquissé Thistoire peu connue du Hainaut 
sùus la régence de Maximilien d'Autriche (4 483-'! 485) ^ 

M. Gh. RoussBLLB a publié une notice sur Mons pendant la révo^ 
MUm de 4830' et des recherches historiques sur les Bues de Mons^. 
M. Jules DE GLftvE a traité le même sujet dans sa Silhouette de Mons 
à travers les siècles*. M. D.-A. tan Bastelabb a réuni im second tome 
d'Opuscules historiques sur la ville de Charleroi^. M. Théophile 
Leieune a publié une Histoire de la ville de Binche*; M. Alph. Wau- 
TEBS, des documents sur les Bois communaux de Chimay '' ; M. Petit, 
une Histoire de la ville de Chièvres^; M. le comte db Villebmont, une 
étude sur la Seigneurie de Boussu^; M. Théodore Bb&nieb, une 
Notice sur la commune de Momignies et ses dépendances ^®; M. A. 
HiEon, une Notice sur la commune de Bois-d'Haine^^ ; M. Demabbt, 
des Becherches sur la ville et seigneurie de Fontaine^V Êvêque^^^ et 
M. Jules MoNOTBR, une Archéologie populaire du canton de Bœulx^^. 

LiMBouEG, NitfUE bt Luiemboukg. — Fcu M. le capitaine A. Dejab- 

1. Comptes-rendus de la commission royale d'histoire, 1883. 

2. Fréeis historiques. Braxelles, 1882. 

3. 147 p. Moos, Oaoquin, 1881. 

4. 238 p. Mons, Byr et Loret, 1884 (cf. la publication de la Société des biblio- 
philes montois : Description de l'assiette, maison et marquisat d*Bavré^ rédigée 
en rers français (1606). NouveUe édiUon, avec introduction et notes, 63 p. Mons, 
Deqnesne, 1884 ; ainsi que Descriptions, plans et vues de Mons, par M. F. Hachez 
(Annales du Cercle archéologique de Mons^ t. XVIII, 1883). 

5. 140 p. Mons, Manceaux, 1883. 

6. 2 Tol., 330 et 289 p. Mons, Oequesne, 1884 {Mémoire couronné de la Société 
des sciences, arts et lettres du Hainant). Le siège et les fêtes de Binehe, 1543- 
1549. Deux documents publiés avec traduction, liminaires et notes, par M. Gh. 
Rnelens, 121 p. Mons, Dequesne, 1884 (2 grarures et un plan de Binehe en 1550). 
Publication des bibliophiles montois. 

7. 93 p. Bruxelles, Gallewaert, 1881. 

8. Annales de l'Académie d'archéologie de Belgique. Anvers, 1881. 

9. Namur, Wesmael-Charlier, 1881 {AnntUes de la Société archéologique de 
Namur). 

10. 42 p. Mons, Manceaux, 1884. 

11. Bulletin de la Société belge de géographie. Bruxelles, 1884. 

12. 121 p. Mons, 1884. 

13. 121 p. Mons, Manceaux, 1885. Citons, au moins en note, les études sui- 
Tantes sur quelques anciennes seigneuries : sur le comté d'Agimont, par M. Ro- 
land (Annales de la Société archéologique de Namur, t. XVI, 1885); Trazeg^ 
niSy son château, ses seigneurs et son église, plaquette du xyiix* siècle (Annales 
de l'Académie d'archéologie d'Anvers, 3" série, t. !•', 1883); la Vicomte d:AU' 
blain, par M. de ViUermont (ibid., t. IX, 1885, à part. Anvers, 205 p.), 
1885, etc. 
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DiN a complété la série de ses intéressantes monographies par des j 

études sur les Cartes de Vancien duché de Limbourg* et de Namur^. 

M. Am. DE Leuze nous a donné une Histoire de La Roche et de son 

comié^ ; M. Ch. Laubeut, une monographie sur Houffalize et ses 

anciens seigneurs*; M. A. Leroui, une Notice historique du château 

fort de Bouillon depuis son origine jusqu'à nos jours ' ; M. le Père 

jésuite H. Goffinet, une Notice sur le village de Saint-Vincent^ y et 

M. Ipebsibl, une Notice sur le village d'Èmines (pays de Namur) ^. 

Enfin, M. Alph. Wauters a consacré une remarquable étude critique 

au Testament d^Ermesinde, comtesse de Luxembourg^, 

■ 

Paul Foederigq. 
(Sera continué,) 

• 

1. BulleUn de Tlnstitat archéologique liégeois, t. XVIl, 1883. 

2. Cartes de la province de Namur, plans et vues de la ville {Annales de la 
Société archéologique de Naranr, 1883). 

3. 260 p. Arlon, Bruck, 1881. 

4. Même éditeur, 1883. 

5. 168 p., 3' édition. Namur, Wesmael-Charlier, 1883 (3 dessins). 

6. Arlon, Bruck, 1882. 

7. 44 p. Namur, 1883. 

8. Bulletin de la commission royale d'histoire, 1883. Cf. du même auteur : 
A propos de deux documents apocryphes ou altérés, Ibid., 1884. 
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COMPTES-RENDUS CRITIQUES. 



De origine, historla, indicibns scrinii et bibliotheoflB Sedis 
ApostolioflB commeiitatio Joannis- Baptiste de Rossi; ex tomo 
primo recensionis codicum Palatinorum Latinorum bibliothecœ 
Vatican». — In-4®, 432 pages. Rom», ex typographeo Vaticano, 

H DGCC LXXXTI. 

La sollicitude du pape Léon XIII pour les humanités et pour les 
études historiques est bien connire. Après avoir applaudi à l'ouverture 
des archives du Vatican, TEprope savante assiste enfin à la publication 
des catalogues de la Bibliothèque vaticane. 

L'entreprise n'est pas nouvelle. Il y a cent cinquante ans, les Asse- 
mani s'étaient mis à l'œuvre et préparaient, par ordre d'Innocent XIII, 
un catalogue complet des manuscrits de la Vaticane ; ce catalogue devait 
comprendre vingt volumes ; les trois premiers seuls ont paru (1756^9), 
et ils n'épuisent même pas la série des manuscrits orientaux. 

Le programme que s'étaient tracé les Assemani était trop vaste ; la 
nouvelle publication est conçue dans des proportions plus modestes, et 
nous avons tout lieu d'espérer qu'elle sera rapidement menée à bonne 
fin, sous la haute direction de notre éminent compatriote le cardinal 
Pitra. 

Dès l'an dernier, nous avons eu le catalogue des manuscrits grecs du 
fonds Palatin dû à M. Henri Stevenson senior, et cette année M. Henri 
Stevenson junior portait à l'Université d'Heidelberg, à l'occasion des 
fêtes du jubilé, le premier exemplaire du catalogue des manuscrits latins 
de ce môme fonds. 

C'est à ce nouveau volume qu'est jointe la magistrale introduction de 
M. de Rossi à l'œuvre complète des catalogues du Vatican. Lui seul était 
capable de faire l'histoire de la Bibliothèque pontificale, et il nous la 
retrace en effet avec un art achevé. 

Il divise cette longue histoire en trois périodes : la première s'étend 
des origines à la fin du xni« siècle, la seconde va du pontificat de Boni- 
face VIII à celui d'Eugène IV (1295-1447), la troisième, qui dure 
encore, a commencé avec l'avènement de Nicolas VII (1447). 

De ces trois périodes, M. de Rossi étudie surtout la première, de 
beaucoup la plus obscure, sur laquelle on n'avait jusqu'ici que des notions 
fragmentaires et souvent contradictoires. Aucun texte ne lui a échappé, 
et l'ingénieux rapprochement d'indices, parfois bien fugitifs, lui a per- 
mis de retrouver jusqu'au classement probable de la Bibliothèque pon- 
tificale au vn* siècle. 

L'origine des bibliothèques ecclésiastiques remonte aux temps apos- 
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toliques; dès le principe, il a fallu conserver les livres saints. En mdme 
temps, dès que s'organisa l'administration des communautés chrétiennes, 
il se constitua tout naturellement des archives. Les seuls témoignages 
relatifs au scrinium de l'église romaine antérieurement à l'édit de Milan 
concernent les actes des martyrs ; mais, par une série d'inductions très 
fines, parfois môme un peu subtiles, M. de Rossi arrive à distinguer 
trois autres classes de documents qui se trouvaient dès lors dans les 
archives pontificales : les actes émanés du saint-siège et, en particulier, 
les registres des papes, conçus à Fimitation des registres des empereurs, 
les volumes de comptes, tels que les polyptiques et livres censiers, et 
enfin les actes judiciaires, les évéques ayant exercé de très bonne heure 
le rôle de juges et d'arbitres dans la société chrétienne. 

Tout cela disparut pendant les persécutions de Dioclétien et, quand 
la paix eut été rendue à l'Église, le pape Jules (337-353) organisa de 
nouveau les archives, dont il confia la garde aux notaires chargés de la 
rédaction des actes eux-mômes, et plus spécialement à leur chef, le 
Primicerius notariorum. C'est le Liber pontificalis qui nous l'apprend. 
En môme temps sans doute se reconstituait la Bibliothèque proprement' 
dite, car nous savons que saint Jérôme trouva l'Église de Rome assez 
bien pourvue de manuscrits grecs des psaumes et du Nouveau Testa- 
ment. M. de Rossi redresse en passant l'erreur accréditée que le célèbre 
manuscrit des saintes Écritures Codex Vaticaniu grascus serait d'origine 
romaine et aurait pu, dès le v« siècle, faire partie de la bibliothèque du 
saint^siège ; aucun manuscrit de cette bibliothèque ne nous est parvenu 
et le codex en question n'est entré à la Vaticane que dans la seconde 
moitié du xv* siècle. 

La célèbre inscription placée par le pape Damase dans la basilique de 
Saint-Laurent in Damaso, magistralement commentée par M. de Rossi, 
lui permet de déterminer remplacement exact qu'occupaient à la fin du 
IV* siècle ces archives de l'Église romaine appelées par saint Jérôme 
Chartarium ecclesia Romans, L'édifice construit par le pape Damase pour 
les contenir, et dont nous pouvons nous faire une idée assez nette gr&ce 
aux explications de M. de Rossi, s'élevait sur remplacement actuel du 
palais de la Chancellerie, très vraisemblablement à l'endroit môme où 
se conservait déjà le scrinium sanctum du pape Jules. C'était du reste 
dans les archives, en qualité à'exceptor, que Damase avait commencé 
sa carrière, — ce qui explique sa sollicitude ; et il est probable que les 
actes du concile de Rome de 369 furent déposés par ses soins dans les 
nouveaux bâtiments, avec les autres actes de son pontificat. Denys le 
Petit trouvait là tous les éléments de sa collection canonique. 

Pourtant, le besoin d'avoir sous la main les documents administra- 
tifs nécessita bientôt, sans qu'on puisse indiquer de date un peu pré- 
cise, le transfert de toutes les archives au palais du Latran, devenu le 
siège de la cour pontificale. M. de Rossi nous expose l'organisation inté- 
rieure de ce scrinium sanctum. On y enregistrait tous les actes émanés 
du saint-siège, et spécialement les lettres pontificales ; chaque année 
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formait une série, et on retrouve encore, dans les lettres des papes du 
v« siècle qui nous ont été conservées dans les collections canoniques, des 
traces de namération qui caractérisent nettement leur provenance. 
C'était lÀ aussi que se conservaient les livres de compte et les livres cen- 
aiers, c'est-à-dire tout ce qui concernait la gestion financière et l'admi- 
nistration des Patrimoines, comme le polyptique de Gélase, les hrevia 
et les rationts des recteurs. 

Faute de renseignements précis sur la bibliothèque proprement dite 
aux V* et VI* siècles, M. de Rossi nous donne une intéressante digres- 
sion sur les bibliothèques ecclésiastiques de Rome à cette époque, 
notamment sur celle du pape saint Eilaire à Saint-Laurent hors les 
murs, et celle du pape Agapit, fondée sur le Gœlius, ad clivam Seauri, 
avec le concours de Gassiodore, et il réunit une foule de détails curieux 
sur leur classement et leur physionomie extérieure. 

Au vn« siècle, les archives de TËglise sont définitivement localisées 
au Latran; dans les formules du Liber Diumus, l'Archivium sancts 
Romanm eocUsis et le S(icrum Laieraïunse scrinium sont une seule et 
même chose. Les actes du concile du Latran de 649 nous montrent la 
bibliothèque installée tout à côté des archives; Théophylacte, primicier 
des notaires, puise indifféremment dans ces deux dépôts les pièces 
nécessaires aux délibérations du concile, et, grâce à l'indication des 
ouvrages consultés à cette occasion, M. de Rossi peut très ingénieuse- 
ment restituer une partie de la Bibliothèque pontificale. Les livres des 
hérétiques y figurent à côté des ouvrages orthodoxes. 

La bibliothèque du Saint-Siège jouissait d'ailleurs d'une grande répu- 
tation; au temps de saint Grégoire, les autres églises, celle même 
d'Alexandrie, avaient depuis longtemps coutume de s'adresser à elle pour 
obtenir des manuscrits. Après la conversion de l'Angleterre, Rome fut 
pour ainsi dire chargée d'approvisionner de livres saints les pays nou- 
vellement conquis à la foi. Mais les Anglo-Saxons se montrèrent recon- 
naissants, et, dès la fin du vn« siècle, ils envoyaient à Rome de magni- 
fiqnes exemplaires des Écritures, copiés sur les manuscrits que Rome 
leur avait donnés. M. de Rossi a retrouvé un de ces livres d'origine 
anglo-saxonne dans la célèbre bible de Monte Amiata, conservée à la 
Laurentienne de Florence. 

Nous savons par Bède que l'abbé Geolfridus, de Wearmouth en 
Northumberland, fit exécuter avec grand luxe un manuscrit des Écri- 
tures qu'il voulait offrir lui-même à saint Pierre; Geolfridus mourut 
en chemin (716), et son offrande fut remise au pape par les disciples 
qui l'avaient accompagné. La dédicace métrique qui figure en tête du 
Codex Amiatinus porte des traces évidentes de retouches ; une inspec- 
tion minutieuse a permis à M. de Rossi de retrouver, sous la surcharge, 
pluaieurs lettres du nom de Geolfridus, et au lieu de : 

Petms Langobardorom extremis de finibas abbas, 
il a pu lire avec certitude : 

GeolfiridiBs extremis de fiaibas abbas. 



476 COHPTES-aENDUS GEITIQUB8. 

Cette belle découverte vient de recevoir, il y a quelques semaines à 
peiné, une éclatante confirmation. M. Hort, professeur à Cambridge, a 
retrouvé, dans la vie anonyme de Ceolfrid, qui est imprimée à la suite 
des œuvres de Bède, dans le tome VI de l'édition de Giles, Tinscription 
que portait le volume que Tabbé de Wearmoutb se proposait d'offrir au 
pape ^ ; en voici le vers principal : 

Ceolfridns Anglorum extremis de finibas abbas. 

Dans la restitution de M. de Rossi, il n'y a donc qu'un mot à cban- 
ger, BritUmum en Anglorum^. La précieuse Vulgate de Monte-Amiata 
est désormais datée. 

Pour le vni*, le ix« et le z* siècle, M. de Rossi n'apporte rien de nou- 
veau : il se contente de rapprocher et de coordonner les témoignages 
déjà connus. Il rappelle qu'au commencement du vni* siècle le soin de 
la bibliothèque fut confié au sous-diacre Grégoire, vraisemblablement 
sous la haute direction du primicier des notaires. Plus tard, cette charge 
fut donnée à de grands personnages, à des évéques suburbicaires par 
exemple, et alors le bibliothécaire souscrivit les actes pontificaux à côté 
du chancelier, jusqu'à ce que, revêtu lui-même du titre de chancelier, 
il absorba à son tour les anciennes fonctions du Primiceritts. Dans cette 
création du bibliothécaire, M. de Rossi voit un indice de l'importance 
particulière que la bibliothèque proprement dite avait prise dès la fin 
du vn* siècle. Aussi voi^on, en 757, le pape Paul I" envoyer des manus- 
crits à Pépin ; c'est ensuite Hadrien qui en donne à Gharlemagne, et, 
au milieu du ix' siècle, Loup de Ferrières demande à Benoît III non 
seulement des livres liturgiques, mais un Cicéron, un Quintilien et le 
commentaire de Donat sur Térence. En même temps, d'ailleurs, la 
bibliothèque papale continuait à recevoir des dons, comme le psautier 
de la reine Hildegarde, ou le traité de Raban Maur. Nous trouvons 
même dans le Liber censuum la mention de livres liturgiques parmi les 
redevances dues à la cour romaine à la fin du x« siècle. 

Malheureusement, de cette ancienne bibliothèque, rien ou presque 
rien n'a passé à la Yaticane ; on n'a môme aucun manuscrit d'origine 
sûrement romaine qui soit antérieur au vni« siècle. Au jugement de 
M. de Rossi, le plus ancien des manuscrits romains est le lectionnaire 
en onciale qui figure au Vatican en deux volumes, sous les n9* 3835 et 
3836, et qui a été fait probablement au vm« siècle pour la basilique des 
8S. Philippe et Jacques; il contient des sermons des Pères, en particu- 
lier de saint Augustin et de saint Léon. Viennent ensuite, par ordre de 
date, le saint Augustin de la Vallicelliane (A, 14), le fameux Liber 
diurniu, autrefois à la Sessorienne, maintenant aux archives du Vati- 

1. Voyez The Academy, 12, 19, 26 février, 5 et 12 mars 1887. 

2. M. Samuel Berger et M. l'abbé Dachesne avaient d'ailleurs proposé à M. de 
Rossi la lecture Anglorum pour des raisons historiques et philologiqaes. 
Cf. Aeoue cdtiquey VI, p. 352, et BvJUeUn critique du 15 mars 1887. 
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can, et le passionnaire du monastère de saint André ad ditntm Seauri, 
aojonrd'hui Vaticanus ii89. 

Il est difficile de savoir comment ont disparu toutes les richesses 
accumulées dans la bibliothèque et les archives du Saint-Siège ; il est 
probable qu'elles ont été détruites pendant les bouleversements qui ont 
désolé Rome du zj* au ziii' siècle. 

Au temps de Grégoire YEL cependant, le cardinal Deusdedit se trou- 
vait encore en présence d'archives fort complètes, et il a inséré dans sa 
collection canonique (livre III, chap. 149 et 150) des extraits qui sont 
pour nous d'un grand prix. Passant en revue les droits et privilèges 
temporels du saint-siège, il a soin d'alléguer pour chaque fait qu'il 
énonce le document sur lequel il s'appuie, et d'indiquer Pendroit où il 
Ta trouvé. Nous apprenons ainsi que les Registres des papes, et, parmi 
eux, ceux de Gélase (492-496), de Pelage et d'Honorius se trouvaient 
encore dans la bibliothèque du Latran, et qu'on y pouvait consulter, à 
côté d'eux, les tomi cartacinii, qui remontaient au moins au ix« siècle, 
et où étaient inscrits les contrats, locations ou ventes consenties par 
l'Église romaine. D'ailleurs, ces papyrus avaient déjà beaucoup souffert 
des injures du temps, alios ex toio, alios ex parte nimia vetustate con^ 
sumptos. Pour comble de malheur, on avait dû transporter une partie 
de ces Tomi hors du Latran, dans une aile du palais construit par 
Jean VII au pied du Palatin, tout près de l'arc de Titus, et ils occu- 
paient là une tour qui prit, de ce chef, le nom de Turris cartularia, 
Deusdedit les cite in cartulario juxta Palladium, 

Au XII* siècle, la Turris cartularia était considérée comme le donjon 
de la papauté, locus tutissimus curia^; mais, au xni* siècle, les Frangi- 
pani, qui en étaient les châtelains, prirent le parti de Frédéric U et 
livrèrent sans doute les archives de l'Église au mortel ennemi de la 
papauté. Quoi qu'il en soit, c'est du pontificat d'Honorius III, c'est-à- 
dire de l'époque qui précéda immédiatement la défection des Frangi- 
pani, que datent les dernières mentions des registres antérieurs à 1198. 
En 1192, Gencius Gamerarius parait en avoir eu sous la main un très 
grand nombre, et de fort anciens ; devenu pape sous le nom d'Hono- 
rius lU, il citait encore ceux d'Alexandre III, d'Adrien IV, d'Anas- 
tase IV, de Gélase II, de Lucius II et d'Urbain H^ Après lui, il n'en 
est plus question ; Grégoire IX ne peut plus puiser directement dans 
les anciens registres ; il est réduit à les citer dans les actes de son pré- 
décesseur^. C'était la fin des anciennes archives. Innocent lU, en trans- 
portant au Vatican le siège de la Chancellerie et de la Chambre Aposto- 
lique, inaugura pour les registres une ère nouvelle ; le Liber censuum 
demeura dans les nouvelles archives comme un dernier débris du passé. 

La chute de la Turris cartularia n'explique qu'en partie la dispari- 

1. Cf. registre d^oooriafl III, seconde année, fol. gzit t«, et, dans la néme 
année, baUes n- 795, 796, 797, 798, 799 (Arch. Vat., reg. n« 19). 

2. Registre de Grégoire IX, année xni, n« 201 (Arch. Vat., n* 19). 

Rbv. Histob. XXXrV. l*' PASC. 12 
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tion complète de la Bibliotkeca Lateranensis, mais le dépôt da Latran 
lui-même n'eat-il pas à souffrir, lui aussi, de toutes les luttes dont Rome 
fut le théâtre à cette époque? 

L'inventaire dressé en 1295, par ordre de Boniface VIII, permet de 
se rendre compte des pertes subies par les collections du saint-siège : 
sur 500 volumes environ, il n'en est aucun qui paraisse provenir de la 
biblioihèque du Latran ; ceux mêmes qui sont dits de littera arUiqua ne 
semblent pas antérieurs au xn« siècle, sauf le registre de Jean YUI, 
écrit littera Beneventana; encore celui-ci venait-il du Mont-Gassin, liber 
fratrum Cassinensium. 

Quand les papes ne se sentirent plus en sûreté à Rome, ils ne se sou- 
cièrent pas d'y laisser leur trésor aux mains de leurs ennemis, et, en 
1304, les livres de Benoît XI prirent le chemin de Pérouse. Un inven- 
taire en fut dressé en 1311 ; il ne fait que confirmer l'étendue des pertes 
constatées en 1295. 

Avec l'exil d'Avignon commence une nouvelle période ; M. de Rossi 
laisse à d'autres, c'est-à-dire à M. Maurice Faucon, au P. Ehrle et au 
P. Denifle, le soin de faire l'histoire de l'admirable bibliothèque compo- 
sée à Avignon par les soins de nos papes français et que Benoit XTTI 
emporta presque entière dans son château de Péniscola*. 

Le cardinal de Foix, chargé de recevoir la soumission du successeur 
schismatique de Benoit XIII, ramena la précieuse bibliothèque en 
France ; une partie lui en fut laissée, et passa par lui au collège de Foix, 
d'où elle est venue à la bibliothèque de Golbert ; un petit nombre de 
manuscrits seulement revint à Rome, quelques-uns même assez tardi- 
vement. J'ai retrouvé, et je viens de publier, dans un livre fait en col- 
laboration avec M. Mûntz, le catalogue des livres d^Eugène lY ; il est 
d'une extrême pauvreté et comprend seulement 340 volumes >. Encore 
ne faut-il pas se laisser abuser par la qualification de littera antiqua 
attribuée à quelques-uns d'entre eux ; leur titre même indique du reste 
qu'il s'agit ici de ces imitations d'anciennes écritures qui furent si fort 
à la mode au xv* siècle (en particulier à Florence, chez le célèbre Nic- 
colo Niccoli), et qui, encore aujourd'hui, égarent plus d'une fois les 
paléographes. 

C'est avec Nicolas V, le grand humaniste, que commence l'histoire 
de la Vaticane proprement dite ; ici encore M. de Rossi ne veut pas 
empiéter sur les travaux d'autrui, et il se contente de résumer à grands 

1. Cf. Haurice Faacon, la Librairie des Papes d* Avignon, 2 vol. iii-8', dans 
la Bibl. des Écoles de Rome et d'Athènes^ 1886. 

Les excellentes études du P. Ehrle paraissent dans VArchiv fUr LUeraiur 
und KiTchengeschiehte (Berlin, chez Weidmann). Le P. Ehrle a retrouvé dans 
la bibliothèque Borghèse, à Rome, pins de deux cents manuscrits provenant 
de la c librairie » d'Avignon. 

2. Voy. la BitUeihèqvke évk Vatican au XV sièeU, t887. Bibl. des ÉeoUs de 
Borne et d'Athènes, in-8*. 
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traits les vicissitndes de la Yaticane au xv« siècle. M. Eugène Mûntz 
les expose en détail dans son livre sur la Bibliothèque du Vatican au 
zv« siècle, où il publie les catalogues de la Yaticane dressés sous Nico- 
las Y et sous Sixte lY, dont le bibliothécaire fut le célèbre Platina. 

Pendant le xvi* siècle, la Bibliothèque conserva un grand nombre de 
pièces d'archives, et, en particulier, les Registres pontificaux. Les divi- 
sions adoptées et le mode de classement étaient d'ailleurs sensiblement 
les mêmes qu'au xv« siècle. M. de Rossi parle du dommage causé à la 
Yaticane par le sac de Rome de 1527, et énumère les différents cata- 
logues dressés au cours du xvi* siècle ; le plus important est celui qui a 
été commencé sous Paul III et terminé sous Jules III (Yat. lat. 3967- 
3969). L'inventaire exécuté par ordre de Sixte-Quint a malheureuse- 
ment disparue D'ailleurs, au commencement du xvii« siècle, la Yaticane 
s'enrichit de la précieuse collection de livres formée par Fuivio Orsini. 

Sons le pontificat de Paul Y, la Yaticane prit la forme qu'elle con- 
serve encore aujourd'hui; les frères Rainaldi commencèrent la rédac- 
tion du premier volume de l'inventaire encore en usage, et un bref de 
Paul Y, en constituant VArchivio vaticano (les archives du château Saint- 
Ange existaient déjà), ordonna la translation, dans ce nouveau dépôt, 
d'an grand nombre des manuscrits gardés jusque-là dans la Bibliothèque. 
M. de Rossi a eu la bonne fortune de retrouver la liste, vainement cher- 
chée jusqu'ici, des volumes qui passèrent alors de la Bibliothèque aux 
Archives ; cette liste, qui comprend 2700 articles, dont elle donne une 
description souvent assez minutieuse, était demeurée dans une biblio* 
thèque particulière ; son propriétaire vient de l'offrir au pape. 

C'est sur cette dernière découverte que nous terminerons ce rapide 
résumé. On connaît les accroissements successifis qui ont plus que doublé 
l'importance de la Yaticane depuis le commencement du xvii« siècle, 
c'est-à-dire l'accession de la Palatine, du fonds d'Urbin, du fonds de 
la reine Christine et du fonds Ottoboni. L'histoire de chacun de ces 
fondA sera retracée à part dans les différents volumes du catalogue qui 
les concerneront. 

L'introduction de M. de Rossi suppose une telle étendue et une telle 
variété de connaissances que nous devons le remercier de l'avoir écrite ; 
il était seul capable de le faire. Il a réuni tout ce qu'on savait jusqu'ici 
sur l'histoire de la Bibliothèque pontificale ; mais son livre est surtout 
renaarquable par quantité dUdées suggestives et d'aperçus nouveaux; 
pour tous ceux qui s'occupent de la papauté au moyen âge, il y a beau- 
coup à glaner. L'œuvre d'un maître, fût-elle spéciale, est pour tous 

pleine d'enseignements. 

Paul Fabrb. 



1. Voyez l'onvrage récent de M. Eugène Huntz : la Bildioikèque VaUeane au 
XVi' 9lèeU, 1 vol. in.12, 1886. 
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W. Hbtd, Histoire du commerce du Levant an moyen âge, édi- 
tion française refondue et considérablement augmentée par Tauteur, 
publiée, sous le patronage de la Société de TOrient latin, par Furcy 
RiTifAnD. Vol. I-II. Leipzig, Otto Harrassowitz. Paris, Emile Leche- 
valier, 4885-4886. Pages xiy et 554 et 799. 

Au tome XTV, pages 171 et suivantes de la Revue hUtohque, j'écri- 
vais, au sujet de l'édition allemande qui venait de paraître de cet 
ouvrage, ce qui suit : c Parmi les ouvrages historiques parus en Alle- 
magne en 1879, on n'en trouverait aucun qui pût rivaliser avec cette his- 
toire du commerce au moyen âge, au point de vue de la science et 
de l'intérêt international. » Ce jugement porté sur l'œuvre du savant 
bibliothécaire de Stuttgart a été, me semble-t-il, reconnu partout comme 
fondé. Un fait tend encore à le prouver; c'est que la Société de l'Orient 
latin a décidé, le 11 mai 1884, de laisser paraître sous son patronage 
une traduction française du livre nouvellement remanié: cette traduc- 
tion a été faite en Luxembourg par M. Furcy Raynaud. M. le comte 
Riant, dans un compte -rendu, exprime son opinion à ce sujet en 
ces termes : c Vous connaissez tous la Gesehichte des Levantehandels 
du savant professeur M. Heyd de Stuttgart; ce livre capital pour This- 
toire de l'Orient latin a paru il y a quelques années seulement et 
déjà l'auteur a voulu l'augmenter et le remanier. C'est cette nouvelle 
édition, encore manuscrite, que M. Furcy Raynaud a traduite avec 
l'autorisation et sous la direction de M. Heyd et qu'il nous prie de 
prendre, aux conditions ordinaires, sous notre patronage, i Cette propo- 
sition de son président fut acceptée par la Société de l'Orient latin et 
M. Furcy Raynaud a fait paraître la traduction chez le commissionnaire 
de la Société à Leipzig; autant qu'on peut en juger, sans ôtre Français, 
elle est absolument correcte et parfaitement réussie. Le traducteur fait 
suivre, avec raison, le jugement porté par le président de la Société 
sur l'œuvre complète (pages 7 et 8) de ces mots : a Je pourrais, sans hyper- 
bole, joindre au titre de l'ouvrage la vieille formule : revu, corrigé et 
considérablement augmenté, car il n'est pour ainsi dire pas une page 
qui ne porte la trace des corrections ou des additions de l'auteur. Cer- 
tains chapitres ont été entièrement refondus; mais le plus grand 
nombre des renseignements nouveaux est renfermé dans les notes. » 
J'ai contrôlé cette assertion de M. Furcy Raynaud en plusieurs 
endroits, notamment au volume I, page 91, de l'édition française et 
page 101 de l'édition allemande, de même aux pages 97, 105, 111, 191 
comparées aux pages 109, 117, 124, 215, etc., etc.; partout je l'ai trouvée 
justifiée. M. W. Heyd ne s'est pas contenté de mettre à profit tous les tra- 
vaux publiés depuis 1879, et ils sont importants, sur un sujet qui est 
actuellement traité dans tous ses détails ; il a en maint endroit modifié 
ou affirmé plus nettement ses idées. Le lecteur bienveillant corrigera faci- 
lement lui-même quelques fautes d'impression ; par exemple, 1, 81, Wis^ 
senschaftsgesch. pour Wirthschaftsgesch.; I, 408 : 1142 ou 1143 pour 1242 
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on 1243; I, i24, Cagaro pour Caffaro. Nous pouvons donc recomman- 
der cet excellent ouvrage aussi chaudement dans sa forme nouvelle 

que dans Tédition originale. 

0. H. 



Oliver Grom^iv^ell nnd die pnritanische Révolution, par Moritz 
Brosgh. Francfort-s.-M., Ruettenet Loening, 4886, p. x et 526. 

M. Brosch met à profit un séjour prolongé qu'il fait à Venise, en 
cherchant, dans les archives inépuisables de ranclenne république, des 
sources inconnues pour l'histoire des temps modernes. Après s'être 
occupé de l'ancien État pontifical, il exploite les richesses de ce magni- 
fique dépôt au point de vue de l'histoire de l'Angleterre : il y a deux ans 
il publiait Lord Bolingbrohe, les whigset les tories de son époque; aujour- 
d'hui, il nous narre la première révolution britannique, en plaçant au 
centre de son exposition la puissante figure du grand Protecteur. Disons, 
tout de suite, que le livre de M. Brosch ne donne point une relation 
définitive de la période qui y est traitée. L'auteur lui-même déclare 
qu'il n'a pas étudié toute la littérature relative à son sujet, et que son 
travail se fonde principalement sur les grands recueils des State papers 
et des lettres et discours de Gromwell réunis par CSarlisle. L'unique élé- 
ment original de son volume consiste dans les données des ambassa- 
deurs vénitiens résidant à Londres, à Paris, à Madrid, à la Haye. Or 
ces documents diplomatiques ne sont pas d'une très grande valeur pour 
notre sujet. Vers le milieu du xvii* siècle, la république de Saint-Marc 
jouait déjà un rôle trop secondaire pour que ses représentants aient 
encore été à même de connaître les véritables motifs des gouvernants, 
et pour que ceux-ci les aient admis dans leurs secrets. Ils sont tout 
particulièrement mal renseignés à Londres ; les erreurs et les bévues 
fourmillent dans leurs rapports. L'auteur se voit obligé d'en convenir, 
à plusieurs reprises (entre autres p. 53, 55, 195, 246, 413, 480 [pour le 
ministre de la république à Paris], 509). On voit que les renseignements 
puisés à cette source sont bien sujets à caution. En outre, ces Véni- 
tiens pèchent par une partialité manifeste ; ils sont évidemment hostiles 
au gouvernement du roi. Déjà, depuis le règne d'Elisabeth, les relations 
étaient peu amicales entre l'Angleterre et Venise, deux États commer- 
çants dont les intérêts se trouvaient souvent en conflit On ne peut 
méconnaître une antipathie prononcée des diplomates vénitiens à l'égard 
de Charles I**", de ses ministres, de ses serviteurs. En dehors de ces 
circonstances qui diminuent déjà singuUèrement l'autorité historique 
des dépèches vénitiennes, celles-ci nous donnent bien de temps à autre 
quelques détails inconnus (comme p. 74, 130, 213, 236, 251, 259, 283, 
377, 406, 429, 439, 443), mais rien d'important, rien qui jette un jour 
nouveau sur les événements marquants de cette époque. Ce qui y 
intéresse, c'est l'exposé des relations intimes entre Charles I*' et la 
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cour romaine, en 1636 (p. 143 ss.) ; ce sont aussi les indications sur les 
menées du prince palatin Charles-Louis, en 1644, tendant à le faire élire 
roi d'Angleterre par le parlement (p. 260). On peut signaler, enfin, une 
curieuse dépêche de l'ambassadeur résidant à Paris (p. 448) : elle justi- 
fie pleinement ce que Voltaire avait raconté dans le Siècle de Louis XIV 
sur le deuil officiel pris par ce roi et par sa cour à l'occasion de la mort 
de Gromwell. On avait à tort révoqué en doute ce fait assez mémorable. 
Mais, en général, la correspondance diplomatique des Vénitiens n'est 
ici qu'une source de troisième ordre. 

D'ailleurs, aussitôt après le commencement de la guerre civile, il ne 
se trouve plus à Londres aucun représentant de la république de Saint- 
Marc; il en fut ainsi jusqu'en 1653. Pour un laps de temps de neuf 
années, nous sommes donc obligés de nous contenter de quelques avis 
que des agents subalternes expédient de Londres au ministre de Venise 
à Paris, et ces avis sont à peu près sans valeur (cf. p. 368). 

En somme, nos connaissances de détail ne sont pas sensiblement 
augmentées par l'ouvrage de M. Brosch. Nous dédommage-'t-il par des 
vues d'ensemble nouvelles et justes sur cette époque et avant tout sur 
le grand homme qu'il s'est proposé d'étudier? Je ne le pense pas. 

M. Brosch prend parti, dès le principe, contre la liiaison des Stuarts, et 
cela d'une manière passionnée et même, si je ne m'abuse, injuste. Il 
commencepar affirmer (p. 2 et ss.) que les Stuarts n'ont régné en Angle- 
terre que par la grâce du parlement. Ceci n'est point exact. Le droit de 
succession de Jacques VI d'Ecosse était généralement reconnu à la 
mort d'Elisabeth ; c'est le Conseil privé, représentant du pouvoir exé- 
cutif, qui le fit proclamer roi (cf. Ranke, Englisehe Gesch,, éd. de 1859, 
1 1, p. 509 ss. ; Gardiner, History of England from the accession of James 1 
to the outbreak of civil war, t. I, p. 84 ss.). Le parlement n'a été réuni 
qu'un an après l'avènement de Jacques au trône d'Angleterre, et personne 
n'y a mis en question la légalité de sa succession. Il n'est pas moins 
erroné d'attribuer exclusivement à la politique des Stuarts l'union intime 
de l'épiscopat anglais et de la couronne (p. 180). Gomme si Elisabeth 
n'avait pas agi de mêmel M. Brosch, dans son aversion pour les 
Stuarts, ne craint pas d'attribuer la paternité de Jacques l^ à Riccio et 
de dire que, par son père, il était d'origine piémontaise (p. 4). Cette 
calomnie concernant de prétendues relations criminelles entre Marie 
Stuart et Riccio est pourtant abandonnée depuis longtemps, même par 
les adversaires les plus farouches de l'infortunée reine d'Ecosse. L'auteur 
n'est guère plus charitable pour le caractère du fils de Marie, dont il 
fait un être absolument ridicule. N'aurait-il pas mieux valu suivre 
l'exemple donné par Ranke et apprécier avec équité ce premier Stuart, 
roi d'Angleterre, qui valait certainement mieux que sa réputation ? Je 
crois, par exemple, qu'il est souverainement injuste de dire (p. 24) : 
c Lorsque Jacques reçut d'Elisabeth le peuple anglais, celui-ci était le 
plus patient et le plus loyal du monde ; lorsqu'il le laissa à son fils, la 
nation était devenue séditieuse, hostile à la royauté, disciplinée exclu- 
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Bivement pour une révolutioo. » D'abord ce tableau est chargé, et les 
termes en sont singulièrement exagérés. £t puis, M. Brosch ignore-t-il 
que l'opposition puritaine et parlementaire s'était déjà fait vivement 
sentir pendant les dix dernières années de la reine Elisabeth ? Ignore-t-il 
qu'on avait forcé cette reine, malgré sa résistance, à sacrifier son droit 
d'établir des monopoles commerciaux ? Les Stuarts ne sont responsables 
qu'en partie du conflit qui s'éleva entre eux et le peuple d'Angleterre, 
l'esprit de la nation ayant bien changé depuis qu'une longue paix inté- 
rieure, de riches découvertes, l'essor extraordinaire du commerce mari- 
time lui avaient inspiré des sentiments d'indépendance, de fierté, de 
confiance en elle-même et réveillé ses anciens instincts de self-gcvem- 
ment. Un orateur de la Chambre des communes d'alors l'a bien dit : 
a Ce fut ia jalousie des communes pour leurs libertés et la jalousie de la 
couronne pour ses prérogatives qui firent naître la lutte entre elles. » 
Voil& pourquoi M. Brosch est injuste aussi envers Charles I^^*. Il lui 
reproche tous ses actes autoritaires (e. a. p. 42 ss.), sans se rappeler que 
le roi, en agissant ainsi, ne faisait que suivre les précédents établis par 
Henri Vm et Elisabeth. C'était, de sa part, sans doute une preuve de 
peu de capacité politique que de ne pas reconnaître que les circons- 
tances différaient de celles qui existaient cent ans et cinquante ans 
auparavant. Mais, au point de vue moral, on ne saurait lui en faire 
un très grave reproche. Nulle part, d'ailleurs, Tauteur ne nous donne 
une idée claire et nette du caractère de Charles I*'. L'élément psycho- 
logique fait ici entièrement défaut. 

La môme observation s'applique au caractère d'Olivier Gromwell, 
figure principale du volume. L'auteur, qui a une prédilection excessive 
pour ce grand personnage historique, lui donne toujours raison, le croit 
toujours véridique et sincère. Que Cromwell parle le langage des indé- 
pendants, calvinistes fanatiques, démocrates républicains et égalitaires, 
ou qu'il recherche un pouvoir presque illimité, parle en homme d'État 
conservateur et essaie de rendre à l'aristocratie tout son ascendant : 
peu importe, Cromwell est impeccable. Pas le moindre essai d'expli- 
quer cette étonnante évolution. Gromwell est le grand homme, le bien- 
faiteur de l'Angleterre, cela doit suffire. Les indépendants ont raison 
aussi longtemps que Cromwell est avec eux ; ils ont tort aussitôt qu'ils 
perdent ses bonnes grâces. Encore faudrait-il exposer les raisons qui 
justifient ce changement complet dans les idées, les desseins et les actes 
du Protecteur, nous dire comment ce caractère souple et puissant s'est 
développé par une longue pratique des affaires publiques. Nous crai- 
gnons que le livre, tel qu'il est, ne produise plutôt sur le lecteur 
l'impression d'une apologie absolue de Gromwell, sans lui donner une 
idée plus juste de ce grand homme ni le lui rendre plus familier. Que 
dire du principe énoncé par M. Brosch : que Gromwell était justifié, 
lui l'usurpateur, lorsqu'il commettait des actes autoritaires qui, pour 
Charles I**^, constituaient un véritable crime, parce que le Protecteur 
était un homme de génie, tandis que le roi légitime était un homme poli- 
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tique incapable (p. 62) ? Que dire de la preuve tout artificielle des excel- 
lentes connaissances latines d'Olivier (p. 29), alors que Milton, lui-môme, 
nous assure du contraire ? Que dire de la prétention de l'auteur de nons 
faire croire que Gromwell avait de meilleures intentions à l'égard des 
Irlandais que Strafford (p. 142)? Il est vrai que M. Brosch cherche à 
atténuer autant que possible, et peut-être encore davantage, les hor- 
reurs commises par les soldats de la république envers les malheu- 
reux Celtes et qu'il n'y voit que la juste punition des cruautés que 
ceux-ci, en 1641, auraient exercées sur les protestants (p. 222). 

Le parti pris de notre auteur se reconnaît aussi dans un certain 
nombre de détails peu exacts. Je n'en citerai qu'un seul. M. Brosch 
raconte (p. 132) que la Chambre étoilée avait condamné Leîghton, 
ministre écossais, à une peine très rigoureuse, pour un livre où il avait 
attaqué l'épiscopat. Il cite à l'appui l'excellent ouvrage de M. Alf. Stem, 
Milton et son époque. Mais il y aurait pu voir aussi que Leighton avait, 
dans son pamphlet, proféré contre la reine des injures réellement inqua- 
lifiables. Assurément cette circonstance diminue beaucoup l'impression 
d'horreur que M. Brosch veut produire au sujet des jugements de la 
Chambre étoilée, sous l'influence de l'archevêque Laud. 

Le livre de M. Brosch est bien écrit et n'est point dépourvu d'intérêt. 
S'il ne se fût pas fait le défenseur quand même du parti anti-royaliste 
et notamment de Cromwell, il eût pu arriver à une plus juste apprécia- 
tion des faits. J'en vois une preuve dans ce qu'il dit (p. 66) de la difle* 
rence essentielle entre les vues de Charles et celles de ses premiers 
parlements : lès communes voulaient soumettre le roi à la loi ; le roi ne 
voulait pas renoncer à la prérogative qui lui permettait de s'affranchir 
de la loi. C'est parfaitement vrai et juste, si nous ajoutons que, depuis 
un siècle et demi, les rois d'Angleterre avaient exercé ce privilège sans 
conteste. Malheureusement, M. Brosch n'a pas tenu compte de sa propre 
observation dans la suite de son ouvrage. 

M. P. 



Historische Studien nnd Skizzen, von August Fournibr; Prag, 
Tempsky; Leipzig, Freytag. ^885. 4 vol. in-8o, vi, 360 p. 

M. Auguste Foumier est un des représentants les plus distingués de 
la jeune école historique autrichienne. C'est un investigateur heureux 
et adroit; il sait trouver; il critique avec sagacité; il expose avec 
méthode; il possède l'art d'être court. Les notices qu'il a données dans 
VAllgemeine Deutsche Biographie sont de véritables modèles du genre. 
Les lecteurs pourront en juger d'ailleurs par l'un des plus importants 
morceaux du présent recueil d'études et d'esquisses historiques, la 
biographie de Joseph n (p. 129-166). M. F. y a joint (p. 467-178) an 
intéressant mémoire du ministre de la police Pergen à l'empereur, 
sur l'état de l'opinion en janvier 1790, c'est-à-dire à la veille de la mort 
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de Joseph et dans la crise critique de son gouYernement. Les autres 
morceaux qui composent le volume n'ont pas tous cette richesse con- 
centrée de faits et d'idées qui fait de cette notice un véritable précis. 
Ils sont, d'ailleurs, d'un intérêt inégal pour nous autres Français. 
L'étude sur la pragmatique sanction (1703-1713) est pleine de science, 
mais très spéciale. J'en dirai autant de l'étude sur Gehrard de Swieten 
et la censure (p. 49-128). La notice sur Marie-Thérèse (p. 33-48), qui se 
réfère aux lettres intimes publiées par M. d'Arneth en 1880, est moins 
aride, mais moins nouvelle aussi. Il y a de l'esprit, de la finesse et de 
Fart dans la notice consacrée à M»« de Krûdener (p. 331-348) ; mais 
les morceaux qui me restent à signaler ont une valeur bien supérieure 
pour le public français : La mission du comte de Saint-Julien en 1800 
(p. 179-210). Dans un récit très bien distribué et d'une allure vive, 
M. F. rectifie sensiblement ce que l'on savait sur cette partie de l'his* 
toire des négociations entre la France et l'Autriche. Il sera indispen- 
sable de tenir compte de son travail. L'étude qui suit : Illuminés et 
fMitriotes (p. 213-252), me parait le morceau le plus considérable à tous 
égards du volume. Il traite d'un sujet aussi intéressant que mal 
connu : la propagande française et l'agitation révolutionnaire en Alle- 
magne, notamment pendant le Directoire. M. Foumier y apporte sa 
science et sa précision habituelles. Il a tiré le plus heureux parti d'un 
document fort étendu qu'il présente et commente à merveille : le 
rapport d'un agent autrichien envoyé pour étudier cette question en 
Bavière (p. 235-250). Cet excellent travail est suivi d'une bien curieuse 
correspondance d'un autre agent autrichien dans l'Allemagne du Sud, 
en 1806 : documents non moins utiles à Thistoire d'Allemagne qu'à la 
nôtre, car il s'agit surtout de la domination française, des impres- 
sions qu'elle produisit et des dispositions des peuples. Les mêmes 
motifs recommandent au lecteur français l'étude VIII : Sur Vhistoire des 
Tugendbund, Cette histoire a donné, notamment en France, et donne 
encore lieu à nombre de méprises, et sur le caractère de la ligue et sur les 
hommes qui y ont pris part. M. F., profitant des documents inédits 
provenant de Grûner, s'est attaché surtout à déterminer les relations de 
Stein avec le Tngendbund pour lequel, contrairement à Topinion cou- 
rante en France, il n'était aux débuts do l'association rien moins que 

favorablement disposé. 

A. S. 
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RECUEILS PÉRIODIQUES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 



1. — Revue des Questions historiques. 1887, l*' avril. — Abbé 
Delarg. Le saint-siège et la conquête de T Angleterre par les Normands 
(Alexandre U et Eildebrand n'ont pas été les « complices » du Conqué- 
rant. Guillaume ne leur avait pas promis de soumettre au saint^siége 
le clergé anglo-saxon, qui reconnaissait la suprématie de Rome. On 
admit sincèrement à Rome la validité des droits de Guillaume et Ton 
condamna le parjure de Harold). — L. de Mas Latrie. Les éléments de 
la diplomatique pontificale au moyen âge (!<> expose les opérations suc- 
cessives auxquelles on se livrait au moyen ftge pour composer les lettres 
apostoliques, depuis leur première rédaction en minute et leur trans* 
cription sur papyrus ou sur parchemin, jusqu'à l'apposition de la bulle 
qui leur donnait la valeur d'actes authentiques; 2<» énumère et définit 
les titres, qualifications, formules, expressions consacrées qui, suivant 
les temps, ont figuré dans les suscriptions ou dans les souscriptions des 
bulles, ou dans leur date). — Sciout. Rome, le Directoire et Bonaparte, 
en Tan IV et l'an Y, 1796-97 (mission de Gacault à Rome pour assurer 
Texêcution de l'armistice signé le 16 thermidor an IV, négocier avec 
Rome le rappel des brefs qui avaient condamné la constitution civile 
du clergé, enfin pour faire exécuter le traité de Tolentino ; met à profit 
de nombreux documents tirés des Archives nationales). — Bepet. Les 
origines de la civilisation moderne (à propos de Touvrage de M. Kurth). 
— Lecbstrb. Le conseil d'Ëtat jusqu'à l'avènement de Louis "^TTT 
(d'après VJnventaire publié par M. Valois). — M. de la Roghbtbeie. 
Les bourgeois d'autrefois. — Dbnys d'Aussy. Les lois révolutionnaires 
et le revenu foncier (la Révolution n'a pas créé la petite propriété ; elle 
l'a affranchie. La suppression des redevances féodales a certainement 
profité à l'agriculture, mais à cette cause il faut ajouter les grands pro* 
grès que l'agriculture avait déjà accomplis dans les vingt-cinq dernières 
années de l'ancien régime. C'est là vraiment la cause qui explique 
l'accroissement si considérable du revenu foncier pendant la première 
moitié du xix* s.). — Gérin. Une histoire du concile du Vatican (il 
s'agit de l'ouvrage rédigé par Mgr Gecconi, traduit en français par 
M. J. Bonhomme). = Bulletin bibliographique : Abbé Hénault, Origines 
chrétiennes de la Gaule celtique (reprend en l'accentuant énergique- 
ment la doctrine de l'apostolicité des églises de Gaule; beaucoup de 
négligences dans le détail). — Abbé Pergot, Saint Vaast, catéchiste du 
roi Glovis et premier évéque d'Arras, originaire de Périgord (la thèse 
de l'auteur est inacceptable). — Abbé Lelièvre. Une nouvelle page du 
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martyrologe de 1793 (publie la liste des prôtres qui furent enfermés 
dans les diverses maisons d'arrêt de Bordeaux et des environs pour refus 
de serment à la constitution ; elle contient plusieurs milliers de noms 
appartenant à quarante diocèses; les souffrances qu'on leur fit endurer 
furent cruelles, surtout pour ceux qui ont été déportés en Afirique). — 
Dêlavaud, Rochefort en 1672 et en 4673; correspondance de la cour avec 
les intendants (bon). — Abbé Albanès. Armoriai et sigillograpbie des 
évoques de Marseille (excellent). — P. de Farcy, Abbayes de Tévôché 
de Bayeux. 4* fiisc. : N.-D. de Longues (bon). — Abbé Roze. Nécrologe 
de réglise d'Amiens (excellent; Touvrage forme le tome XXVni des 
Mémoires de la Société des antiquaires de Picardie), — Laure. Histoire de 
N.-D. de Grâces, à (Jotignac, en Provence (bon). — Blois; les Nouvelles 
Catholiques, 1654-1792 (collection de documents réunis dans le but de 
réfuter les attaques dirigées contre l'Église catholique par M. P. de 
Félice à Toccasion du second centenaire de la Révocation). 

2. — Bibliothèque de rÉcole des chartes. 1886, 6« livraison. — 
H. d'Arboxs de Jubainvillb. Le suffixe 'iacus, -iaca (à l'époque méro- 
vingienne et carolingienne, on a formé en France des noms de lieu en 
ajoutant le suffixe 'iacus à un certain nombre de noms d'homme. (jO 
suffixe se compose de deux éléments : t et acus, ce dernier d'origine 
celtique. Un certain nombre de noms de lieu ont été formés à l'aide de 
gentilices romains, auxquels on ajoutait acus : ainsi Martini-acus, de 
Martinius ; Latini-'acus, de Latinius ; c'est seulement plus tard, et par 
analogie, qu'on a formé des noms propres avec le suffixe hybride -iacus, 
comme Corbin''iacus, de Carbon, Corbonis). — Brutails. Bible de 
Charles Y et autres mss. du chapitre de Girone. — Êm. MoLunaR. 
Inventaire du trésor du saint-siège sous Boniface VIII; suite. «> Biblio- 
graphie. Stevenson, Codices palatini latini bibliothecae Vaticanae des- 
cripti (ce catalogue est appelé à rendre les plus grands services à tous 
ceux qui travaillent sur les textes latins de l'antiquité et du moyen 
âge). — J.de Coussemaker, Gartulaire de l'abbaye do Gysoing et de ses 
dépendances (c'est plutôt un recueil de chartes et autres actes pour 
servir à Thistoire de l'abbaye de CSysoing ; les pièces n'y sont pas clas- 
sées d'après un ordre rigoureux ; du moins paraissent-elles bien publiées). 

— Tessier. La mort d*Étienne Marcel (la thèse soutenue par M. Tessier 
est inadmissible. Réfutation très probante par M. N. Valois). 

3. — Revue critique d'histoire et de littérature. 1887, n^ 8. 

— Holder, Herodoti historiae (donne les leçons du ms. Vindobonensis, 
qui d'ailleurs ne servira guère à l'établissement du texte; ajoute aux 
variantes un nombre considérable de conjectures modernes). «> N* 9. 
Dehaisnes, Histoire de l'art dans la Flandre, l'Artois et le Hainaut avant 
le XV* siècle (excellent). — N» 10. Courajod. Alexandre Lenoir, son 
journal et le musée des monuments français; t. III (important pour 
l'histoire de l'ancienne sculpture française). = N<» li. liead, Historia 
numorum (très bon manuel de numismatique grecque). =:N* 12. E. de 
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Ruggiero. pizionario epigrafico di antichità romane (remarquable). — 
Fischer, Sammiung mittelalterlicher WelU und Seekarten italienisches 
Ursprungs (introduction très instructive sur Thistoire des cartes marines 
et sur la puissance maritime de lltalie au moyen âge). =: N« 13. Gefi- 
flroy, M°>« de Main tenon, d'après sa correspondance authentique (l'au- 
teur a rendu à Thistoire du règne de Louis XIV un inappréciable ser- 
vice en publiant pour la première fois, dans leur pureté originale, les 
principaux fragments de la correspondance de M^»* deMaintenon. Il n'a 
pas étudié assez à fond le caractère de cette femme extraordinaire; il 
n'a pas assez montré quelle part les calculs de Tintérét personnel eurent 
dans sa vie, dans ses idées et dans ses sentiments). 

4. — Bulletin critique. 1887, n» 5. — J, de Witte, Description des 
collections d'antiquités conservées à l'hôtel Lambert (description très 
bien faite, précédée d'une introduction qu'on peut considérer comme 
un véritable traité de céramique). =: N* 7. Gardner. The coins of greek 
and scythic kings of Bactria and India in the Bntish Muséum (excel- 
lent). — Worth, Catalogue of the greek coins of Crète and the Aegean 
islands (ce volume est très bien fait, comme le précédent; mais comme 
lui il est d'un prix presque inabordable). 

5. -r- Journal des Savants. 1887, février. — HAURéAU. Manuscrits 
de la bibliothèque Mazarine; 3* art. (parle surtout des sermons de 
Pierre le Mangeur et d'Evrard du Val des Écoliers; ce dernier fourni- 
rait à l'histoire sociale et morale du xni« siècle plus d'un trait digne 
d'Etienne de Bourbon) ; fin en mars. = Mars. G. Perrot. Les statues 
de Diane à Délos. — Alf. Maury. La tactique au xiii* siècle (analyse 
du livre de M. Delpech). — Em. Renan. L'inscription de Môsa (le tra- 
vail récent de MM. Smend et Socin ajoute peu de résultats certains à 
ce qu'on savait déjà, et n'ébranle aucun des résultats acquis). — Darbste. 
Coutume contemporaine et loi primitive (analyse un ouvrage de M. Ko- 
valevsky, qui a paru l'an dernier en russe sous ce titre). 

6. — La Révolution française. 1887, 14 mars. — Aulard. Une 
thèse sur la Révolution à la Sorbonne (la Campagne de l'Argonne, par 
M. Chuquet. Publie deux rapports de témoins oculaires sur la journée 
de Valmy). — D' Robinet. Notes et souvenirs de Courtois de TAube, 
député à la Convention (ces notes se rapportent pour la plupart à Danton). 
— Le registre des délibérations du conseil exécutif provisoire, 13 août- 
22 septembre 1792; fin. = Mélanges. Les archives de l'Eure (pour la 
période révolutionnaire) ; honneurs rendus à Mirabeau par le départe- 
ment du Loiret; les cahiers de doléances des paroisses du bailliage 
d'Alençon en 1789 ; note sur Pierre Gamier, commandant en second du 
bataillon des Marseillais. 

7. — Le Curieux. T. Il, n» 36. — Les enfants naturels de Louis XV; 
suite (parle d'une des maîtresses du roi, Morphy de Boisfailly, et de sa 
descendance illégitime ou légitime). Suite au n* 37 (Anne Coppier, 
ou M"« de Romans; M"« Tiercelin, mère de l'abbé Le Duc; Catherine 
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Bénart et sa descendance légitime). — Les favorites de Louis XVUI 
(M»« de Balbi et M«« du Gayla). = N* 37. Les pairs de France; suite. 
— Les enfants naturels du dernier prince de Gondé. — Un fils naturel 
de Philippe-Égalité (et de M">« de Buffon ; il fut tué pendant la guerre 
d'Espagne). = N* 38. Les enfants naturels du père de Philippe-Égalité. 

8. — Revue de géographie. 1887, février. — Levassbur. L'Aus- 
tralasie ; suite : la Nouvelle-Guinée ; suite en mars : les forces produc- 
tives de FAustralasie. = Mars. Gaffarel. La découverte du Ganada par 
les Français : Verazzano, Jacques Gartier, Roberval; suite en avril. = 
Avril. Lettre de J.-N. Buache de la Neuville, premier géographe du roi 
Louis XVI, au duc de Liancourt, président de l'Assemblée constituante, 
i790, avec des annotations par G. Marcel (expose le résultat des explo- 
rations les plus récentes de l'Afrique, et ce qu'il conviendrait que la 
France fit dans ces parages : i<* s'établir avec force dans le Sénégal pour 
pénétrer jusqu'à Tombouctou ; 2» fonder une colonie dans Tile de Bou- 
lam; a cette colonie, qui serait bientôt florissante, fournirait ensuite 
de quoi former d'autres établissements le long des côtes d'Afrique ou 
des comptoirs pour le commerce •)• — Levassbur. Les forces produc- 
tives de TAustralasie; suite. 

9. — NoiiTelle Revue hletoriqiie de droit. 1887. N* i. — Labbé. 
Du mariage romain et de la Manus (ce qui domine dans la formation 
de la famille légitime à Rome, c'est moins le mariage légitime de la 
mère que la volonté du père de famille. Pour que l'enfant soit fils de 
famille, il ne suffit pas qu'il soit né d'une tÂWor justa; il faut encore 
qu'il ait été accueilli par le chef de famille. Le mot nuiterfamilias est 
simplement un terme d'honneur; aussi le mariage libre, sans mantis, 
n'a-t-il pas été une dégénérescence de la pureté primitive; il s'est 
dégagé, d'une façon naturelle, d'une conception juridique qui n'assi- 
gnait pas à la mère une place nécessaire et une fonction spéciale). — 
M. Fournier. Une corporation d'étudiants en droit en 1441 (documents 
relatifs à la corporation de Saint-Sébastien, constituée par les étudiants 
en droit de l'Université d'Avignon). — EsMBm. Gourtes études (1* l'in- 
transmissibilité première des créances et des dettes en droit romain ; 
2* le vin d'appointement, dont l'usage autrefois répandu dans nos cam- 
pagnes persiste encore aujourd'hui en Russie). — Arbois de Jubainville. 
L'antiquité des compositions pour crime en Irlande. — P. Fournier. 
La question des Fausses décrétales (résume les travaux de Maassen et 
de Simson. L'auteur ou les auteurs des collections pseudo-isidoriennes 
ne doivent point être distingués des auteurs des Gesta Aldrici, ni de la 
première partie des Àcta pontificum Cenomannensium ; ils appartiennent 
à l'entourage d'Aldric, évoque du Mans de 832 à 856. Étudie les rapports 
qui existent entre l'ouvrage du faux Isidore et les Capitula Angilramni, 
ainai que les Gapitulaires de Benoit le Lévite. Ges trois compilations 
proviennent certainement de la même officine. Les Gesta Aldrici ont 
été composés vers 843; les Acta Pontificum entre 835 et 843; les faux 
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capitulaires de Benoit après le concile de Meaux, 845, et après la diète 
d'Ëpemay, juin 846. Peu après parut la collection du faux Isidore, pré- 
cédée sans doute de peu par les Capitula Angilramni; elle était déjà 
connue en 852 ; elle a donc été fabriquée en 849 ou 850. L'occasion se 
trouve sans doute dans les tentatives auxquelles se livrait alors le duc 
breton Nomlnoé pour secouer le joug de la royauté carolingienne. Pour 
mieux assurer Tindépendance bretonne, il fallait rompre les liens qui 
rattachaient les diocèses bretons à la métropole de Tours. L'évéque du 
Mans Aldric prit une part active à cette lutte. Un des buts du faux 
Isidore a été de venir en aide aux suffragants de Tours, comprovinciaux 
d'Aldric, qui étaient exposés aux persécutions du Breton. Les fausses 
décrétales ont joué aussi un grand rôle dans la lutte entre Hincmar et 
les partisans d'Ebbon ; mais elles n'ont certainement pas été rédigées 
dans le diocèse de Reims. Quant aux papes, ils n'ont usé pendant bng- 
temps des Décrétales qu'avec réserve et précaution ; d'ailleurs ils n'en 
•(fiieiii pas beflcm). 

10. — Revue de rhlstoire des RnHgiima 1887. T. XV, n* 1. — 
Amélinbau. Le christianisme chez les anciens Ckipte; lin. — Mbnaht. 
Les Hétéens. Un nouveau problème de l'histoire d'Orieoi (il est dès 
maintenant un fait acquis : on ne peut plus soutenir que POrient a 
légué son expérience aux Grecs grftce à l'intervention des seuls Phénî'» 
ciens ; à côté d'eux sont les Hétéens. Il s'agit maintenant de déterminer 
en quoi réellement a consisté leur influence). 

11. — Revue des Études Juives. T. XIV. 1887, janv.-mars. — 
J. Halévy. Recherches bibliques. Gh. ix. Gaïnites et Séthites (l'hypo- 
thèse qui assigne aux textes de la Genèse, IV- V, 32, un seul et même 
auteur est de plus en plus vraisemblable. La généalogie des Séthites a 
été dédoublée en une généalogie secondaire, celle des Gaïnites, afin d'ob- 
tenir, dans l'histoire antédiluvienne, le type des généalogies secondaires 
que l'auteur n'oublie jamais de passer en revue dans l'histoire posté- 
rieure). — ILaufmann. Sens et origine des symboles tumulaires de l'An- 
cien Testament dans l'art chrétien primitif. — Lobb. Histoire d'une 
taille levée sur les Juifs de Perpignan en 1413-1414. 

18. — Revue du Gerde militaire. 1887. N' 7. — La prise de la 
flotte du Helder, 4 pluviôse an III (23 janvier 1795) (lorsque le stathoa- 
der, effrayé par l'invasion française, eut fui en Angleterre, les états 
généraux ordonnèrent aux officiers commandant les places fortes de se 
rendre, dès qu'ils seraient attaqués ou sommés par les forces françaises. 
Get ordre fut porté à la connaissance de Pichegru, qui s'empressa de le 
mettre à exécution ; c'est ainsi qu'un détachement de chasseurs et de 
hussards, commandés par le général Dewynter, s'emparèrent sans com- 
bat de la flotte du Texel). = N<» 8. L'occupation d'Ancône en 1832; 
lettres du général de Gubières; suite; fin au n* 9. = N* 10. Un projet 
d'ordre de chevalerie en 1791 (lettre écrite par un des membres du 
comité militaire de la Gonstituante, 4 mars 1791). 2s N* 11. Gustave III, 
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roi de Saède (plusiears lettres inédites du roi à son ami le baron 
d'Armrelt). = N« i2. Gonlombon l'Immortel (chef de bataillon dans la 
gaerre de Vendée, Ck)alombon est pris par les Chouans près de Lam- 
balle; il refuse de les aider à prendre la ville et il est fusillé; relevé 
presque aussitôt et guéri de ses affreuses blessures, il rentra au service 
sous l'empire; Goulombon l'Immortel est mort à Lille, &gé de quatre- 
vingt-huit ans). = No 43. Le siège de Dantzig en 1807 et en 1813, 
d'après une relation allemande de 1816. = N» 14. Relation inédite de 
la bataille de Wagram, par le général Edouard Golbert. 

13. — Le Spaotatenr militatre. 1887, 15 février. — A. de Rochas. 
Mémoire de la guerre sur les frontières du Oauphiné et de la Savoie, 
de 1742 à 1747, par Brunet, seigneur de l'Argentière; fin. 

14. — Revue des Deux-Mondes. 1887, 15 février. — T aine. Napo- 
léon Bonaparte ; fin le l"' mars (note les traits du caractère et du génie 
de Napoléon qui ont contribué à former en lui le despote. Gomme la 
Révolution française se résume dans l'idée de la terreur, le premier 
empire et l'empereur se résument dans Tidée de despotisme. Le procédé 
de simplification à outrance est toujours le même. Mais ici M. Taine 
se trouve, non plus en présence d'une collection d'individus très divers 
en réalité d'idées, de goûts, de passions; il se trouve en présence d'un 
homme au génie extraordinaire ; il le peint avec une force et un éclat 
peu communs). ~ Grimaux. Les derniers moments de la vie de Lavoi- 
sier (arrestation, procès et condamnation de Lavoisier; article très bien 
fait et très intéressant. Les fermiers généraux ont été condamnés comme 
criminels de haute trahison ; l'État leur réclamait 130 millions. On leur 
en a confisqué environ 60 après leur condamnation. Plus tard, quand, 
BOUS le Consulat, on revisa équitablement les comptes de l'ancienne 
ferme générale, celle-ci se trouva créancière envers l'État d'une somme 
de 7 millions. Le fondateur de la chimie moderne avait, comme ses 
collègues, été la victime de passions haineuses, ignorantes et perfides). 
«■ 1*' mars. G. Rousset. Les commencements d'une conquête. 8* art. : 
le gouvernement de Damrémont ; le traité de la Tafna ; la prise de Gons- 
tantine. 9« art. le 1*' avril : le gouvernement du maréchal Valée (1837- 
1840). «* l*' avril. Barinb. La jeunesse d'une princesse. La margrave 
de Bayreuth (sœur du grand Frédéric, d'après ses Mémoires, imprimés 
pour la première fois en 1810. Sainte-Beuve ne l'avait étudiée qu'à l'aide 
de sa correspondance; les Mémoires renferment de piquants détails sur 
la cour de Prusse an xvni* siècle). — Hamont. Le procès de Lally-Tol- 
lendal (Lally a été un politique médiocre, un caractère violent, mais il 
n'a été ni lâche ni traître ; l'information dirigée contre lui par le Parle- 
xnent a été odieuse et ridicule). — Valbbrt. Le conclave de Léon XIII. 

16. — La Nouvelle ReTna. 1887, !•' mars. — Duqubt. Une phase 
du blocos de Metz, du l*' au 21 septembre 1870 (ce n'est ni par inca- 
pacité ni par ambition personnelle que Bazaine a laissé aller, comme il 
l'a lait, les choses dans Metz, c'est par basse cupidité : du jour où Tem- 
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perenr lui préféra le maréchal Le Bœuf comme major général, Bazaine 
s'entendit secrètement avec Bismark, et se fit acheter par la Prusse). 
» !•' avril. Babine. Un roi et son chapelain (le roi est Emest-Âuguste, 
de Hanovre; le chapelain est le Rév. Allix Wilkinson, dont on a publié 
dernièrement des souvenirs curieux sur la cour hanovrienne). 

16. — Le Correspondant. 1887, 10 février. — Y. de Gheviqnt. Une 
découverte historique : correspondance inédite de Marie d'Agreda et 
de Philippe IV (analyse la publication de M. Bilvela, qui a publié 
634 lettres formant la correspondance presque complète du roi avec la 
vénérable Marie d'Agreda. Les affaires politiques y occupent une grande 
place). — Thureau-Danoin. Une crise de politique extérieure : la ques- 
tion d'Orient, 1839-41 ; 7« art. : la convention des Détroits. = 25 févr. 
Comte DE Fallodx. Mémoires d*un royaliste; suite (anecdotes curieuses 
recueillies dans des voyages en Autriche, en Italie, en Russie et en 
Angleterre en 1834-36) ; suite le 25 mars (Œuvres de charité ; études 
littéraires, 1837-39; second voyage à Rome en 1840. M. de Falloox 
révèle le fait inconnu d'un troisième mariage de Marie-Louise avec 
M. de Bombelles). — A. Lanolois. Impressions de Charles Gréville sur 
les premières années du second empire; fin le 18 mars. ^10 mars. 
Mayol DE LupÉ. Un pape prisonnier : Savone, 1809. Deuxième partie. 
1» art. (comme dans la première partie, l'auteur met ici en œuvre d'une 
façon intéressante beaucoup de documents inédits). 2« art. le 25 mars. 
— A. DE PoNTMARTiN. Lo Cardinal de Bonnechose. — L. de la Bbière. 
Un édile de Paris il y a cent ans (le lieutenant général Lenoir, dis- 
gracié en 1785). — Joubbrt. La coalition de 1701 contre la France. 

17. — La Controverse et le Contemporain. 1887, 15 janvier. — 
P. Allard. La persécution d'Aurélien. = 15 février. Léotard. Les 
guerres puniques (revue rapide des sources). — Allard. La persécution 
d'Aurélien; fin. = 15 mars. Mgr de Harlbz. La religion populaire de 
la Chine. — Mgr Ricard. L'abbé Maury et Mirabeau ; les luttes doctri- 
nales à la Constituante. 

18. — Bulletin d'histoire ecclésiastique. 7« année. 44* livraison 
(supplémentaire). — Ul. Chevalier. Itinéraire des Dauphins de la troi- 
sième race : Anne et Humbert I«c, Jean U, Guignes VU et Humbert II. 
=r 45* Ifvraison. Mars-avril 1887. Id. Mystère représenté à Romans à 
la clôture de la mission de 1698-99. — D' Frangus. Notes sur la com- 
manderie des Antonins à Aubenas en Vivarais. — Abbé Fillet. His- 
toire religieuse de Pont-en-RoyanSf Isère; suite. — Chanoine Auverqnb. 
Testament de Gabriel de Rossillon, chevalier, seigneur du Bouchage, 
de Brangues, d'Ornacieu, et coseigneur de Commelle, 1461 (traduction 
abrégée). 

19. — Revue historique et archéologique du Maine. T. XXI, 
Ira livraison. 1887. — G. Flettry. Les fortifications du Sonnois (partie de 
l'arrondissement de Mamers) du x* au xni* siècle. — A. Jourrrt. His- 
toire de Menil et de ses seigneurs, 1040-1886; suite; fin dans la 2* livr. 
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=: 2* livr. S. DB LA BouiLLBRiE. Paroisse et commune de la Chapelle- 
d'Aligné, canton de la Flèche. 

80. — Revue de Gascogne. 1887, mars. — Ck)mte Riant. Les pos- 
sessions de l'église de Bethléem en Grascogne (publie une bulle inédite 
de Jean XXn en 4332, par laquelle est constituée une commission 
d'enquête chargée d'examiner l'acte par lequel Guillaume I*', évoque 
de Bethléem, cède les possessions de l'église de Bethléem, sises à la 
dauvetat et à Brasalem, diocèse de Cîondom, et Thospice de la Peyron- 
nelle, diocèse de Lectoure, à la prieure et aux religieuses de Pontvert, 
diocèse de Gondom. Cette pièce est précédée d'un savant résumé de 
l'histoire de Téglise de Bethléem). — A. Plieux. Le Carmel de Lectoure; 
suite (publie l'état des rentes des dames religieuses carmélites de Lee* 
toure, 1790). — Abbé Gaubin. Notice sur les églises de Saint-Laurent 
Theus et de Saint-Jean de Tieste, chap. ii. = Avril. Lavebqme. Les 
chemins de Saint-Jacques en Gascogne ; chap. iv. 

21. — Revue de rAgenals. 1887, l** et 2* livr. — Lauzun. Les 
couvents de la ville d'Agen avant 1789; suite : les Augostins. — 
Habasqub. Comment Agen mangeait au temps des derniers Valois; 
suite. — Lacoste. Études biographiques sur les hommes célèbres de 
TAgenais : Jean Glande (il s'agit du célèbre ministre protestant). 

d2. — Revne alMcaine. 1886, sept.-oct. — Le Ghatelibr. Les 
Medayanat, 4* art. — 0. Mac-Carthy. Africa antiqua ; lexique de géo- 
graphie comparée de l'ancienne Afrique; 2« art. — Féraud. Notes his- 
toriques sur la province de CSonstantine. Les Ben Djellab, sultans de 
Touggourt; 29* art. 

23. — Académie des inscriptions et belles-lettres. Séances. 
4887, 11 et 18 février. — M. d'Arbois dk Jubainvu^le lit un mémoire 
sur la propriété en Gaule avant la conquête romaine. Il pense que la 
propriété rurale n'y existait pas encore au temps de l'indépendance ; 
dans chaque peuple gaulois, l'État était seul propriétaire de la terre ; 
après la conquête, les particuliers qui avaient reçu de l'État la posses- 
sion du sol en acquirent la propriété. » 25 février. Les inventaires des 
temples de Délos mentionnent souvent un lomilcos qui, au iv* siècle, 
avait consacré deux couronnes d'or, Tune à Apollon, l'autre à Artémis. 
M. Six a proposé d'identifier l'auteur de ces dédicaces avec un roi de 
Byblos, léchomélckh, mentionné au Corpus inscr. semitic, M. Homollb 
prouve qu'il s'agit au contraire d'un ambassadeur carthaginois nommé 
dans une inscription d'Athènes de la fin du rv« siècle. = 11 mars. 
M. Delà VILLE Le Roulx lit un mémoire sur les statuts de l'ordre de 
l'Hôpital, depuis la règle rédigée par Raymond du Puy jusqu'au recueil 
composé en 1489. — M. Julien Havbt montre comment il est arrivé à 
déchiffrer en partie certains passages de la correspondance de Gerbert 
d'Aurillac, écrits d'après un système particulier de cryptographie. Ce 
système dérive des notes tironiennes que Gerbert transforma pour son 
usage personnel. Il s'en servait probablement dans ses brouillons ; de 
Rev. Histor. XXXrV. l»' FASc. 13 
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là ces signes, dont il était seul sans doute à savoir le secret, auront 
passé dans la correspondance telle que nous l'avons. 

24. «^ Académie des sciences morales et politiques. Séances et 
travaux. Compte-rendu. Tome XX Vn. Février-mars 1887. — Mortzot- 
Thibault. De la formation du pouvoir législatif dans la constitution des 
États-Unis d'Amérique; 1*' art. — Jousserandot. Des assesseurs près 
des tribunaux romains (on ne peut invoquer l'autorité des institutions 
romaines pour justifier l'élection des magistrats par le suffrage univer- 
sel). ~ J. Zbller. L. Ranke et G. Waitz. 

25. — Société nationale des Antiquaires de France. Séances. 
1887, 2 février. — M. l'abbé Bburlibr communique une inscription de 
Pompéî sur les courses de taureaux dans l'antiquité; les courses de tau- 
reaux sont originaires de Thessalie ; elles ont été introduites à Rome 
par César. = 9 février. M. Mowat présente un mémoire de M. Aurès, 
qui établit, d'après les dimensions des chapiteaux gallo-grecs du musée 
de Nîmes, que le pied de roi, de douze pouces, remonte à la plus haute 
antiquité. » 9 mars. M. Guiffrey fait l'histoire des réparations exécu- 
tées pendant le xvn« siècle au tombeau du roi Ghildebert, à Saint-Ger- 
main-des-Prés. = 16 mars. M. Petit communique à la Société la copie 
d'une charte du xin« siècle trouvée dans les archives de Sa6ne-et-Loire, 
relative à la fondation de l'abbaye de Saint-Serge en Syrie. — M. Gou- 
ra jod présente un moulage qui reproduit la tète de la statue en marbre 
de Charles d'Anjou, comte du Maine, dont le tombeau se trouve dans 
la cathédrale du Mans. Cette statue, attribuée à Laurana, offre cepen- 
dant cette particularité que la tôte ne ressemble pas à celle de la 

' médaille de Charles d'Anjou, dont Laurana est certainement Tauteur, 
et qui est conservée au cabinet de France. — M. Charles Ravaisson 
fait une communication relative à une lettre de Léonard de Vinci à 
Louis Le More, et aux feuillets de la collection Bis de la Salle, attri- 
bués à Verocchio ; certains de ces feuillets appartiennent, selon M. Ra- 
vaisson, à Léonard de Vinci. — M. Mowat attire l'attention de la 
Société sur l'armement des guerriers de Darius, notamment sur la partie 
inférieure de la lance, et rappelle à ce sujet la communication qu'il a 
faite précédemment sur la bouteroUe à ailettes des Gaulois. = 30 mars« 
M. d'Arbois de Jubainvillb entretient la Société des noms géographiques 
de la France et de l'intérêt qu'ils présentent au point de vue de l'étude 
des langues des diverses populations qui ont habité notre pays. 

26. — Société de l'histoire da Protestantisme français. BiUle- 
tin. 1886, no 2. — J. Bonnet. La tolérance du cardinal Sadolet; 3* art.; 
fin au n9 3. — Ch. Read. Lettres de Théodore de Bèze au roi Henri IV 
et à Casaubon, et de Henri lY à Théodore de Bèze, 1598-99. Billet d'in- 
vitation aox obsèques de Théodore de Bèze, 14 octobre 1605, et feuillet 
d'album autographe du même, 1603. — ËNscntoÉ. Le Refuge à Arden« 
bourg en Hollande, 1685-86. — Read. Les sépultures des protestants 
étrangers et régnicoies à Paris au xvni* siècle; suite au n* 3. = N« 3. 
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45 mars. Gh. Rbad. Lettre de Tb. de Bèze à Isaac Gasaubon, 1595. — 
EiiflGiiiDi. Requêtes adressées aux états généraux des Pays-Bas par G. 
et Tb. Le Gendre, 21 décembre 1686, et par Marie de la Motte-Fouqué, 
22 octobre 1687. 

27. — Société des antiquaires de l'Onest. Bulletin. 1886, 4« tri- 
mestre. — Comte DE Ghastbionxer. Un trésor du xiv« siècle dans une 
carrière (au bourg d'Availles, arrondissement de Gbàtellerault, ont été 
trouvées dix pièces d'or frappées au nom de Philippe YI de Valois). 

28. — Société archéologique de Tam-et-6aronne. Bulletin, 
Tome XIV. 1886, 4« trimestre. — Fournier. Saint-Antonin, Feneyrols, 
Varen, Conques. — Duhas de Rauly. Les origines de l'hôtel de ville 
de Saint-Ântonin. 

28. — Société des sciences historiques et naturelles de lionne. 

Bulletin. 1886, 40* volume. — Gh. Demat. Le minage d'Auxerre, et les 
fiefs qui furent assis sur les produits de ce droit (le minage est un impôt 
sur la vente et le mesurage des blés. En raison de la fixité de cet impôt, 
c'est sur le minage que fut assigné le paiement des rentes et redevances 
concédées par les comtes d'Auxerre à certaines églises et abbayes, et à 
des particuliers. Sous ces comtes, le minage, détaché de leur domaine, 
devint un des apanages de la charge de voyer. Celui-ci, à son tour, fit 
de fréquentes diénations de quelque partie du droit de minage ; ces 
aliénations faisaient de véritables constitutions de fiefs, que les voyers 
devaient déclarer dans les actes d'aveu. D'autre part, les voyers préten- 
dirent plus d'une fois étendre Timpôt à une partie de la ville, au fau- 
bourg ou censive Saint-Gervais, qui formait dans la ville une commune 
tout à fait à part, avec son maire et son administration placée sous la 
tutelle directe du duc de Bourgogne. Les voyers disparurent vers le 
milieu du xiv* siècle, puis le comté passa au roi de France, qui dut 
continuer d'acquitter sur les revenus du domaine du comté les rentes 
et redevances constituées par les anciens comtes). — Molard. Rapport 
sur la chronique de Vézelay adressé à la Société (décrit le ms. 192 de 
la bibliothèque d'Auxerre, qui contient cette chronique. La Société se 
propose d*en donner une nouvelle édition). — Vaudin. Antoine-Benoist 
de Joigny, peintre et sculpteur en cire de Louis XIV. — Gh. Demay. 
Cahiers de doléances des villes de Gosne, Varzy et de la paroisse de 
Lignoreille (pour les états de 1789). — Quantin. Histoire du tiers état 
à Tonnerre au milieu du xvi« siècle, 1543-1590 (d'après les notes de 
maître A. Petitjehan, notaire titulaire du protocole du tabellionage de 
la ville et du comté de Tonnerre). — 1d. Note sur deux sceaux de l'hô- 
pital de Joigny. — Id. Les Le Gosquyno, seigneurs de Fulvy, et leur 
chapelle au cimetière d'Ancy-le-Franc. 



30. ^ Académie royale des sciences, des lettres et des beanx- 
de Belgique. Bulletin. 1886, n« 12. — Pmupsoii. Marie Stuart 
et la ligue catholique universelle, 1561*1567 (les hommes qui se trou- 
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Yaient à la tôte de l'ADgleterre et les chefs du parti calviniste en Ecosse 
avaient des raisons générales et sérieuses poar être par principe hostiles 
à Marie Stuart. Les moyens qu'ils employaient contre elle étaient sou- 
vent blâmables, mais au fond ils n'obéissaient pas seulement à des 
motifs mesquins et personnels. Le combat entre Marie et ses adversaires 
était un épisode important de la grande lutte entre les deux principes 
religieux). — 1887, n9 2. Kervyn db Lbttenhove. Défi adressé par le 
duc de Lorraine au duc Charles de Bourgogne (tous les historiens 
racontent que le duc Charles de Bourgogne, se trouvant au siège de 
Neuss, reçut dans son camp un héraut du duc de Lorraine, qui, au 
nom de son maître, lui déclara la guerre ; M. K. de L. publie, d'après 
un manuscrit du British Muséum, le texte de ce défi et la réponse qui y 
fut faite), s Bibliographie. Coemans. Manuel de langue égyptienne (sera 
utile aux commençants). — Bûdinger. Der Patriciat und das Fehderecbt 
(étudie spécialement le rôle de certains patriciens dans les troubles 
civils qui ont déchiré la république depuis Sulla ; l'auteur y trouve une 
suite de Tancien Pehderecht, qui aurait existé parmi les anciennes gentes 
de Rome, comme elle a existé chez les Germains. Beaucoup d'érudi- 
tion). — Dehaisnes. Histoire de l'art dans la Flandre, l'Artois et le Hai* 
naut avant le xv« siècle (bon). » Annuaire. 1887. Biographie de Egide 
Arntz, jurisconsulte, 1812-1884, par Hivibr. — Id. de François Le Nor* 
mant, par le baron de Wittr. 

31. — Annales du cercle archéologique d^nghlen. 1886, n* 3. 

— De l'enseignement à Braine-le-Comte, avant 1794. — Le bienheu- 
reux Gobert d'Aspremont. — Privilèges des habitants d'Ath à Ënghien. 
Charte-loi de la commune de Hoves. — Le culte de saint Drogon à 
Bellinghen. — Une fête républicaine à Silly. 

32. — Revue de Belgique. 1886, 15 déc. — Gossart. L'invincible 
Armada (récit très clair de l'expédition de 1588, basé surtout sur les 
ouvrages de Duro, la Armada invenâble; de P. Fea, Alessandro Famese, 
duca di Parmo; et sur Isl Correspondance de Philippe II (1583-1585), con- 
servée aux archives du royaume à Bruxelles). — Gittéb. Le Folk-Lore et 
son utilité générale. =: 1887, 15 mars. — PmLipsoN. Une nouvelle bio- 
graphie de Charles-Quint (il s'agit de l'ouvrage de Baumgarten : 
Geschichte Karls V, jugement très favorable). 

33. — Revue de rinstructlon publique en Belgique. 1887, n« 1. 

— Comptes-rendus. Kurth, Les origines de la civilisation moderne (c'est 
un livre d'une haute science et d'une grande valeur littéraire. Peut- 
être cependant l'auteur s'est-il placé sur le terrain théologique plutôt 
que sur le terrain historique; et, d'autre part, il semble qu'il a été 
entraîné trop loin par son admiration pour Gharlemagne. Celui-ci est-il 
vraiment le fondateur de la civilisation moderne ? L'ouvrage de M. Kurth 
est un des plus remarquables que la science historique ait produits 
depuis longtemps en Belgique). 

34. — Revue belge de numismatique. 1887, n9 1. — Rouybr. 
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Médailles du règne de Louis XIV, se rapportant à Thistoire des Pays- 
Bas et dont les coins existent au musée monétaire à Paris, omises dans 
le grand ouvrage de Van Loon. 

36. — Le Mnséon. 4887, n« i. — Gueluy. Mœurs des Musulmans 
de TAsie centrale. — Gastaiho. Origine des populations de la Russie. 
1er article. — Meherjibhai. Quelques mots sur l'état de la communauté 
zoroastrienne de Bombay (les Parsis sont dans un état déplorable 
d'abaissement. Gela tient à la malheureuse condition du sacerdoce. Un 
certain nombre de Destours ne savent que murmurer quelques prières 
dont ils ne comprennent ni le sens ni le but). — X. De la méthode 
dans Tétude historique des religions (critique la leçon d'ouverture du 
cours d'histoire des religions de M. Vernes). — Robiou. Ija religion de 
Tancienne Egypte. Le mythe du Phénix. Mythes divers concernant le 
personnage et le cycle osirien. 

36. — Précis hlstoriqiies. Mélanges religieux, littéraires et 
scientifiques. 1886, n^ il. — 0. P. L'établissement de la Gompagnie 
de Jésus dans les Pays-Bas et la mission du P. Ribadeneyra à Bruxelles, 
en 1566. — Van Spilbebk. Le comte Jean de Nassau-Siegen (1583-1638). 
— Bbsson. Mgr Xavier de Mérode, sa vie et ses œuvres. 



37. — Historische Zeitschrift. Bd. XXI, Heft 3. — Th. Mommsen. 
Le monument d'Ancyre (cette longue inscription n'a pas été rédigée 
pour Auguste afin d'être gravée sur son tombeau ; ce n'est pas non plus 
son testament politique au sens actuel du mot; c'est un compte-rendu 
de ses cinquante ans de gouvernement adressé au peuple romain comme 
il l'avait déjà fait lui-même devant le sénat). — Philippi. Sur quelques 
traits de l'histoire d'Alcibiade. — Erhardt. Gontributions à la biogra- 
phie de K. Fr. Ëichhorn. » Bibliographie. Delbrilck. Historische und 
politische Aufsœtze (le meilleur de ces mémoires est relatif à la diffé- 
rence entre la stratégie de Frédéric le Grand et celle de Napoléon !•'). — 
Hamaek, Die Quellen der sog. apostolischen Kirchenordnung (excel- 
lent). — Horst, Des Metropoliten Elias von Nisibis Buch vom Beweis 
der Wahrheit des Glaubens (bonne traduction avec une introduction 
instmctive). — Reusch» Der Index der verbotenen Bûcher (publication 
considérable et très soignée). — RitschL Geschichte des Pietismus. ni, 
im XVII, xvin. Jahrh. (bon). — Ouvrages divers sur l'histoire de 
Tadministration prussienne. — Bodemann. Briefwechsel der Herzogin 
Sophie von Hannover mit ihrem Bruder, und des letzteren mit seiner 
Schwœgerin der Pfalzgrsefin Anna (très intéressant). — De quelques 
ouvrages relatifs à Frédéric II et à son influence sur l'histoire litté- 
raire de l'Allemagne (article d'O. Krauske). — Winter, Hans Joachim 
von Zieten (biographie intéressante ; mais l'auteur a commis de nom- 
breuses erreurs de détail, et n'a pas connu, soit des documents, soit des 
livres importants). — Tœpke, Die Matrikel der Universitœt Ueidelberg, 
1386-i662 (fait avec beaucoup de critique). — Heyek. Heidelberger 
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Btudentenleben zu Anfang naseres Jahrhunderts (bon). — Fischer. Bel- 
trœge zur historischen Kritik des Léon Diakonos and Michael Psellos 
(bien qu'il n'y eût pas d'historiographes proprement dits à la cour 
byzantine au xi* s., Léon le Diacre et M. Pseilos doivent être considérés 
comme des historiens officiels ; bonne étude critique). 

38. — Nenes Archlv. Bd. XII, Heft 3. •— Gundlach. La section 
« Epistolae » des Monumenta Germaniae ; les premières subdivisions, 
de 841 à 911 ; tin (publie à la fin une nouvelle lettre d'Alcuin a ad quem- 
dam ducem et ad uxorem illius in Francia »). — Sagkur. Encore une 
fois sur les biographies de Majolus. — Gebhardt. La « Gonfutatio pri- 
matus papae » (attribue cet écrit à un partisan du concile, à un ennemi 
du pape Eugène IV, à Mathias Dœring, le continuateur d'Engelhus, 
provincial des Franciscains, en 1436, et qui représentait à Baie l'Uni- 
versité d'Erfurt). — Lippbrt. Le capitulaire de l'empereur Lothaire I*** 
de Tan 846 (texte de ce document avec des notes relatives aux person- 
nages dont la liste est donnée à la fin). — Kûhn. Étude critique sur 
Albert d'Aix (croit avec Kugler qu'on peut distraire de la chronique 
d'Albert certaines parties qui appartiennent à la légende et qui sont des 
additions postérieures ; le reste a une réelle valeur historique ; mais, 
contrairement à l'opinion de Kugler, qui donne pour source de la partie 
historique le témoignage d'un contemporain de la première croisade, 
croit qu'elle ne peut avoir été rédigée avant le premier tiers du xii« s.}. 

— Rademagher. Aventin et la chronique hongroise (Aventin a maintes 
fois utilisé la chronique hongroise, surtout pour les années 1040- 
1046; mais il n'est pas vraisemblable qu'il ait puisé directement à la 
source hongroise). — Lehmann. Le ms. Paris, Nouv. acquis., lat. 204 
(décrit ce ms. et donne les variantes qu'il fournit par la loi des Burgun- 
dions). — ScHUM. Les Miracula Burchardi lU archiepiscopi Magdebur- 
gensis (rédigés pour obtenir la canonisation de cet archevêque ; on ne 
réussit pas). — Manitius. Fortunatus, les annales de Quedlimbourg et 
la Vita Deoderici de Sigebert (continue les recherches sur les imitations 
d'auteurs classiques par ces chroniqueurs du moyen âge). — Suison. 
Sur la critique de Widukind. — Saubrland. La correspondance de l'ar- 
chevêque de Trêves Hillin et la chronique de Dietrich de Nieheim. 

39. — Historlsches Jahrbuch. Bd. VII, Heft 1. — J.-G. Mater. 
L'évêque de Vienne Frédéric Nausea au concile de Trente (expose, 
d'après des documents inédits, comment le futur évêque de Vienne alla 
à Trente comme mandataire de Gharles-Quint, et le rôle qu'il y joua). 

— K. VON Hgefler. Les fêtes du centenaire de l'Université de Heidelberg 
à la lumière de l'histoire (critique le discours prononcé à cette occasion, 
le 4 août 1886, par M. Kuno Fischer; y relève des erreurs, des concep- 
tions inexactes sur l'influence exercée par l'Université). — Graubrt. 
Waitz. — BoRCH. Sur le titre impérial d'Otton I«' (en 866, l'empereur 
porte dans plusieurs diplômes le titre insolite d'imperator Augustus 
Romanorum et Francorum ; il nous montre que les Ottons avaient bien 
la prétention de continuer l'empire carolingien). — Finke. Sur l'histoire 
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du concile do Constance (quelques notes sur un ms. contenant les notes 
de V. d. Hardt sur ce concile). = Comptes-rendus : Dittrich. Gasparo 
Gontarini, 1483-1542 (livre qui doit être considéré comme définitif, au 
moins quant aux idées fondamentales). — Winkelmann. Urkunden und 
Briefe zur Geschichte des Kaiserreichs und des Kœnigreichs Sizilien, 
1198-1400. Bd. Il (collection précieuse de textes. Corrections et 
remarques critiques). 

40. — ZeitsohHft fOr Assyriologie. Bd. I, Heft 4. — H. Winck- 
LBR. Une inscr. de Neboucadnezar du musée de Berlin (sur la construc- 
tion d'un mur à Tenceinte extérieure orientale de Babylone. Texte, 
transcription et commentaire). —£. Mûller. Sur les annales d'Assour- 
nasirpal (la langue de ces annales offre d'étroits rapports avec le reste 
de la littérature assyrienne; elle montre des traces nombreuses des 
ouvrages anciens de la langue, et concorde avec les inscriptions de 
Tiglatpilesar; elle ne s'est éloignée que peu à peu des idiomes employés 
dans les inscriptions des rois suivants). — Sayge. L'inscription hittite 
de Tarkondémos (contre Tarticle d'Amiaud). — Jensek. Remarques sur 
quelques mots sumériens et assyriens qui désignent des rapports de 
parenté. — SMrra. Deux textes assyriens inédits. — Oppert. Quelques 
explications complémentaires aux formules juridiques (addition à la 
Rev, d'Assyriologie, I, 142, et à la Zeitsehr. f, Assyriologie, I, 305. Publie 
des inscriptions nouvelles avec un commentaire). •— Id. Mul Kaksidi, 
l'étoile de direction, et non Autarès (contre l'article de Jensen dans le 
fasc. précédent de la Zeitsch. Traduit l'inscription en ces termes : « Dans 
les mers des froids, des glaces et des ouragans, dans les mers où l'étoile 
de la direction est haute, ils péchaient ce qui a l'air du cuivre »). — 
Réplique de Jensen. — Oppert. Sur un petit monument de La Haye 
(complète comme suit l'inscription : • Gudea, gouverneur de Sirtella... 
Gen-dun-pa-e (Amat-Nabû), son épouse »). — Bezold. Sur une petite 
collection d'inscriptions cunéiformes qui se trouve dans le musée d'his- 
toire naturelle à Vienne (il y en a 12, dont 7 intéressent les historiens; 
ane importe en particulier aux sumérologes. Publie les plus importantes). 

— Mahler. La chronologie des Babyloniens (l'identité de la manière 
de compter le temps chez les Babyloniens et chez les Égyptiens est 
insoutenable. Les Babyloniens avaient, comme les autres peuples sémi- 
tiques, une année lunaire, et ont divisé le temps en mois lunaires). =: 
Bd. II, 1887. Heft 1. Reber. L'art de l'antique Chaldée; 3« partie : la 
Plastique. — Strassm aibr. Deux traités babyloniens du temps de Nabo- 
nit. — Hoffmann. Mélanges ({<» anneaux d'or employés comme moyens 
pour compte en Egypte et dans l'Asie antérieure ; 2* le nom de la mon- 
naie 8apctx6c vient, non pas du mot Darius, mais de la racine Dar, qui 
signifie porte haute. Elle signifiait la cour persane et la monnaie impé- 
riale, par opposition avec le titre des monnaies frappées hors de Perse). 

— Lehmann. Deux décrets d'Assourbanabal (texte, traduction et com- 
mentaire). — Wingkleb. Un texte de Nabopolassar (texte, traduction 
et commentaire). 
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41. — Mltthellungen (Bullettino) des k. dentsohen areheolo- 
lichen Instituts. Rœmùche Abtheilung. Bd. I, Heft2. i886. — Gath. 
Les Horrea Galbae (leur organisation ; ces greniers n'ont pas été insti- 
tués par Galba, mais sous la République ; ils étaient situés sur un ter- 
rain qui appartenait à la Gens Sulpicia et qui lui servait de cimetière ; 
aussi les appela-t-on d'abord « horrea sulpicia. » Recherches sur les 
trois cohortes horreariorum Galbanorum ; c'étaient sans doute les trois 
subdivisions des Horrea). — Kcepp. Sculptures archaïques à Rome. — 
Helbio. Fouilles à CSorneto. — Babbini. Fouilles dans un cimetière à 
Grosseto. — Nigholo. De l'emplacement de la « Regia » à Rome (sur 
la Via sacra, près du temple de Divus Julius; les Fasti capitolini étaient 
placés dans un endroit déterminé de Tédifice). — Jordan. Les construc- 
tions antiques situées entre le temple de Faustine et Tatrium de Vesta. 

— Bendorf. Ck)nsidérations sur le musée du prince Torlonia à Rome. 

— Henzen. Une inscription inédite de Gasteilo Borghese. » Heft 3. 
Helbig. Fouilles à Vetulonia (importantes; publie une inscr. étrusque). 

— Mau. Fouilles à Pompéi en 1884 et i885. — Klitsghb de la Grange. 
Découvertes faites à Tolfa et à AUumiere. — Stettiner. Monnaies 
romaines primitives (!<> as avec la tète de Janus et inscr.; 2* fragment 
à'cies ngnatum avec une empreinte semblable à une arête de poisson). 
= Heft 4. Borsari. Fouilles d'Ostie (publie 6 inscr. assez étendues). — 
Helbig. Voyage en Étrurie et en Ombrie (publie plusieurs inscriptions 
étrusques d'Orvieto, de Ghiusi, de Pérou se et de Todi). — Sordini. 
Découverte d'un mur polygonal à Spolète. — Th. Mommsen. Miscellanea 
epigraphica (i^ complète et interprète Pinscr. sur A. Didius Gallus, 
publiée dans ÏEphemeris epigraphica, IV, n^ 80; 2» publie une inscrip- 
tion récemment découverte, qui contient une énumération de popula- 
tions italiennes). = Àthenische Àbtheilung. Bd. XI, Heft 2. Dûhmlib. 
Inscriptions d'Amorgos et de Mélos (texte et commentaire de 18 inscr. 
d'Amorgos et de 6 de Délos; plusieurs sont assez longues). — Lollino. 
Inscriptions thessaliennes ; suite {n9* 51-100). — Fabricius. Antiquités 
Cretoises ; suite (trouvées sur l'emplacement de Tancien Knossos et de 
Lyttos ; les objets qu'on y a trouvés ressemblent beaucoup à ceux que 
Schliemann a découverts à Mycènee). — Lgcwy. Un bas-relief funéraire 
de Gorinthe (représente un guerrier dans un mouvement emporté. Ins- 
cription : *AXxCaç ^tùxviç). — Dgerpfeld. Les fouilles de l'Acropole 
(expose les résultats les plus récents que les dernières fouilles ont don- 
nés relativement à l'histoire des constructions élevées sur l'acropole, 
en particulier à l'époque des guerres persiques). — DûmiLER. Gemmes 
archaïques de Mélos (décrit et reproduit 20 de ces petits monuments 
avec des dissertations sur la civilisation et l'art à Mycènes; contre 
Milchhœfer, croit qu'ils viennent non de la Grèce, mais de l'Asie anté- 
rieure). — Novosadsky. Deux inscriptions Cretoises (texte et commen- 
taire). — Studnigzka. La tète archaïque d'Athéna au musée de l'Acro- 
pole (il faut la rapprocher des fragments d'une statue colossale trouvés 
sur l'Acropole en 1882; elle provenait sans doute du principal temple 
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de PAcropole constrait par Pisistrate). — Latisghbw. L'inscription 
d'OdessoB publiée dans les MittkeiL, X, 317 (Odessos fut abandonnée 
par ses habitants lors d'une invasion des Gètes ; ils y revinrent en 50 
environ avant J.-C). — Loewy. Inscriptions de Mughla et de Tralles. 
— Fouilles exécutées en mars et en avril 1886. 

48. — Jahrbncli des k. deutschen aroheBologischen Instituts. 

Bd. I, Heft 2. — Hblbio. Les portraits de Platon (un portrait du musée 
de Berlin porte le nom de Platon ; on peut, avec cette image, recons- 
tituer toute une série d'autres portraits qui se trouvent dans d'autres 
collections). 

43. — Hermès. Bd. XXII, Heft. 1, 1887. — Wilgken. L'inscription 
qui se trouve sur l'obélisque de Pbilae (Letronne, Rec. des inscr. grecq. 
et lat de VÉgypte, I, 333, et Additions, p. 469 ; C. L G,, n" 4896. Essaie 
de démontrer que toutes les conclusions Urées par Letronne de ce texte 
sur la condition politique, sociale et religieuse de l'Egypte reposent sur 
une interprétation inexacte. Publie Tinscr. en hiéroglyphes et montre 
que le culte de l'Isis de Philae et d'Abaton était associé au culte des 
Ptolémées. Les deux inscriptions, hiéroglyphique et grecque, ont été 
écrites à des époques différentes; la !'• en 145-141 av. J.-C, à l'époque 
où Tobélisque fut érigé, la grecque entre 141 et 123, ou mieux entre 
126 et 117 av. J.-G.]. — 0. Richtbb. Le temple de Jupiter sur le mont 
Capitolin et le pied italique (cherche à établir dans quel rapport se 
trouve la mesure du temple de Jupiter capitolin, fournie par Denys IV, 
61, avec les dimensions du même édifice déterminées par Jordan et 
Schussmann. Montre qu'avant Tintroduction du pied grec de 0°>296, un 
pied de 0^278 fut employé en Italie, en particulier à Ardée, Gività Lavi- 
gna, Anagni, Ferrentino, et à Rome dans les constructions étudiées par 
Fauteur). — Wissowa. Les pénates romains (montre comment les écri- 
vains latins, qui nous parlent des pénates, se sont copiés l'un l'autre et 
comme de plus en plus ils donnent une idée fausse de ces divinités. 
Varron en a définitivement établi l'origine troyenne. Il a emprunté à 
Timée le récit des derniers jours de Troie et la combinaison de l'his- 
toire de Rome avec celle de Troie). — Dgbrpfeld. Le pied romain et 
italique (contre Th. Mommsen. Maintient qu'avant Tintroduction en 
Italie du pied grec on employait le pied italique de 0»277). — Stbmgel. 
Les antiquités sacrées de la Grèce (il est inexact que la fête de Tharge- 
lia à Athènes ait provoqué chaque année des sacrifices humains; 
offrandes de gibier et de poisson chez les Grecs). -- Th. Mommsen. La 
division romaine par tribus après la guerre des Marses (contre Beloch 
et Hubitschek. Il est inexact que les communes italiennes qui, pendant 
la guerre sociale, s'étaient séparées de Rome, aient été réduites à huit 
tribus ; il est plus probable que toutes les tribus ont eu leur part des 
citoyens italiens nouvellement admis). — WiLAMOwrrz-MGELLENDORF. La 
répartition des Métèques dans les dèmes athéniens (du caractère social 
et politique de ces dèmes). — Robert. Une nouvelle inscription de 
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Tacropole du temps de Glisthènes (Néarque, fabricant de vases, fait 
fabriquer par le fils du peintre athénien Eumaros, le sculpteur Anlenor, 
un ex-voto qu'il place dans l'enceinte extérieure du temple d'Athéna). 

— GoLUTZ. Sur le n* 466 du C» 7. G. — Wilgken. Les papyrus mem- 
phitiques des bibliothèques de Berlin et de Pétersbourg (réunis, ils 
forment un tout. Texte et commentaire. On y trouve une quittance que 
sept Icpeîc xa\ <rcoXioTa( donnent pour leur o^vraÇic, dans la 4* année 
d'Alexandre Sévère). -- Eaibel. Sur les inscriptions d'artistes grecs. — 
Neuhann. De numéro civitatum mundi (sur une note publiée par 
Mommsen dans Hermès, XXI, 493, d'après un ms. de Paris du ix« s.}. 

44. — Philologns. Bd. XLV, Heft 4, 1886. — Hall. Études sur 
TAnabase de Xénophon (1* correction au passage I, 2, 9, où l'on doit 
lire 'Ayfaç au lieu de So^sCvctoç; 2* sur le choix de Xénophon comme 
stratège ; 3* dans le nombre des troupes grecques de Gjnrus, comptées 
par Xénophon, I, 2, 9, il manque 400 hoplites ; c'étaient des bannis de 
Milet; 4* le général Spartiate dans Anabase, I, 4, 2, s'appelait Pytha- 
goras; il faut lire ainsi dans les Helléniques, III, 1,1).— Th. Stanol. 
Gritique des lettres de Pline le Jeune (de la valeur et des rapports réci- 
proques des mss., en particulier du cod. Riccardianus et des listes qui 
s'y trouvent de noms des personnes qui ont expédié ou reçu les lettres). 

— WiEDEMANN. Rapport sur les recherches récentes sur l'Orient; l'^art. 
(sur la géographie, la langue et les antiquités de l'Egypte de la fin du 
xviii* s. à nos jours). — Hartstein. A quelle époque fut composé l'ou- 
vrage de Polybe ? (Les deux premiers livres avaient déjà paru en 146 ; 
les liv. III- VI étaient déjà rédigés, mais Polybe les remania encore avant 
de les publier.) — Sghwedbr. Sur la chorégraphie de Pomponins Mêla, 
n, 7 ; ni (l'énumération inexacte des Sporades dans Mêla doit être 
corrigée par le passage de Pline, Hist. tiat., IV, 53, qui a puisé à la 
même source que Mêla). = Bd. XLVI, Heft 1 . J. Sghhidt. Le monu- 
ment d'Ancyre (expose les hypothèses de Woelfflin dans les mémoires 
de l'Académie de Munich, Philos, u. philol. Ghisse, 1886, 253, et de 
Wilamowitz dans Bermes, XXI, 623). — Mau. L'édilité romaine aux 
temps primitifs (résume les travaux récents de Soltau, Herzog, Ones- 
seit ; il est invraisemblable de vouloir, comme l'a fait celui-ci, trouver 
l'origine de l'édilité à Rome dans l'édilité des municipes de l'Italie pri- 
mitive). — Landwehr. Des études sur l'histoire grecque dans les années 
1882-1886. — J. ScHMmT. Gupula (ce mot servait à désigner en Afrique 
les pierres tombales en usage dans ce pays et en Sardaigne, qui avaient 
la forme d'un bahut avec un caisson fortement cintré). — Unqsr. 
Polybe cité par Ëusèbe, Praep. evang,, X, 10, 3 (repose sur une erreur 
d'Eusèbe ou de Julius Africanus, que suit Eusèbe). — Wibdbmanm. Le 
périple du Pseudo-Skylax (Skylax a suivi Hécatée dans les parties 
relatives à l'Egypte ; Hérodote l'avait déjà utilisé). — Holzapfel. De la 
place qu'occupe le i" mars dans l'année solaire des Romains (le jour 
normal du solstice d'hiver est le 23 déc, et le commencement de mars 
tombe le 24 février). 
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45. — Nene Jahrbftoher fOr Philologie nnd PsBdagogik. 

Bd. GXXXm, Heft 11. — Bbloch. Le 3« livre des Histoires de Timée 
(contre Kothe ; on ne prouve pas que Timée ait fait précéder ses his- 
toires d'une introduction géographique développée en plusieurs livres). 
=: Bd. GXXXrV, Heft i . Brbusing. La marine dans Homère; suite (sur 
les difficultés de s'orienter en pleine mer aux temps homériques). — 
G. Gilbert. Arrêté pris par la phratrie AT){MTtcdv(8at (explique Tinscr. du 
C. I, AU,, II, 2, n* 841 b; combat l'interprétation donnée par Szanto). — 
BasoLT. Chronologie et histoire des guerres médiques (d'après de récents 
calculs astronomiques. Le combat de Salamine eut lieu le 27 ou le 
28 sept.; le départ de l'armée des Thermopyles au commencement de 
sept.; le siège de Tacropole du 10 au 25 ou au 26 ; la retraite des Pélo- 
ponésiens, sous Gléombrote, le 2 oct. 480). — O. Kellbr. Le fil d'Ariane 
(le labyrinthe a probablement été une mine; les prisonniers et les 
esclaves qui devaient y travailler étaient en général des gens perdus. 
La légende du Minotaure se rapporte an culte phénicien de Moloch en 
Crète, oii les Athéniens durent envoyer des sacrifices humains. Le fil 
d'Ariane repose peut-être sur un fait historique et rappelle la corde avec 
laquelle les ouvriers s'orientaient dans les mines). — G.-F. Dnqer. 
Denys Périégète (la O'ixouijiw) mpi-firn^iç de cet écrivain a été écrite vers 
l'an 90 apr. J.-G. Le Hadrien qui est mentionné dans un acrostiche de 
l'ouvrage n'est pas l'empereur, mais un Romain qui exerça une fonction 
publique à Imbros avant Auguste). 

46. — Rheinisches Muséum fUr Philologie. Bd. XLI, Heft 4, 
1886. — NissEN. L'importance littéraire du monument d'Ancyre (c'est 
une inscription funéraire qu* Auguste a fait rédiger sur le modèle des 
inscriptions funéraires employées chez les Romains. Suétone l'a mise 
à profit dans sa Vie d'Auguste. La disposition que Suétone lui a 
empruntée pour sa biographie a servi de modèle aux biographies des 
autres empereurs). — Usener. Sermon de Noël de Sophronius (de 
Tan 634; on n'en connaissait jusqu'ici que la traduction latine). — Eltbe. 
Les Tesserae des gladiateurs (à propos du mémoire publié par Momm- 
sen dans Hermès, XXI, 266. Ce n'étaient pas des documents officiels, 
mais de simples extraits pour ceux qui possédaient le diplôme de gla- 
diateur. Le mot spectavU gravé sur les tessères est identique à spectatus 
est), — Ed. Meyee. La constitution de Lycurgue (la tradition, fixée dans 
ses traits principaux au iv« s. av. J.-C, remonte à Ëphore. Le roi Spar- 
tiate Pausanias n*a pas écrit contre Lycurgue ; au contraire, dans son 
traité sur Lycuigue, écrit pendant son exil, il en appelle à ce grand 
législateur à qui Sparte devait sa grandeur. C'est à Pausanias qu'il 
faut attribuer la légende d'après laquelle la constitution spartiate fut 
provoquée par l'oracle de Delphes. Les récits des historiens postérieurs 
sur l'origine et Timportance politique des éphores, qui sont en contra- 
diction avec ceux d'âérodote et de Xénophon, remontent également à 
Pausanias, qui considérait l'institution des éphores comme hostile à la 
royauté. La division du sol chez les Spartiates repose également sur 
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une légende dont Torigine remonte encore probablement aux mêmes 
personnages). — Schumacher. AïOèç Adtprioc (dans plusieurs décrets du 
peuple rbodien, on trouve cette décision que la stèle sur laquelle le 
décret devait être gravé serait d'une pierre dite Xàprtoc; cette pierre était 
extraite de carrières situées entre Lartos et Lindos). — Riese. Sources 
romaines de Tbistoire germanique (l** à Uépoque où fut composée la 
Germanie de Tacite, il n'y avait pas de frontière fortifiée contre les Her- 
mondures ; il y en avait au contraire contre les Gattes; cf. Tac, Germ., 
41, 29, 31; 2* du passage de Suétone DomiL, 6, on ne peut conclure 
qu'en 88 apr. J.-G. il y eût déjà un pont fixe sur le Rhin, près de 
Mayence; 3* des témoignages relatifs à la situation du Limes créé contre 
les Gattes par Domitien). 

47. — Archivalisolie Zeitaehrift. 6d. Il, i886. — Schneider. 
Ghartes souabes du xiii« s., d'intérêt privé (sur les témoins, les sceaux, 
les notaires, les scribes, les falsifications, etc.). — Sch^ffler. Ghartes et 
actes des archives épiscopales de Wurzbourg au xvi« s. (publie une très 
importante liste des registres de ces archives; elle a été rédigée en 1570). 

— Sghiemann. Les registres d'archives de la ville de Heval. — Sauer. 
Les archives de l'électorat de Mayence ; ce qu'elles sont devenues et où 
elles sont. — Pigk. Les archives municipales d'Âix-la-Ghapelle (leur 
classement; leurs documents les plus remarquables). — Von Sghgbnherr. 
Les archives du gouvernement d'Innsbruck (leur histoire, leur impor- 
tance et leur oiganisation actuelle). — Primbs. La collection d'empreintes 
de sceaux aux archives royales de Munich ; suite (sceaux de nobles). — 
F. Wagner. Études sur une théorie d'écriture chiffrée (les travaux rela- 
tifs à la cryptographie ; les œuvres de Tritheim, 1462-1516, sur la sté- 
ganographie et la polygraphie ; remaniements de ces œuvres jusqu'au 
xviii* s.). — BuRKARDT. Organisation des nouvelles archives de Weimar. 

— RiEDBR. Les archives du district de Neubourg sur le Danube (1® his- 
toire des archives de l'électorat palatin à Neubourg, 1785-1803; des 
igrchives des évêchés et abbayes sécularisés, des villes impériales et des 
princes séculiers médiatisés qui ont été recueillies dbpuis 1803). — 
ScofiFER. La collection des mss. aux archives de l'État à Munich (elle 
a été dispersée en 1844 par la répartition de ces mss. entre les diverses 
sections des archives ou par leur translation à la bibliothèque de la 
cour. Liste des mss. les plus importants qui ont été donnés à celle-ci). 

— WiTTMANN. Archives de l'Allemagne du Sud (l® archives des comtes 
de Seinsheim au château de Sûnching; 2* archives de la ci-devant ville 
impériale de Rothenburg, sur la Tauber. Leur description et leur impor- 
tance). — Zeiss. Gomment sont répartis les actes relatifs à la guerre de 
Trente ans dans les archives royales de Munich. — Von Loeher. His- 
toire et signification des bijoux qui ornaient le baume dans les tournois 
ou dans les combats (il était d'usage d'en porter dans les tournois; mais, 
dans les combats, les princes seuls en portaient). — Le livre des orfèvres 
de Ratisbonne en 1431. — Archives de la noblesse russe. — Archives 
allemandes de Transylvanie. — Gomptes-rendus : Kehrhach, Monu- 
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menta Gennaniae paedagogica. Bd. I (important). — Van Wtech, Siegel 
Ton Urkonden aus dem grossherzoglich-badischen Landesarchiv sa 
Karisrahe, 2« série (travail fait avec soin). — OKsUrley. Wegweiner 
durch die Literatur der Urkundensammlungen (rendra de grands ser- 
vices aux historiens). — Philippi. Zur Geschichte der Reichskanzlei 
unter den letzten Staufem (nombreuses objections à formuler contre ce 
travail). — Carini. Gli archivi e le biblioteche di Spagna (important). 

48. — Arohiv fOr léitaratnr-und Kirohengesohichta des Mit- 
talalters. Bd. III, Heft 1-2. — ëhrlb. Les préliminaires du concile de 
Vienne; fin (publie un recueil d'actes relatifs à l'histoire des Spirituels, 
par Raimond de Fronsac, procureur de Tordre des Franciscains ; une 
réponse d*Uhertino de Gasale sur quatre points incriminés, 1310 ; les 
griefs articulés par le môme Ubertino contre la communauté et la 
réplique de Raimond de Fronsac). — Deniflb. Les statuts de Tuniver- 
site de droit de Bologne, de 1317 à 1347, et leurs rapports avec ceux de 
Padoue, de Pérouse et de Florence (publie les c Statuta universitatis 
scholarium juristarum Bononie » et, en appendice, un traité c de ori- 
gine et progressu juris scolastici Paduani »). — lo. Savigny et son 
défenseur G. Kaufmann. — ëhrlb. Angelo de Glarino, Fauteur probable 
de VHistoria tritmlationum ordinù Mirwrum (réplique à des observations 
présentées par M. Tocco ; croit plus fermement que jamais à la pater- 
nité d* Angelo). 

49. -^ Zeitschrllt fOr allgemelne Oesohlolita. Bd. II, 1885, 
Heft 2-12. — Jbbp. L'empereur Dioclétien et sa place dans Thistoire 
(justifie l'empereur du reproche de cruauté; ses rapports avec les chré- 
tiens). — Wbltbigh. Le duc Charles de Wurtemberg et ses créations 
pédagogiques ; fin (sur l'académie militaire fondée par le duc dans la 
seconde moitié du xvni* s. et sur ses résultats). -* Pbchtl. La mort du 
cardinal Mazarin. — Hartfelder. Heidelberg et ses rapports avec 
l'humanisme (Peter Luder, Mathias de Kemnath, Karoch de Licbten- 
berg, R. Agricola, Konrad Geltis, J. Reuchlin, J. Wimpfelin, etc.). -^ 
Bbhbdi--Scbwarzbach. L'activité maritime et coloniale de Frédéric- 
Guillaume, grand électeur de Brandebourg (fondation de colonies 
brandebourgeoises dans l'Afrique occidentale depuis 1675). -^ G. Wm- 
tbk. Histoire de la tradition historique relative à Frédéric le Grand (des 
chansons populaires contemporaines sur Frédéric U; quel portrait les 
contemporains se faisaient du roi ; leurs erreurs et leurs injustices). — 
GopcEvic. Flibustiers et boucaniers (leurs pirateries depuis 1630, d'après 
les notes du Hollandais Bsquemeling). — Ulmah. Marguerite d'Autriche, 
fille de Ifaximilien I" (sa biographie; sa régence aux Pays-Bas, de 
1507 à 1530 ; sa mort fut une grosse perle pour la cause autrichienne et 
pour le pays môme). -^ PrLuoK-HAmrroBo. Romains et Germains au 
iii« et an iv« siècle. — Stjujh. Le roi Guillaume de Wurtemberg (bio- 
graphie détaillée; expoee avec soin les nionvement« politiques en Aile- 
magne de 1820 à 1849). — Th. LnrraEa. Dietrich de Niem (sa biognu 
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phie ; son activité diplomatique pendant le grand schisme à la fin du 
xiv« 8.; ses écrits). — Greooroyius. Le cartulaire d'Oryieto (publié depuis 
peu ; des faits les plus importants relatifs à l'histoire et à la civilisation 
qui s'y trouvent). — A. von Weilen. Le comte de Gleichen (expose 
Torigine et les transformations postérieures de la légende d'après laquelle 
un comte de Gleichen vécut, au temps dos croisades, dans un état de 
bigamie autorisé par le pape). — Henckel. Le général Souvorov (esquisse 
biographique d'après le récent ouvrage de Petrouschevsky). -> Gla.ss. 
Un procès contre la reine Caroline, femme de Georges IV d'Angleterre 
(le jugement prononcé en 1820, au sujet du testament de son frère le 
duc Frédéric-Guillaume de Brunswick, justifia la reine de l'accusation 
d'avoir fait fabriquer le testament). — Huber. La légende de Guillaume 
Tell. — J.-A. Schneider. Eberhard im Bart, premier duc de Wurtem- 
berg (biographie détaillée). — ELebler. Une assemblée des Certes cas- 
tillanes au xvi« s. (à Santiago-Coruna, 1520). — Horawitz. Les bourgeois 
de Vienne en armes (de la part qu'ils prirent aux combats entre l'empe- 
reur Frédéric III et son frère Albert VI, 1462-271). — Guolia. La littéra- 
ture française au xvm<> s. (tendances conservatrices de cette littérature 
avant la Révolution; le journal de Trévoux; les écrits de Palissot, 
Fréron, Saint - Martin , Rivarol, etc.). — H. Un tumulte à Naples 
en 1728 (d'après les pièces publiées dans VArchivio star, per le prov. 
napolet., IX, 670). — Distel. TTn lavement de pieds fait par l'empereur 
Ferdinand El à la diète de Ratisbonne, en 1653 (d'après un récit con- 
temporain). — Ch. Meyer. Les libertés municipales en Allemagne et 
leur développement. — ZwiBDnrECK-SûDENHORST. Le siège de Mantoue 
en 1630. — M. Ritter. Les princes allemands au milieu du xvi* s. -^ 
Jentsgh. Histoire ancienne de l'Église en Allemagne (des rapports entre 
l'empire et la papauté de l'époque carolingienne jusqu'à Henri IV). — 
Hartfelder. La vie des étudiants à Heidelberg dans le vieux temps 
(d'après le • Manuale Scholarium »). — Wintbb. Wiclif et son tempe 
(d'après la biographie de Wiclif par Buddensieg). — Sghulthbiss. Les 
Germains dans leurs rapports avec l'empire romain (l'empire carolin- 
gien fut la dernière tentative faite par le germanisme pour maintenir 
les traditions romaines et répandre le christianisme). — B. Gebhardt. 
Histoire de la guerre des Paysans en Allemagne au commencement du 
xvi<^ s. (ses phases principales distinguées d'après les événements poli- 
tiques contemporains qui s'accomplirent dans l'Allemagne ou au dehors). 

— Th. ScHOTT. M°*« de Maintenon et la révocation de l'Édit de Nantes. 

— Blos. Sources de l'histoire de la guerre des Paysans (recherche à 
quoi tend la correspondance du chœur des paysans insurgés en 1525). 

— H. VON ZwiBDiNEGK. Dcs pubUcatious récentes sur l'histoire de la 
guerre de Trente ans. — E. Schneider. Ulrich, duc de Wurtemberg, 
1487-1515 (sa biographie. Ulrich n'a rien du grand prince; son but 
unique était de gouverner en prince absolu ; sa conversion au protes- 
tantisme eut des causes purement politiques). — Pechtl. La Bastille 
(son histoire depuis le xvi* s., surtout d'après les Archives publiées par 
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Fr. Ravaisson). — Zwibuukck-Sûdenhorst. Lettres d'un diplomate 
allemand (d'après le livre du comte Yitzthum d'EckstSBdt : Berlin und 
Wien, i945-i852). — Eoblhaaf. Sur Thistoire de Charles-Quint (fait 
reloge du livre de Baumgarten). 

50. — Preusslsche Akademie der 'Wissenschaiten. Sitxungs- 
beriehte, 1886. N«* 43 et 44. — Ginzel. De quelques éclipses de soleil 
historiques (cherche à déterminer les éclipses mentionnées par les his- 
toriens espagnols Rodericus de Tolède et Idace aux années 349, 402, 4i8, 
447, 458, 464, 655, 659, 666, 671, 718, 939. De quelques autres éclipses de 
la même période mentionnées en 334 par Firmicus Maternus, en 906 et 
970 par Michel Glycas, en 778 et en 779 dans le ms. de TËscurial R. II, 
18, fol. 65). — No* 46 et 47. Virchow. Grânes provenant du Maroc 
méridional (appartiennent sans doute à la population indigène des 
Masigh ou Amasirgh). — Schotthûllbr. Rapport sur les recherches 
relatives à l'histoire du procès des Templiers (parmi les pièces qu'on 
doit publier dans le courant de 1887, sont : 1* l'interrogatoire de Poi- 
tiers, du 28 juin au 2 juillet 1308 ; 2* le procès en Angleterre ; 3» à 
Gypre ; 4* à Brindisi ; 5» dans les ÉUts de TËglise ; 6« à Paris, 1309- 
1311. Résume les principaux faits des divers interrogatoires, qui 
montrent les falsifications les plus incroyables de Tétat réel des choses. 
On ne pourra se prononcer définitivement sur la culpabilité des Tem- 
pliers que lorsque Ton aura publié toutes les pièces du procès). « 1887. 
N* 4. MiLGHHOEFBR. LiO poiut do vue et la méthode à suivre dans les 
recherches sur les dèmes attiques (les sources de ces études sont : 1« les 
renseignements fournis par les auteurs anciens; 2* les catalogues des 
tribus dans les listes de prytanes, de diétètes et d'éphèbes; 3* les 
fouilles ; 4* les noms de lieu modernes, qui remontent souvent à i'anti* 
quité; 5« le recueil des inscriptions funéraires disséminées en Attique. 
L'auteur passe en revue les dèmes continentaux dont la position est 
connue avec certitude, avec Findication des localités où Ton a trouvé 
des inscriptions funéraires sur les habitants de ces dèmes. Appendice 
sur les tribus existant dans la Mesogaia et la Paralia, sur les dèmes de 
la tribu Aegeis et sur le dème Erchia). 

51. — K. Oesellschalt der Wissenschalten bu CkBttingen. 

Àbkandlungen. Ed. XXXIII, 1886. — Wûstenfbld. Tachr el dîn, le 
prince de Druses, et ses contemporains (très important pour l'histoire 
de l'empire turc de 1570 à 1630). — Weisz^bcker. Le comte Palatin, 
juge supérieur au roi (recherches très approfondies sur le développement 
des prétentions juridiques élevées par le Palatin du Rhin déjuger supé- 
rieurement au roi et de déposer ce dernier jusqu'au xv« s.). — Fbbmsdorf. 
Le droit statutaire des marchands allemands à Novgorod (explique les 
différentes sources de ce droit, qui appartiennent au xin« s.). 

52. — Zeitsehrift der deutschen morgenlasndischeii Oesells- 
chAft. Bd. XL, Heft 3. ^ Badmoartnbr. Sur le « Livre de Ghric » (cet 
ouvrage a été composé par Moïse de Ghorène. Analyse de l'ouvrage; ses 
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différentes éditions, ses mss.^ses sources, parmi lesquelles sont EosèlK» 
et Julius AMcanus). — Stenzler. Sur le « vœu de l'épée > chez les 
Hindous, dans Kalidasa (tient pour exacte Tinterprétation donnée par 
Dinakara, le commentateur de Kalidasa : quand un homme et une 
femme couchés dans le même lit mettent une épée entre eux et restent 
chastes, c'est là le « vœu de l'épée b). — Bûhler. Remarques au sujet 
du mémoire de Bœthling sur l'Apastamba (dans la Zeitschr., XXXIX, 
517). -* KuHNERT. Midas dans l'art et dans Ut légende (Midas était une 
divinité très voisine de Silène, qui a été confondue avec plusieurs rois 
phrygiens du même nom. Des représentations figurées que l'antiquité 
nous a transmises de ce roi). — Guidi. L'histoire ecclésiastique de 
Gatholikos Sabhrisô I (il est invraisemblable que cet écrivain syrien 
ait, comme Ta conjecturé Assemani, composé une histoire de l'église). 



68. -— The AthensBum. 1887, 19 février. -* Abbey, The english 
church and its bishops, 1700-1800 (intéressant). = 26 février. Laurie. 
Lectures on the rise and early constitution of Universities, 200-1350 
(fait avec une extrême négligence ; les théories principales de Tauteur 
sont erronées). — HilL George Ganning (bon). « 19 mars. Freeman. 
Exeter (bon, sauf pour la partie ancienne, qui est un jeu d'imagination, 
puisque l'auteur déclare lui-même qu'avant le tx« s., nous ne savons 
rien de cette ville). — Hunt, Bristol (consciencieux, mais monotone).— 
Long. Memoirs of Robert E. Lee (très intéressante biographie). » 2 avril. 
Elphinstone, The rise of the british power in the east (histoire de la 
rivalité des Anglais et des Français dans l'Inde ; l'auteur est exact et 
impartial. H parle avec une égale équité de Clive et de Dupleix. On 
regrette qu'il ait laissé ce remarquable travail inachevé). = 9 avril. 
Moberly. The early Tudors (collection de faits mal digérés et puisés dans 
des livres de seconde main. Beaucoup d'erreurs de fait). -^ RusselL The 
earf of Peterborough and Monmouth (bonne biographie de ce général 
anglais, qui se signala surtout en Espagne pendant la guerre de succes- 
sion jusqu'en 1706). 

54. — The Academy. 1887, 19 févr. — Doyle. The English in Ame- 
rica ; the puritan colonies (la meilleure et la plus sensée des histoires 
des colonies septentrionales de l'Amérique du Nord que Ton possède). — 
Colenso. The ruin of Zululand (livre justement sévère à l'égard de la 
politique anglaise, qui, depuis 1879, a amené la ruine du pays desZou- 
lous). = 26 févr. /. Quicherat. Mélanges d'archéologie et d'histoire. 
Vol. II. (M. J. Henry Middleton, l'auteur du compte-rendu, reproche à 
Quicherat de n'avoir pas, en écrivant des articles sur l'Album de Vil- 
lars de Honnecourt, connu l'édition qu'en a donnée le prof. Willis ; et 
il voit là un c exemple remarquable de l'ignorance où sont d'ordinaire 
les Français à l'égard des œuvres des archéologues anglais, i Le mal- 
heur est que le travail de Quicherat est antérieur à l'édition de Willis, 
et que celui-ci a clairement reconnu ce qu'il devait au savant français. 
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M. M. n'aurait-il môme pas lu L'édition du prof. Willis?) = 5 mars. 
Muirhead. Historicai introduction to the private law of Rome (comble 
d'one façon honorable une lacune de la littérature anglaise). — Elphins- 
Urne. The rise of british power in the East (inférieur à la History of 
India du même auteur). = 12 mars. Duke of ArgylL Scotland as it was 
and as it is (long sermon en 2 vol. sur la question agraire en Ecosse). 
— Procter et Wordsunrth. Breviarium ad usum insignis eccle8ia,e 
sacrum (fin de cette belle publication avec le fasc. 3). — Mac Carthy. 
On the Stowe Missal (excellente description de ce ms.). = 19 mars. 
Baird. The Huguenots and Henry of Navarre (étude solidement basée 
sur les témoignages contemporains, écrite dans un sens protestant très 
accentué, mais sans partialité de mauvaise foi). ^ 26 mars. Fyffe, A 
history of modem Europe. Vol. II, 1814-1848 (excellent; radical en 
politique, M. Fyffe est impartial en histoire; il ne lui en coûte pas de 
louer les Tories ; la défense qu'il entreprend de lord C!astlereagh est à 
cet égard très significative). = 2 avril. 0' Conor, History of the Irish 
people. Vol. II, 1829-1881 (résumé bien fait des événements politiques 
connus de tout le monde). = 9 avril. Lloyd, Vauban, Montalembert, 
Garnot; engineer stndies (bonne étude, quoique encombrée de termes 
techniques). 

65. — R. historical Society. Séances. 1887, 17 mars. ^ Le colonel 
Malleson lit un mémoire sur Vercingétorix ; il estime avec Mommsen 
qu*on ne saurait le comparer à Hannibal ; la défense d'Alésia et la capi- 
tulation finale ont été Tceuvre d'un paladin plutôt que d'un héros. 

66. — lValford*s Antlqnarian Maipasliie. 1886, déc. — Grbens- 
TBBBT. L' « Ordinaire » tiré du c Booke of Armes » de T. Jenyns, 
14* partie. — Porter. Chevaliers de la Jarretière dégradés, 2« partie. — 
Villa romaine à Wellow, Somerset. ^ 1887, janv. Le Domesday book. 
= Avril. Les Romains en Gumbria. 

57. — The Antiqoary. 1887, janvier. — Allan. Un épisode de la 
▼le de jeunesse de la reine Elisabeth. — Morgan. Épisodes de Thistoire 
des Morgan de Llantamam abbey. — Browne. Archie Armstrong et 
Tarchevéque Laud. — Sparvel-Bayly. Le château d'Otford. = Février. 
Spabvel-Bayly. Le château d^Horton Kirby. — Londres en 1618. = 
Mars. Round. Le premier maire de Londres. — Sparvbl-Bayly. Le 
château d'Eynsford. — Steer. Notes sur la famille Sture en Angleterre. 
= Avril. Waylbn. Les Gromwell d'Amérique. — Hibbert. Extrava- 
gances dans le costume au temps de la reine Elisabeth. — Brown. Le 
lieu de naissance de Bède. 

68. — The Scottlsh Review. 1886, oct. — Bikélas. L'empire 
byzantin. = 1887, janv. Bikélas. Byzantinisme et hellénisme. — 
L'Egypte à la veille de l'invasion anglaise. = Avril. Rév. A. Lôwy. Le 
caractère apocryphe de la stèle moabite. — Bourinot. Le Canada fran- 
çais. — BiKÂLAS. Les sujets de l'empire byzantin. — Découvertes 
archéologiques récentes en Eubée. 
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69. — The Natioii. 1887, 10 févr. — Gilman. The story of the Sara- 
cens (résumé satisfaisant, malgré les fautes nombreuses qu'on y peut 
relever). — Walker, flistory of the second army Ck)rps, army of Poto- 
mac (excellent ; la partie de l'ouvrage relative à la campagne de Grant 
en 1864 est surtout remarquable). = 24 févr. Stephens. A history of the 
french révolution (ouvrage très consciencieux, solide, lourd môme, d'ail- 
leurs sensé et équitable, enfin réellement instructif. Défauts et qualités, 
il forme avec la Révolution de Garlyle le contraste le plus complet). ^ 
3 mars. Oliver. Madagascar (excellente compilation), s 10 mars. Stade, 
Geschichte des Volkes Israël. Vol. I (résume avec beaucoup de critique 
les résultats les plus sûrs de Térudition). » 17 mars. Schrcsder. The 
Fall of Maximilian's empire (récits intéressants). » 24 mars. Chaffin, 
History of the town of Ëaston, Massachusetts (excellent). 



60. — R. Accademia dei Lincei. Rendiconti. Vol. HI, fiisc. 4. 
Févr. 1887. — Narduggi. Cîorrespondance diplomatique de la cour de 
Rome au sujet de la mort d'Henri IV, roi de France (publie six lettres 
adressées aux nonces à Paris, en Espagne, à Praga et en Flandre, au 
sujet de cette mort ; elles sont tirées des mss. de la bibliothèque Ânge- 
lica). — FioRELLi. Henzen (notice nécrologique, suivie du catalogue de 
ses ouvrages et articles; ce catalogue ne comprend pas moins de 
380 numéros). 

61. — Archivio storico italiano. 1887. Disp. 2. — Mazzatirti. 

Lettres politiques de Vincenzo Armanni, 1642-1644 ; suite (ces lettres, 
écrites de CSologne, s'occupent toujours essentiellement des événements 
de France et d'Angleterre). — Mangini. Nouveaux documents et notices 
sur la vie et les écrits de Léon Battista Albert! (publie une bulle d'Eu- 
gène IV de 1432 et deux lettres du temps, en latin, intéressantes pour 
l'histoire de l'humanisme). — Pasolini. Les historiens des croisades 
(étude sans importance). — Sforza. Épisodes de l'histoire de Rome aa 
xviii« s.; fragments inédits des dépêches expédiées par les agents de 
Lucques auprès de la cour pontificale ; suite. — Les études historiques 
dans la terre d'Otrante ; suite. » Bibliographie : Memoria di Mariano 
d'Âyala e del suo tempo, 1808-1877 (renseignements utiles sur un patriote 
italien). — Dina. Ludovico il Moro, prima delU sua venuta al govemo 
(détails intéressants sur les premières années et l'éducation de Ludovic 
le More ; mais l'auteur n'utilise pas les documents avec une précision 
assez scientifique). — Claretta. Clémente V papa ed Enrico VII, impe- 
ratore di Germania, al Clastello di Rivoli, seconde un documente dell* 
anno 1310 (il est fort douteux que cet acte soit de 1310 ; il parait bien 
plutôt du XV* s.). — Cian, Un décennie délia vita di Pietro Bembo, 
1521-1531 (excellent). » A part : les papiers Strozzi ; suite. 

62. — Archivio storioo siciliano. Nouv. série, anno XI. — > 
A. Flandina. Les articles de la paix conclue entre Francesco Ventimi- 
glia, au nom de son frère Antonio, prisonnier, et de son autre frère 
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Enrico d'une part, et d'autre part Martin, roi d'Aragon, son fils Martin, 
roi de Sicile, et la reine Marie, 12 oct. 1396 (texte de ce document 
rédigé partie en latin, partie en langue vulgaire, d'après l'original sur 
parchemin). — Mondbllo. Le P. Mariano Castro, latiniste du xvni» s. 

— Pblaez. La vie et l'histoire du corsaire Barberousse ; fin. — V. di 
Giovanni. Le Pizotus, la Ghazena, la Porte-Neuve, la Xurta du xiv* s. 
à Païenne (études de géographie historique). — Rogga. Règlements de 
la pèche à Alcamo, 1554. — Y. di Giovanni. Le vice-roi dom Garcie de 
Tolède et les nouvelles constructions du palais royal de Païenne au 
xvi« s. — L). Explication du plan des fortifications de Palerme existant 
en 1571. 

63. — Archivio storico par le provincie napoletane. Anno XI, 
fasc. 4. — N. Barone. La « Ratio thesaurariorum » de la chancellerie 
angevine ; fin. — Pbrgopo. Les bains de Pouzzoles, poème du xiv<> s. •— 
NuNziANTB. Le consistoire de Clément Yin en vue d'appeler René, duc 
de Lorraine, contre le royaume de Naples, mars 1486 (publie des lettres 
du cardinal Ascanio Sforza sur ce sujet. Si René ne vint pas, ce ne fut 
pas la faute du pape, dont l'invitation avait été claire ; René ne put 
s'en prendre qu'à lui-môme). — Marbsca. La défense maritime de la 
république napolitaine en 1799. — Parisio. Un parchemin grec de 
l'époque souabe (texte et traduction de cette pièce, datée de la 6* indio- 
tion de l'an 6741, soit en 1232 de notre ère). — G. db Blasiis. L'hospice 
des pauvres de J.-C. à Naples (textes des xvi« et xviii* siècles). 

M. — R. Deputazione di storia patria par le provincie di 
Romagna. Atti e Memorie. 3« série, t. IV, fasc. 4-6. Juillet-déc. 1886. 

— Dallari. Constantin de Caprara, bombardier du xv« s. — Balduzzi. 
Bagnacavallo et la dernière seigneurie des Este, 1440-1598 (publie des 
documents nombreux en entier ou par extraits). — Baqli. Nouvel essai 
sur les proverbes, les usages, les préjugés et la poésie populaire en 
Romagne. — Brizio. Inauguration du musée étrusque de Marzabotto. 

— Gaudenzi. L'œuvre de Gassiodore à Ravenne ; suite (le contenu et la 
forme des Epistolae variae). 

66. — Giomale ligiutlco. 1887, janvier-février. -^ Glarbtta. Les 
Génois à la cour de Rome dans les années troublées de leurs différends 
avec Louis XIY, 1678-85. — A. N. Tournoi fait à Gènes en 1562. 



66. — Bibliothèque universelle et Revue suisse. T. XXXII, 
oct. 1886. — Louis Léger. Les origines russes; étude historique (com- 
mencée par les Varègues, perfectionnée par Byzance, l'éducation de la 
Russie a été continuée par les Tartars. La présence des Tartars modiiia 
les relations morales du peuple russe et de ses princes; il considéra 
ceux-ci comme ses protecteurs ; de plus en plus, il nourrit pour eux 
des sentiments de dévouement et de reconnaissance que les générations 
antérieures n'avaient pas connus. Les princes moscovites surtout, des- 
cendants de Rurik, furent regardés comme les intermédiaires néces- 
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saires entre les autres nations et la Horde; leurs collègues devinrent 
peu à peu leurs tributaires, puis des vassaux. Ge jour-là, la Russie 
autocratique et militaire fut constituée. Ivan le Terrible n'eût pas été 
possible si Gengis-Khan n'avait pas existé). » i887, mars. — Bayous. 
La croisade de Gonstantinople ; 1*'' art. 

67. — BoUetUno storico dalla STismera itallana. 1886, n* 11. 

— L'architecte militaire Benedetto de Florence, mort à Bellinzona en 
1474; documents milanais sur sa vie; fin. — Notes sur Lugano et Bel- 
linzona de la seconde moitié du siècle dernier. — T. m Libbbnau. La 
bataille d'Arbedo, d'après l'histoire et la légende ; suite des documents. 
Suite au n* 12. — Rossetti. Mémoires sur Biasca ; suite. — Curiosités 
d'histoire italienne du xv' siècle tirées des archives de Milan ; suite. — 
Histoire ancienne du Brissago, exposée par Giov. Borrani; suite au 
n* 12 (comment Brissago se gouvernait). — Maogbtti. Mémoires his- 
toriques sur les pays dlntragna, Golino et Yerdasio; suite. « 1887. 
N* 1. La famille Orelli, de Jjocamo. — Libbenau. Privilèges accordés à 
des architectes et maîtres maçons de Lugano, dans les États de Savoie. 

— Salvioni. Les Lepontii (traduit ce que Detlefsen a écrit sur ce petit 
peuple des Alpes dans Y Hermès), — CSomment on apprit à Bellinzona et 
à Locamo la mort de Francesco Sforza. — Documents relatifs à la fon- 
dation du couvent des Angioli à Lugano. 



68. — Revue générale de droit et sciences politiqnes (direc« 
teur, M. N. Basilesco. Bucarest), l** année. N» 1. Juillet 1886. — R. db 
Kaufmamn. L'association douanière de l'Europe centrale. — J. Kaldi* 
DÉRO. Le conseil des empereurs à Rome et à Cionstantinople (résume 
l'ouvrage de M. Guq en y ajoutant un chapitre sur la chancellerie impé- 
riale et son organisation). =: N* 2, oct. Rud. Gnbist. Les réformes 
administratives accomplies en Prusse par la législation de 1872-76. — ' 
CEgonomo. Du code de Manou dans ses rapports avec les origines du 
droit moderne. — L. de Guny. Le droit français dans Tempire allemand. 



69. — Russische Revae. 1886. Jarhrg. XV,Heft4. — JûBOEKSomi. 
Les mémoires de Manstein et les sources qu'il a eues à sa disposition 
pour le siège de Dantzig, 1734, et la guerre contre les Turcs, 1736-39. 
— Le ministère de la guerre sous D.-Al. Miljutin, 1861-1881. 
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France. — M. db Boissibu, Tarchéologue lyonnais bien connu, est 
mort le il décembre dernier, à Tàge de soixante-dix-neuf ans. On lui 
doit an ouvrage important sur les Inscriptions antiques de Lyon (1846-54) 
et divers mémoires estimés sur Tarchéologie lyonnaise. 

— M. Auguste MouTiÉ, mort à Rambouillet le 14 décembre, à Tàge 
de soixante-quatorze ans, avait publié les Chartes du prieuré des Mouli' 
neaux 11846); le Cartulaire de N.-D. de la Roche (1862); le Cartulaire des 
Vatts-de-Cernay , la plus notable de ses publications (3 vol., 1857-58); 
une Histoire de Chevreuse {Mémoires de la Soc. hist. de Rambouillet); 
des Documents sur le duché de Rambouillety etc. C'était un érudit labo- 
rieux et consciencieux ; il comptait au nombre des savants qui furent 
encouragés et soutenus par feu M. le duc de Luynes. 

— M. Charles Dufour, décédé en février dernier, à l'âge de soixante- 
treize ans, avait publié V Introduction à V histoire générale de la province 
de Picardie, par dom Grenier (Soc. des Antiq. de Picardie, t. III des 
Documents), et plusieurs mémoires insérés dans les Mémoires de cette 
Société; entre autres, le pouillé des mss. composant la collection de 
dom Grenier sur la Picardie, à la Bibliothèque du roi (t. II), et un essai 
bibliographique sur la Picardie (t. X et XIV). 

— M. Roux-Fbrband, dit db Missol, décédé le 8 février, à T&ge de 
quatre-vingt-neuf ans, avait publié une Histoire du progrès de la civili- 
sation en Europe depuis l'ère chrétienne (6 volumes, 1833-41); un Tableau 
historique de l'Espagne en 1835, etc. 

— M. Olivier Raybt, professeur d'archéologie près la Bibliothèque 
nationale, est mort le 19 février dernier, à l'âge de trente-neuf ans, après 
une longue et cruelle maladie. Membre de rËcoled'Athène8enl868, ilfit 
en 1874, aux frais de MM. de Rothschild, des fouilles heureuses à Milet; 
il en avait commencé la relation dont 3 fasc. ont paru {Milet et le golfe 
Latmique) ; il avait commencé aussi une Histoire de la céramique grecque, 
qui sera terminée et publiée par M. dSolIignon. On lui doit une mono- 
graphie de Tile de Cos, publiée dans les Archives des Missions , et surtout 
le magnifique recueil intitulé Monuments de Vart antique. Archéologue 
exercé et homme de goût, il avait contribué pour une part considérable 
aux progrès que l'étude de l'art antique a faits dans notre pays depuis une 
quinzaine d'années. 

— M. Prosper Fauoèrb, qui vient de mourir à l'âge de soixante-dix- 
sept ans, s'était fait connaître du public lettré par son édition des Pen^ 
secs et lettres de Pascal (1844); plus récemment, il a publié, chez Hachette, 
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5 volumes très intéressants des Papiers inédits de Saint-Simon; cette 
dernière publication lui assure la reconnaissance des historiens qui ont 
pu regretter plus d'une fois, au temps jadis, que l'accès des Archives des 
affaires étrangères leur ait été si rigoureusement interdit sous le pro- 
consulat de M. Faugère. 

— M. Saqlio a été élu membre libre de l'Académie des inscriptions 
et belles-lettres, en remplacement de M. Germain, décédé. M. Henry 
Rawlinson a été élu associé étranger à la place de M. Madvig. 

— L'Académie des sciences morales et politiques rappelle qu'elle a 
mis au concours ou prorogé les sujets suivants : sections d'économie poli- 
tique et d'histoire réunies : « Exposer les origines, la formation et le 
développement, jusqu'en 1789, de la dette publique en France » 
(31 déc. 1887). Section d'histoire générale et philosophique : c l'Admi- 
nistration royale sous François I"' » (id.); « les Institutions politiques, 
judiciaires et financières du règne de Philippe-Auguste » (31 déc. 1888). 
Prix Léon Faucher : c les Variations du prix et du revenu de la terre 
en France depuis un siècle > (31 déc. 1887). Section d'économie poli- 
tique et finance, statistique : « De la forme des emprunts pubUcs en 
France, en Angleterre et en Hollande au xviii" et au xix« s. » (id.). 

— U Essai sur la numismatique des rois de Cappadoce, par M. Th. Rei- 
NAGH (Rollin et Feuardent), est en même temps un essai de chronolo- 
gie et d'histoire des rois de Cappadoce. M. Reinach écarte entièrement, 
comme fabuleuse, la liste des rois antérieurs aux Ariarathe rapportée 
par Diodore et il n'admet que des gouverneurs perses plus ou moins indé- 
pendants, parmi lesquels Datame est le seul dont nous possédions une 
monnaie. Pour les Ariobarzane et Archelaos, M. Reinach s'est trouvé en 
présence de questions relativement simples, mais pour les Ariarathe les 
difficultés étaient grandes, car, à l'exception d'Ariaramne, tous les rois de 
cette dynastie portent le même nom; ils n'ont pas tous de surnom, on 
n'est pas fixé sur l'attribution de certains surnoms, enfin il n'y a pas 
d'ère qui serve à dater les monnaies. M. Reinach les a classées d'après la 
langue (légendes araméennes et grecques), d'après les types, d'après les 
titres et les surnoms (monnaies sans titre royal, avec titre sans surnoms, 
avec titre, surnoms et date). Ces modifications, avec complication crois- 
sante, répondent, comme il le prouve, à la chronologie. D a ensuite 
réparti les styles et monogrammes d'après son classement, mais ne 
.s'en est pas servi pour faire le classement. Cette utile monographie 
ajoute beaucoup aux classements antérieurs de Mionnet,Visconti, Borell, 
Six, E. Meyer et Imhoof Blûmer. 

— Parmi les publications de la Société des anciens testes pour 
l'exercice de 1885, nous appellerons l'attention sur des fragments d'une 
vie de saint Thomas de Cantorbéry, en vers anglo-normands, qu'a 
publiés M. Paul Meyer. Dans l'introduction, M. P. Meyer étudie les 
sources de cette vie, qui n'a aucune valeur originale, comme le montre 
la comparaison avec les textes du Quadrilogus, Chaque feuillet du ms. 
est orné d'une jolie miniature accompagnée d'indications en latin et 
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d'un commentaire en vers anglo-normands. Chacun des feuillets du 
poème a été reproduit en fac-similé par Thâliogravure à la fin du volume, 
qui comptera désormais au nombre des plus intéressants de toute la 
collection. 

— M. Paul Mbyer a publié dans les n9* 58-59 de la Romania un long 
mémoire sur les mss. français de TUniversité de Cambridge. 

— Mb« Marie Dronsart a réuni en volume, sous le titre de Portraits 
d'outre^Manehe (C. Lévy), les agréables études littéraires et historiques 
qu'elle a publiées dans le Correspondant, La plus importante est consa- 
crée à la Duchesse de Marlhorough. 

— M. Ch. Henry vient de faire paraître un précieux recueil de Lettres 
inédites de M^^ de Lespinasse à Condorcet, d^Alembert, etc. (Dentu), suivi 
d'une excellente bibliographie des ouvrages et des manuscrits de 
M"* de Lespinasse. La correspondance avec Condorcet est d'autant plus 
charmante que l'amitié seule y a part et qu'elle ajoute beaucoup à ce 
que nous savons des dernières années de W^* de Lespinasse. Parmi les 
lettres diverses, la plus remarquable est celle à M. de Crillon, la plus 
extraordinaire et la plus belle peut-être de toute la correspondance de 
cette sublime amoureuse. 

— M. L. SiGHLER a fait paraître, à la librairie Duret, une Histoire de 
la littérature russe, très complète dans sa brièveté et remplie d'intéres- 
santes citations. 

— M. MoNn a fait paraître à la librairie Dupret une Histoire de la 
Corse à l'usage des écoles. 

— M. Jules Amdribu a publié le 1*' vol. d'une Bibliographie générale 
de VAgenais et des parties du Condomois et du Baxadais incorporées dans 
le département du Lot'-et-Garonne, avec des notes littéraires et bibliogra- 
phiques (Paris, Picard; Agen, Michel et Médan). 

— La librairie Thorin a mis en vente le fasc. 2 des Registres d^Hono- 
rius IV publié par M. Prou et le fasc. 3 des Registres de Boniface VIIL 

— Viennent de paraître à la librairie Pion, parmi les catalogues 
généraux des mss. des Bibliothèques publiques de France, le t. n 
des mss. de la Mazarine, par M. Aug. Mouiobr ; le t. II des mss. de 
l'Arsenal, par M. fl. Martin; le t. I des mss. de Rouen, par M. H. 
Omont. 

Livmss MODTBAUX. — DoouMBNTS. — Chaix de lavarène. Monomenta pon- 
tifida Anrerniae decarrentibas ix*, x*, xn* flœcalÎB. Correspondance diploma- 
tique des papes concernant TAuTergne, depuis le pontificat de Nicolas I*' 
Jnsqa'A celai d'Innocent III. Clermont-Ferrand, Thiband. — Faure, Notes et 
documents sur les archives des hospices. T. III. Narbonne, iropr. Gaillard. ~ 
E. de la FaréUe. Hémoires dn chevalier de la Farelle sur la prise de Mahé, 
1725. Challamel. — A, de MontaigUm. Procès-verbaux de l'Académie royale de 
peinture et de sculpture, 1648-1793. T. VII. Charavay (Soc. de l'hist. de l'Art 
français). — Inventaire sommaire des archives communales de la ville de Laon, 
antérieures À 1790, par A. Matton et V. Dessein, Laon, impr. Cortilliot. — Id. 
des archives départementales de l'Eure, série G, par G. Bourboti, Évreux, 
impr. Hérissay. 
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HiSToniB L0CI4LB. — Borhaui. Annales de la Tille de Castrée, depuis les ori- 
gines jusqu'à la réunion du comté de Castres au domaine de la couronne, 
647-15t9. Castres, Garnier. — Cotiez. Esparron de Paillières, Var; ses églises, 
ses seigneurs, la communauté de ses habitants (Bull, de la Soc. d'études scien- 
tif. et archéol. de Draguignan). — CovUle. Recherches sur la misère en Nor- 
mandie au temps de Charles VI (Annales de la fac. des lettres de Caen). — 
Daniel, Notice sur les ruines et le collège des Bernardins de Paris. Téqui. 

— Corel, Histoire de la ville de Caen sous Charles IX, H<^ri III et Henri IV. 
Champion. — Morey, La chronique de Téglise de Vesoul, composée d'après les 
titres originaux. Hontbéliard, impr. Hoffmann. — • Lacoste. Histoire générale de 
la province de Quercy, t. II et III. Cahors, Girma. -— Charpenne. Histoire des 
réunions temporaires d'Avignon et du comtat Venaissin à la France, t. IL 
C. Lévy. — Perrin, Histoire de la vallée et du prieuré de Chamonix, du x* au 
zYiii* s. Fischbacher. — Daulnoy. Histoire de la ville et cité de Toul, 1. 1. 
Toul, Lemaire. — Polliet. Les volontaires de la Savoie, 1792-1799. Baudoin. 

— Méraud. Étude sur l'invasion allemande en Bourgogne et le siège de Saint- 
Jean de Losne. Dijon, impr. Carré. — H. de Flamare. La 5* croisade et les 
chevaliers teu toniques en Nivernais. Nevers, impr. Vallière. — LibUn. Belfort 
et son territoire ; recherches historiques. ~ Soultrait et ThiolUer. Le château 
de la fiastie-d'Urfé et ses seigneurs. Saint-Étienne, Chevalier. — Olier. His- 
toire des guerres de religion en Gévaudan. Saint-Chély, Olier. — Vidal. His- 
toire de la Révolution française dans le dép. des Pyrénées-Orientales. Perpignan, 
Julia. — Drouyn. Variétés girondines, 9* fasc. (Acad. nat. des sciences, belles- 
lettres et arts de Bordeaux). Bordeaux, Feret. — 7. lefebvre. Histoire des 
communes rurales du canton de Doullens (Soc. des antiq. de Picardie, Mém., 
t. XXIX). — Lepage. Les seigneurs, le château, la châtellenie et le village de 
Turquestein (Soc. d'arch. lorraine. Mém., 1886}. Nancy, Sidot. 

BiooRAPHiB. — Généraux et chefs de la Vendée militaire et de la Chouanne- 
rie. Retaux -Bray. — Pagart d'Hermansart. La maison de Laurétan, issue de 
Lorédan de Venise, en Allemagne, dans les Pays-Bas et en Artois (Mém. de la 
Soc. des Antiq. de la Morinie, t. XX). — Clausier. Saint Grégoire le Grand, 
pape et doctenr de TÉglise. Lille, librairie de la Société de Saint-Augustin. 

Belgique. — Commission royale d^histoire. Rapport sur les travatue 
de 1886. — En 4886, la Gommissioii a publié : 1» le tome Y des A«to* 
lions politiques des Pays-Bas et de V Angleterre sous le règne de Philippe II. 
Éditeur, M. Ksrvyn de Lettenhovb. Ce tome V (xxvm-763 p.) 
comprend la période s'étendant du 3 septembre 1567 au 27 septembre 
1570, c'est-à-dire la première partie du gouvernement da duc d'Albe. 
Il contient 527 documents, empruntés en majeure partie aux grands 
dépôts de Londres et qui éclairent d'un jour nouveau les négociations 
poursuivies entre les ambassadeurs espagnols, don Guzman de Sylva 
et don Gueran d'Espès, et les ministres de la reine Elisabeth. 2<» Le 
tome V de la Correspondance de Granvelle. Éditeur, M. Gh. Pior (xLn 
et 724 p.). Il contient 114 lettres, dont 69 de Morillon, écrites pendant 
le cours des années 1574 à 1577. Nous y voyons le roi Philippe II et 
son conseil persistant dans la pensée de réduire par la force les Pays- 
Bas à Tobéissance; Morillon s'élève avec rigueur contre ce système 
que déjà Rcquesens avait voulu atténuer par la proclamation d'une 
amnistie. 3^ Le tome l*^ de V Histoire des Pays-Bas, par Renou de 
France. Éditeur, M. Gh. Piot (lu et 670 p.). Ranulphe ou Renou de 
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France fat président du Conseil d'Artois et mourut en i605. C'est un 
défenseur de la politique néfaste de Philippe II. 4<» Le tome lU 
des Cartulaires des comtes de Bainaut, Éditeur, M. L. de Yillbrs 
(a, 638 p.). Il comprend les années 1394 à 1414 et contient les textes 
de 250 chartes et des extraits de 122 autres ; il concerne la fin du règne 
du duc Anbert de Bavière et celui de son fils Guillaume ni. b^ Le 
Mémoire du légat Onufrius sur les affaires de Liège en 1468 (xxxiy, 
201 p.). Éditeur, M. Stanislas Bormans. Ce mémoire nous fournit des 
renseignements circonstanciés et , pour ainsi dire, officiels sur l'un des 
événements les plus mémorables des annales belges. L'auteur, le cardinal 
Onufrius de Sancta Cruce, évéque de Tricaria dans la Basilicate, était 
un préhit qui jouissait d'une grande réputation de savoir. Envoyé par 
le pape Pie n pour rétablir la paix dans le pays de Liège, il vit ses 
efforts échouer par suite des exigences de Charles le Téméraire. Mal 
accueilli à son retour à Rome, le légat mourut bientôt de chagrin et 
de découragement, le 30 octobre 1476. Le manuscrit dont M. Bormans 
s'est servi fut découvert chez un libraire de Rome, en 1818, par un 
historien danois, le D' Estrup; il est aujourd'hui la propriété de son 
fils, M. J. Estrup, président du Conseil des ministres de Danemark, qui 
a bien voulu le mettre à la disposition de la Commission d'histoire. 
Le D' Estrup en avait fait l'objet d'une Étude historique, éditée en 1828 
dans les Annales littéraires, historiques et artistiques du Nord, Une 
traduction de cette étude a paru, par les soins de M. Bormans, dans 
les publications de la Société des bibliophiles liégeois, en 1881. 

— ' Indépendamment des publications proprement dites, la Commission 
a reçu plusieurs communications importantes : lo M. Kbrvyn dk Let- 
TEHHOVB a fait connaître six documents inédits se rapportant à la cam- 
pagne du prince d'Orange en France, en 1569. Ces documents, pro- 
venant du Record Office de Londres et de la Bibliothèque nationale de 
Paris, émanent soit du prince, soit des chefs du parti protestant en 
France : la reine de Navarre, Jeanne d'Albret, le prince de Condé, 
Goligny, etc. 2® Sous le titre d'Analectes de diplomatique, M. A. Wau- 
TSRs a publié trente-huit diplômes empruntés à différents dépôts du 
pays et de l'étranger, et dont le plus ancien date de l'année 1115 et le 
plus récent de 1228. Plusieurs de ces documents sont empruntés à un 
cartulaire manuscrit de l'abbaye de Cantimpré; d'autres proviennent 
d'an cartulaire du chapitre de Cambrai, conservé à la Bibliothèque 
nationale de Paris. Z^ M. Stan. Bormans a communiqué à la Commis- 
sion le texte jusqu'à présent inconnu d'un ouvrage du célèbre historien 
liégeois Jean Hocsemius, intitulé : Digitus florum vtriiuque juris. 
40 M. y AN DEH BusscHE a aualysé les privilèges de la commune de 
Gerpinnes. Il a publié aussi une Complainte ecclésiastique au duc de 
Brabant et au comte de Hainaut, document inédit du XIV* siècle. Ce sont 
des remontrances envoyées au duc de Brabant, Jean m, au comte de 
Hainaut, Guillaume, et à sa femme, Jeanne, par différents monastères, 
au sujet des exactions dont ils avaient à souffrir. Le texte est précédé 
de considérations curieuses sur la situation qui était faite en Brabant 
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aux corporations religieuses pendant le xfv« siècle. 5<> M. GooviiE&Ts 
a retrouvé des documents concernant la flotte que Louis de Maie char- 
gea d'attaquer Anvers au mois d'août 1356. Ils sont des plus intéres- 
sants pour l'histoire de notre marine militaire et font connaître com- 
ment une escadre de ce temps était organisée, montée et équipée. 
6<» M. PiRENNB, professeur à l'Université de Gand, s'est occupé de la 
formule N. Rex Francorum V, Inî, qui est placée en tète des chartes 
mérovingiennes. Dans un travail récent {BibL de VÉeole des chartes, 
XL VI, 134), M. Julien Havet a soutenu que ces abréviations F. InU 
ne concernent pas le roi lui-môme, qualifié d'homme illustre, Vir inlus- 
ter, mais les fonctionnaires à qui le document est adressé et que le 
monarque saluerait en les honorant de cette qualification : Viris inlus- 
tribus, M. Havet fait remarquer que, dans les actes où les abréviations 
sont remplacées par des mots complets, ceux-ci sont au datif pluriel ; 
M. Pirenne conteste cette assertion et entre dans de grands détails 
pour prouver que la modification proposée soulève de nombreuses 
objections. 7» En 1405, le duc Philippe de Bourgogne convoqua les 
états des Pays-Bas et leur fit reconnaître pour son héritier son fils 
Charles, comte de Gharolais. L'acte de cette reconnaissance par les 
états de Brabant a été publié dans les Opéra diplomatica de Mirœus et 
Foppens. M. E. Matthieu en a fait connaître un autre, émanant des 
états du Hainaut. H présente cette particularité qu'il contient tous les 
noms des personnages et des villes qui composaient alors ces états. 

— Enfin a paru le premier fascicule, annoncé depuis plusieurs 
années, de la Bibliographie de l'histoire de la Belgique, par MM. Léon 
Lahayb, Henri Frangottb et Frans de Potter (Liège, Grandmont- 
Donders; publication de la Société bibliographique liégeoise). Cet 
ouvrage sera un répertoire des travaux parus en Belgique et à l'étran- 
ger, de 1830 à 1882, sur Thistoire nationale, depuis les temps les plus 
reculés jusqu'à la mort de Léopold I*' (1865). Ce sera un pendant et 
un complément du Repertorium hollandais (Leide, Brill). Ge premier fas- 
cicule s'ouvre par une intéressante histoire de l'historiographie en 
Belgique, depuis le haut moyen âge jusqu'à nos jours, par M. Lahaye 
(une centaine de pages in-8<»). Puis vient une liste des principaux 
recueils dépouillés. L'ouvrage lui -môme débute par l'énumération 
systématique de tout ce qui a paru sur les sources en général (diplômes, 
archives, manuscrits, bibliothèques) et sur la critique historique en 
fait d'histoire de Belgique. Puis suit l'énumération des principaux 
ouvrages consacrés à l'histoire générale de la Belgique, à la nationalité 
belge, à la conquôte et à la domination romaine, aux Geltes, Germains 
et Gaulois en Belgique, aux Francs, aux Mérovingiens et Garlovingiens. 
Malgré certaines lacunes inévitables et quelques erreurs bizarres, ce 
répertoire rendra de grands services à tous ceux qui étudient l'histoire 
des anciens Pays-Bas. Espérons que le deuxième fascicule suivra pro- 
chainement. 

— M. J. Stegher, professeur à l'Université de Liège, a publié une 
Histoire de la littérature néerlandaise en Belgique (370 p. gr. in-8*. 
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BnixelleB, Lebôgne), que Ton ne peut assez recommander aux historiens 
qui veulent connaître Thistoire intellectuelle et littéraire de Tancien 
comté de Flandre et de l'ancien duché de Brabant, ainsi que les phases 
de la renaissance contemporaine des lettres flamandes en Belgique 
depuis 1830. 

— M. Victor Yandbr Haeoen, archiviste de la ville de Gand, a com- 
mencé un Inventaire du dépôt confié à ses soins. La !'« livraison con- 
tient l'analyse des documents relatifs aux anciens couvents des augus- 
tins, des jésuites, des hiéronymites, des chartreux, des dominicains, 
des carmes déchaussés et chaussés et des capucins. On y trouve des 
révélations très piquantes (144 p. Gand, Hoste). 

— M. Alfred Sbrbsia, professeur à TUniversité de Gand, a pubUé un 
ouvrage populaire remarquable et qui témoigne d'une étude conscien- 
cieuse de Grégoire de Tours, sous le titre de : Kerk en Staat onder de 
Frankische Koningen der VI* eeuw (rÉglise et TËtat sous les rois francs 
du vi« siècle), 161 p. Gand, J. Yuylsteke. 

— M. Joseph Kbblhoff a consacré une intéressante notice à l'his- 
toire et à la portée de VÊpigraphie (32 p. Bruxelles, Mayolez). 

— M. le comte Goblet d'Alviblla, professeur d'histoire des religions 
à rUniversité libre de Bruxelles, a retracé VHùtoire religieuse du feu 
(109 p. Verviers, E. Gilon) et a esquissé une Introduction générale à 
l'histoire des religions (Bruxelles, Muquardt). 

-^ M. Frans de Potter a refondu son ouvrage sur la religion domes- 
tique en Belgique (Huiselijke godsdienst onzer voorvaders), Gand, Leliaert 
et Siffer, 142 p. C'est un ouvrage à signaler à l'attention des folkloristes. 

— La Société d'histoire et de géographie de l'Université de Liège 
annonce le premier volume des travaux de ses membres, qui contien- 
dra : Réforme agraire en Finlande, par W. Ghidemius; les Corporations 
ouvrières dans les Pays-Bas à la fin du XVIII* siècle, par G. Grutzen; 
Des anciens cimetières sous Marier-Thérèse et Joseph II, par Eug. Duchesne; 
la Grotte de Fingal, par Gh. Haroot ; et Limite de la hauteur des mon^ 
tagnes, par P. Gambma d'âlmbida. 

Allemagne. — Le 8 février dernier est mort à Berlin M. Gustave 
LisGO, un des fondateurs de la Protestantische Kirchenzeitung et membre 
de la Société du protestantisme libéral. 

— Le 12 février est mort, à l'âge de quatre-vingt-cinq ans, M. Theo- 
dor von Berhardi, auteur d'une Geschichte Russktnds und der euro^ 
pànschen Politik von 1814 bis 1831. Il avait fait, en 1866, la campagne 
contre l'Autriche en qualité de secrétaire de la légation prussienne. 

— Le 27 février est mort M. A.-P. Stenzleb, professeur de sanscrit à 
l'Université de Breslau, où il enseignait depuis cinquante-trois ans. Le 
même jour est mort M. Karl Tîîrk, autrefois professeur d'histoire à 
l'Université de Rostock. Il s'était surtout occupé de l'histoire du droit. 

— Ije 2 mars est mort M. Alfred Freiherr von GirrscHMm, profes- 
seur d*histoire ancienne à l'Université de Tubingue ; il avait cinquante- 
six ans. Il avait enseigné successivement à Kiel et à Kœnigsberg avant 
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d'arriver à Tubingue. Il était très versé dans les langues et dans l'his- 
toire orientales. On a beaucoup loué, lorsqu'ils ont paru, ses Neue Bei» 
irxge zur Geschichte des alten Orientes, où il a donné avec beaucoup de 
critique les résultats et la méthode des recherches assyriologiques. Ses 
BeiirsBge zur Geschichte des alten Orientes, parus précédemment (1858), 
étaient une réfutation de VÉgypte de Bunsen. Il préférait d'ailleurs 
donner à ses travaux la forme d'articles critiques et de courts mémoires. 
Il prit une part importante à Tédition d'Eusèbe (édit. Schœn) et, en 
1885, il fit paraître : Untersuchungen ûber die syrische Epitome der Euse^ 
bischen Canones, Son enseignement académique était très goûté. 

— Le biographe de Bernard de Glairvaux, M. Georg Hûffer, a été 
nommé professeur ordinaire d'histoire à Breslau. — M. Loofs a été 
nommé professeur extraordinaire de théologie à Halle. — M. G. Erler 
s'est fait habiliter pour l'histoire à l'Université de Leipzig. 

— Une Société d'histoire et d'archéologie s'est fondée à Bonn et doit 
publier ses travaux dans un recueil intitulé Bonnensia, 

— Â la séance de l'Académie des sciences de Prusse du 13 janvier 
dernier, M. Théod. Mommsen a lu un mémoire sur l'extension de Tem- 
pire romain. — Le 27 janv., M. du Boys Reymond a prononcé un dis- 
cours d*apparat sur c Frédéric U et l'art, » pour fêter l'anniversaire de 
Frédéric I«' de Prusse. — Le 3 février, M. Kibpbrt a fait une com- 
munication sur les explorations qu'il a faites, en oct. 1886, dans les 
environs de Smyme et sur les découvertes des ruines de Golophon par 
Schuchardt ; M. Dillmamn a traité de plusieurs descriptions bilingues 
provenant de Cypre, communiquées par M. Eutimg. M. Milghhôfbr a 
envoyé un rapport sur ses fouilles à Lamptrai et dans d'autres dèmes 
de rÀttique, ainsi qu'un mémoire sur la méthode à suivre dans l'étado 
de ces dèmes. 

— On a trouvé à Âulfingen, près Donaueschingen, des restes de 
constructions romaines. Â la cathédrale de Worms, on a ouvert le tom- 
beau de l'évéque Gonrad II, mort en 1192. A Westbofen, près de 
Worms, on a trouvé tout un groupe de tombeaux francs qui ont donné 
un rich'e butin archéologique. 

— La Société pour l'histoire de Francfort a entrepris de publier un 
nouveau recueil de documents et de regestes relatifs à l'histoire de 
la ville. 

— Il est paru le t. I d'un Inventaire détaillé des monuments artis- 
tiques de la province rhénane. Il se rapporte au district de Goblentz. 

— Dans la section c Scriptores i des Monumenta Germaniae, on a 
dû faire paraître à part la première moitié du t. XV; il contient, en 
fait de supplément aux 12 premiers volumes, des monographies de peu 
d'étendue, la plupart de l'époque carolingienne. 

— M. H. Grisar a donné, dans la Zeitschrift fur Katholische Theoîo^ 
gie, XI, p. 162-172, une nouvelle édition de la Vita Gregorii I par Paul 
Diacre. 

— M. RoEHRiGHT a fait paraître, dans la Zeitschrift des deutschen 
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PaUBstino'Vereifu^ un essai de « Syria sacra • qui sera très utile pour la 
critique des ouvrages relatifs aux Croisades. 

— Deux dissertations récentes de Halle sont, Tune, d'Ernest 
BûGHTLiNG : Glaubwûrdigkeit Hinkmar^s von Reims im dritten Theile der 
sog, AnnaUn von S. Beriin; l'autre, de Otto Dibtrigh : Der triumphus 
saneti RemaelL 

— La Commission historique de la Société des libraires allemands a 
décidé de faire continuer VHisUdre de la librairie allemande que la mort 
de M. Fr. Kapp a laissée inachevée. 

LivuM NOUVEAUX. — AxiTiQuiTi. — WUkeni. Quaestionefi de Strabonis alio- 
mmqne reram gallicarum aactorum foDtibas. Marbourg, Elwert. — Hindifeld. 
Die Felsenrelief» in Kleinasien nnd daa Volk der Hitliter. Berlin, Reimer. — 
^fimoitii. Kritisehe Versache zar œltesten griechiachen Geschichte. Bd. I : 
Kypros nnd der Ursprung des Aphrodltekultiis. Péterabourg. — BrunnetimeU» 
ter. Das Tœdtungsverbrechen im altrœmiachen RechU Leipzig, Duncker et 
Homblot. — Oberhummer, Akamanien, Ambrakia, Amphllochien, Leukas im 
Aitertham. Munich, Ackermann. 

HuToimn logalb. — E, Sehmidt. Urkundenbuch des Hochatilts Halbersladt 
and seiner Bischœfe. Leipzig, Hirzel (Pnblicat. aus. d. preoas. Staataarchiven, 
t. XXVll). — PffL Geschichte der Greifswalder Kirchen und KloBster, sowie 
ihrer Denkmasler. Greifswald, Bindewald. — Haekenburg, Das badische Land- 
rechL Mannheim, Bensheimer. — Neaea preiiasiacheB Urkandenbuch. West- 
preassischer Theil. Danzig, Bertling. — Baum. Magistrat und Reformation in 
Slrassborg bis 1529. Strasbourg, Heitz. — Urkundenbuch der Stadt Liibeck. 
Bd. VIII. Lubeck, Schmersahl. 

UiSTOiaB GÈKÈBLAJM. — 0. von Pfordenflpcht, Die franzoBsische Révolution 
von 1789. Berlin, Wiegandt. — DœUinger et Reuseh. Cardinal Bellarmin's 
Selbstbiographie, latehùsch und deutsch. Bonn, Neusser. — Vatke. Culturbilder 
aos Alt-Enc^d. Berlin, KOhn. — FêUer. Voruntersuchnngen zu einer Ge- 
schichte des Pontificats Alexanders II. Strasbourg, Heitz. 

Antriclie-Hoiigrie. — Le 18 février est mort à Vienne M. Karl 
Gaûir, à Tàge de soixante-dix ans. Il avait pris part au mouvement 
démocratique de 1848-49 et fut membre de l'assemblée nationale de 
Prusse. Citons parmi ses écrits : Die soxiale Bewegung in Frankreich 
und Belgien (1845); KuUurgeschiehte des IVI Jahrh. (1872); Kulturge- 
schichte des IVII Jahrh. (1880, 2 vol.). 

— M. DoMASzBwsKi, privat-docent à Vienne, a été nommé professeur 
extraordinaire pour l'histoire de l'antiquité à Heidelberg. 

LivKBS NouvsAux. — Bpstein, Beitrasge znr jlkdiachen Alterthuroskunde. 
Vienne, Lippe. — Bojnicic- Deniunœler der Mithras-Cultur in Kroatien. Agram, 
Harimann. — Regesten der Pfalzgrafen am Rhein, 1214-1400. l'* li^r. Innsbruck, 
Wagner. — Weiss. Lehrbuch der Weltgeschichte. Bd. VIIL Vienne, BraumiU- 
1er. — Wieser. Das langobardische Filrstengrah. Ibidem. — ZaUinger. Die 
Scheaffenbarfrelen des Sachsenspiegels. Ibidem. 

Orande-Bretasne. — Sir William Hardy, frère de sir Th. D. Hardy, 
est mort le 17 mars dernier, à l'âge de quatre-vingts ans. U était entré 
de bonne heure aux archives de la Tour de Londres ; puis il était devenu 
garde (keeper) des archives du duché de Lancastre. D fut autorisé, en 
môme temps, à exercer en qualité d'antiquaire patenté; il devint bien» 
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t6t une autorité très recherchée dans les questions relatives à la noblesse 
et à la pairie; il y gagna, en outre, beaucoup d'argent. Après la mort 
de son frère (1878), il fut nommé garde des archives nationales (deputy 
keeper) et maître des rôles, fonctions qu'il dut résigner, à partir du 
l*' janv. 1886, pour raison de santé. Il a publié dans la collection du 
maître des rôles le RectAeil des croniques et anchiennes Jstories de la grarU 
Bretagne, par Jehan de Waurin. 

— Le Rev. W. A. O'Gonor, recteur de Saint-Simon et SaintrJude à 
Manchester, est mort le 22 mars, à l'âge de soixante-sept ans. Il était né 
à Ciork, en Irlande, et avait fait ses études à Dublin. On a de lui une 
History of the Irish, dont le second et dernier volume est para quelques 
semaines seulement avant sa mort. 

États-Unis. — L'Université John Hopkins continue activement la 
publication de ses Studies in historical and political Science, Le n* xi-xu 
de la 4<> série, consacrée à l'histoire municipale et à la tenure des terres, 
est dû à M. Melville Eoleston et traite du Système de la propriété 
dans les colonies de la Nouvelk^Angleterre, La 5" série, qui contiendra 
des études d'histoire municipale et d'histoire économique, a été inau- 
gurée par deux monographies de M. James M. Buqbse, sur leGouvemement 
de Boston, et de MM. Edward P. Allinson et Boies Penrose, sur le Gou- 
vernement de Philadelphie, — Deux volumes importants ont paru, en 
outre, en dehors de la série des Studies, une Histoire de la république 
de New'Haven, par Ch. H. Lbvermore, et une histoire du Gouvernement 
de Philadelphie, par les deux auteurs de la monographie citée plus haut. 

Italie. — M. Ruggero BoNom se propose de fonder à Rome une 
Société archéologique, destinée à remplacer l'Institut archéologique alle- 
mand qui perd à partir d'avril 1888 tout caractère international. 

— L'Académie des Lincei a mis au concours, pour le 31 déc. 1889, les 
deux sujets suivants : !<> les marquis de Montferrat en Italie et en Orient 
pendant les xii« et xm« siècles; 2» l'historiographie annalistique de 
l'Italie du xvi« au xvin« siècle, en comparant les annales de Baronius 
et celles de Muratori au point de vue de la critique moderne. Les prix 
sont de 4,000 francs chacun. 

— Le ministère de l'Instruction publique a décidé de publier à ses 
frais une nouvelle édition des œuvres de Galilée. 

— Le 3« et dernier vol. du bel ouvrage de M. Isidore Del Lohgo : 
Dino Compagni e la sua Cronica, vient de paraître. Il contient, avec les 
tables, une courte préface consacrée à des observations de polémique et 
de critique (Florence, Le Monnier). 

— La R. Deputazione di storia patria de la Romagne a inauguré une 
série de Documenti e studi avec un vol. de L. Fra.ti : Le due spedizioni 
militari di Giulio II, traite dal diario di Paride Grassi; nous lui consa- 
crerons un compte-rendu particulier (Bologne, regia tipografia). Les 
expéditions dont il y est question ont été entreprises, l'une pour chas- 
ser Giovani U Bentivoglio (1506-1507), l'autre pour essayer de reprendre 
Ferrare (1510-1512). 
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— Le comte Giacomo Manzoni publiera bientôt, à Bologne, chez 
Romagnoli, le {•^ vol. des Annales typographiques des Aide; on y trou- 
vera aussi tous les documents relatifs aux Manuce. — Le comte Luigi 
Maxzohi a communiqué à la R. Deputazione di storia patria de Romagne 
une étude sur les origines du théâtre en Italie. 

— La librairie Dumolard, à Milan, a mis en vente le 1. 1 du Catalogo 
degli oggeiti esposti nel padiglionedel Risorgimento italiano, à l'exposition 
italienne de Turin en 1884. Il est orné de fac-similés et de dessins avec 
une introduction par M. Gesare Gorremti. 

— On a publié à Fano (tip. Sonciniana) le i«' fasc. du Répertoria 
deW antico archivio comunale di Fano, par le chanoine Aurelio Zonghi. 
Cette vaste publication comprendra les inventaires des archives com- 
munales de Fano, d'Osimo, de Sepi et de Fabriano. 

— A la bibliothèque Brera (Milan), on a inauguré le 5 mars 1886, 
pour le centenaire de l'ouverture au public de la bibliothèque, une 
f Salle Manzoni » destinée à recueillir les autographes d'Alexandre 
Manzoni, les livres qu'il a étudiés et annotés, les éditions de ses 
œuvres, les traductions, etc., et tout ce qui s'est publié ou se publiera sur 
Thomme et sur son œuvre. 

— I^a librairie Le Monnier a mis en vente le t. I d'une édition nou- 
velle de la Stoiria di G. Savonarola de M. P. Villari; Fauteur Ta beau- 
coup augmentée, en mettant à profit les études et les documents 
publiés depuis un quart de siècle. Ce l*' volume contient les trois 
premiers livres de l'ouvrage (de la naissance de Savonarole à Tan 1497) 
et trente-six documents. 

— M. G. RoNooiii a publié un livre intéressant sur les traditions popu- 
laires et les légendes de Sienne et de sa banlieue au moyen âge (Flo- 
rence, Galileiana). Pour chaque légende, Tauteur étudie les origines, 
les sources, l'histoire, les remaniements successifs, la critique. Nous y 
reviendrons. 

— Viennent de paraître les fasc. 1 du 1. 1 du catalogue des Cod. Panda* 
tiehiani et 5 du 1. 1 du catalogue des Cod. Palatini de la Bibliothèque 
nationale de Florence. Ils sont dus à M. A. Bartou. 

— Le Ministère italien de l'instruction publique a fait publier dans le 
BuUettino délia publica istruxione, nov. 1886, une traduction de l'excel- 
lent mémoire de M. L. Dblisle : Notice sur des mss. du fonds Libri 
conservés à la Laurentienne ; on n'en a traduit que la notice générale du 
début. A propos de mss. Ashbumham, disons que notre collaborateur, 
M. Paoli, a été chargé d'en rédiger et d'en publier le catalogue. L'im- 
pression du l*' fasc. est déjà commencée. 

Lnrmia nouvsaux. -^ BertoUni, Storia del risorgimento italiano. 1** Uvr. 
Milan, Trêves. — GiudleiiU. — Diario bolognese dali' anno 1796 ai 1818. 
Bologne, Soc. tip. Gompositori. — Gatalogo delle monete componenti la colle- 
zione del signor A. Cantoni di miano. Milan, L. di Giaoomo Pirola. 
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LISTE DK8 LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE. 

{Nous n*indiqwHu pat ceux qui ont été appréciée dam les Bullethu 

et la Chronique,) 

Anqubz. Henri IV et l'Allemagne, d'après les mémoires et la correspondance de 
Jacques Bongars. Hachette, lxxyi-226 p. in-8*. — S. Bbuoai.. Les camps de 
Jalès. Toulouse, Privât, 156 p. in-8*. — Abbé Cazàxtbjm. Baronnie de Boorioail- 
lan ; histoire seigneuriale et paroissiale. Maisonneure, xyiu-603 p. in-8*. Pr. 7 fr. 

— Ghabanbau. Les biographies des Troubadours en langue proTen^e, publiées 
intégralement pour la première fois (extrait du t. X de THist. générale da Lan- 
guedoc, nouvelle édit). Toulouse, Privât. — Chotard. Le pape Pie YH à 
Savone. Pion, x-t94 p. in-12. — Cosnbau. De romanis viis in Nnmidia. 
Hachette, Yni-94 p. in-8*. — G. db Gbbbf. Introduction à l'étude de la socio- 
logie, l** partie. Bruxelles, Hayolei ; Paris, Harpon et Flammarion, Tn-233 p. 
in-8*. — G. JuLLiAN. Inscriptions romaines de Bordeaux, t. I. Bordeaux, Gon- 
nouilhou, xu-616 p. in-4*. — A. Lb Rot. Le Havre et la Seine -Inférieure pen- 
dant la guerre de 1870-71^ nouv. édit, Lahure, xxi-462 p. in-8*. Pr. 8 fr. — 
HoNGHAMiN. 1848. Ollendorff, 296 p. in-12. Pr. 3 fr. 50. — Pi^thon. Histoire 
d'Aubusson. Limoges, Ducourtieux, it-482 p. in-8*. — Pbtit. André Doria; un 
amiral condottiere au xyi* s., 146&-1560. Qnantin, xti-391 p. in-8*. — H. db 
RoccA. Mémoire sur la guerre des Français en Espagne. Genève, Gherbnliez ; 
Paris, Fischbacber. — SàcBà. Jules Simon. Dupret, 277 p. in-12. Pr. 3 fr. 50. 

— Général ob Wimpffbn. La bataille de Sedan ; les véritables coupables. 4* édit 
Ollendorff, 328 p. in-i2. Pr. 3 fr. 50. 

Bbrtolotti. Artlsti francesi in Roma nei secoli xt, xyi e xvii. Mantoae, 
Mondovi, 255 p. in-8'>. — J. Dbl Lmioo. Dino Gompagni e la sua cronica. 3 vol. 
en 4 tomes, 1879-1887. Florence, Le Monnier. Prix de Touvrage complet, 35 1. 

— Habbsoa. La pace del 1796 tra le Due Sicilie e la Francia. Naples, Jovene, 
248 p. in-8*. Pr. 5 1. — P. Villabi. La storia di Girolamo Savonarola; nouv. 
édit., t. I. Florence, Le Monnier, xxxix-533 et glxtiu p. in-8*. Pr. 8 I. 

Knokb. Die Kriegszûge des Germanicus in Deutschland. Berlin, Gœrtner, ix- 
566 p. in-8*. — K. MttLLBR. Die Waldenser und ihre einzelnen Gruppen, bis 
zum Anfang des xiv Jahrh. Gotha, Perthes, xu-172 p. in-8*. Pr. 3 m. — Tbb- 
FOBT. Essays und Denkreden ; trad. allem. Leipzig, Duncker et Hnmblot, ix- 
225 p. in-8*. — Vatkb. Gulturbilder aus Het-England. Berlin, Klihn, xvi- 
326 p. in-8*. 

O. YON Zallimobb. Die Schœffenbarfreien der Sachsenspiegels. Innsbmck, 
Wagner, xu-304 p. in-8*. 

Lbckt. a history of England in the xyui th. century, vol. Y et VI. Londres, 
Longmans, xyi-602 et xviii-611 p. in-8*. — Noboatb. England under the Ange- 
vin kings, 2 vol., x-506 et yi-521 p. in-8*. Londres, Macmillan. 



Erratum du PRicÉOBNT mmiRO. 

P. 347, n. 2. G'est par erreur que le mot iardiveié a été signalé comme an 
barbarisme. Uttré, comme nous le fait remarquer M. Dooiol, en cite deux 
exemples, de Descartes et de Richelet H ^onte que le mot a vieilli. — Ch. B. 



L'un des propriétaires'^érants, 6. Momod. 



Nogent-le-Rotrou, imprimerie Daupblbt-Gouybbnbub. 



ETUDES 



SUR 



L'HISTOIRE DE MARIE STUART 



LES LETTRES DE U CASSETTE 



La biographie de Marie Stuart a été maintes fois écrite. Des 
historiens anglais, firainçais, allemands, bdges lui ont consacré 
de nombreux et volumineux travaux. U pourrait donc paraître 
superflu d'y revenir encore une fois. On serait en droit, semble- 
t-il, de supposer que tout a été dit sur la vie et sur les soufirances 
de la malheureuse reine d*Écosse, notamment sur la série de 
catastrophes qui ont amené la mort de son second époux Damley , 
son mariage avec Bothwell et la perte de sa couronne et de sa 
liberté. Cependant, si Ton y regarde de plus près, on remarque 
avec étonnement combien sont insignifiants les résultats de tant 
de travaux sérieux, parfois même passionnés. Nous ne sommes 
guère plus avancés aujourd'hui sur ces questions que les histo- 
riens du xvui^ siècle, Goodall et Robertson, dont l'un plaidait 
l'innocence, l'autre la culpabilité de Marie, ou qu'il y a cinquante 
ans, lorsque Malcolm Laing et Chalmers se livraient une bataille 
acharnée autour de la même question. De nos jours, nous avons 
vu, parmi les Anglais, l'historien d'Elisabeth, M. Fronde, se 
faire l'accusateur indigné des faiblesses de la belle Stuart, tandis 
que M. Hosack, dans deux volumes magistralement composés, 
lui octroie un brevet de complète innocence. En Allemagne, il est 
devenu de mode, depuis dix ans, de verser des flots d'encre sur 
cette thèse, qui cependant est bien loin encore d'être élucidée. Les 
uns, comme M. Gsedeke, sont les adversaires décidés de la reine 
d'Ecosse; les autres, tels que MM. Bekker etCardauns, se consti- 
tuent ses panégyristes convaincus. Dans les documents que ses 
Rbv. Histor. XXXIV. 2« fabc. 15 
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ennemis contemporains ont produits contre elle, M. Sepp découvre 
un journal qu'elle aurait écrit chaque soir, à Tinstar d'une petite 
pensionnaire, tandis que M. Gerdes j retrouve, si je peux dire 
ainsi, par des procédés subtils de chimie critique, des lettres de 
Darnlej adressées à son épouse légitime. Enfin M. Earlowa com- 
bine les deux opinions pour chercher dans cette correspondance 
tantôt un mémoire de la reine, tantôt des lettres diverses se rap- 
portant à une multitude de choses différentes. La oonfiision devient 
inextricable. 

Il serait toutefois désolant de devoir admettre qu'une solution 
sur les points principaux de la vie de Marie Stuart est impossible. 
Ce serait un certificat d'incapacité pour la méthode historique. 
Encore faudrait-il se résigner si les documents manquaient. Mais 
tel n'est point le cas, et particulièrement pour ce qui concerne 
le meurtre de Darnlej il 7 a surabondance plutôt que disette de 
sources. La science historique moderne ne peut donc pas désar- 
mer devant ce problème ; elle doit trouver le moyen de le résoudre. 
Il me semble que l'insuccès que nous déplorons tient à une double 
cause : la pranière, c'est qu'en considérant les événements qui 
se rapportent à Marie Stuart au point de vue exclusivement 
biographique, on a négligé entièrement le milieu dans lequel ils 
s'accomplissaient, c'est-à-dire leur liaison étroite avec les gigan- 
tesques luttes politiques et religieuses de son époque ^ Et pour- 
tant c'est seulement en nous plaçant sur ce terrain que nous 
pourrons envisager sous leur véritable jour les actions de la reine 
d'Ecosse, de ses amis et de ses adversaires. C'est là que nous 
trouverons la clef des faits mystérieux qui ont occupé tant d'es- 
prits depuis trois siècles. 

Le second défaut auquel nous attribuons la stérilité des efforts 
de la plupart de nos devanciers consiste en ce qu'ils n'ont pas 
embrassé la totalité des sources qui peuvent se trouver à notre 
disposition et en ce que chacun d'eux s'est appuyé principale- 
ment sur la partie des matériaux favorable à la thèse qu'il 
défendait. 

J'ai essayé d'éviter cet écueil en étudiant tout l'ensemble des 
sources qui existent pour les événements des années 1566 et 

- 1. Il y aurait nae exception à faire en farenr de M. Mignet, dont le tact et 
rexpérience d'historien étaient trop sûrs pour qu'il pût s'égarer en ce si^ei. 
Malheureusement, il n'avait à sa disposition que des matériaux insuffisants^ 
qui souvent ont (aussé son jugement. 
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1567 et en les soumettant à une critique impartiale et raisonnée. 

J'ai 0zaminé successivement : 1® les prétendues lettres de la 
cassette ; 2^ les dépositions des témoins et les dires des accusés 
dans les procès intentés au sujet du meurtre de Damley ; 3^ les 
témoignages des historiens contemporains ; 4^ les pièces diploma- 
tiques ; et 5^ les documents officiels relatifs à la conspiration et au 
mariage de Marie avec Bothwell. Des études personnelles dans les 
archives d'Angleterre m'ont permis d'ajouter des matériaux nou- 
veaux aux sources déjà connues. Le pr^nt article contient l'exa- 
men des lettres de la cassette. 

L'assassinat mystérieux de Henri Damley * , époux de Marie 
Stuart et roi nominal d'Ecosse, meurtre perpétré le 10 février 1567 , 
fut suivi trois mois plus tard du mariage de sa veuve avec 
rhomme que l'on accusait particulièrement d'être l'auteur du 
forfait, Jacques comte de Bothwell. 

Immédiatement, la partie protestante des lords écossais, sous 
la direction des comtes d'Argyle et de Morton, se révolte sous le 
prétexte de vouloir délivrer Marie de la captivité dans laquelle 
la tenait Bothwell. Le 15 juin 1567, ils remportent à Carberry 
Hill une victoire peu sanglante sur l'armée royale ; mais, au lieu 
de délivrer leur souveraine, comme ils l'ont publiquement 
annoncé, ils l'enferment dans le château de Lochleven. On laisse 
échapper Bothwell, qui s'enfuit d'abord dans les îles Orkneys et 
de là en Danemark, où il fut traité en prisonnier d'État. 

Quant à Marie, les lords la contraignirent à abdiquer le 25 juil- 
let 1567, et couronnèrent son âls, à peine âgé d'un an, Jacques YL 
La régence au nom de cet enfont fut confiée au comte Murray, 
finère naturel de Marie, qui avait séjourné en France pendant les 
derniers mois et qui ne revint en Ecosse que lorsque la spoliation 
fiit accomplie, c'est-à-dire au mois d'août 1567. 

n s'agissait pour le parti victorieux de justifier sa manière 
d'agir, qui était en opposition manifeste avec les déclarations 
faites au moment de la révolte. Il fallait prouver que, si Ton avait 
emprisonné et détrôné la souveraine légitime, c'était en vertu de 
raisons suffisamment graves et péremptoires. 

En effet, le 21 juillet 1567, Silva, ambassadeur d'Espagne 
à Londres, raconte à la reine Elisabeth avoir ouï dire que l'on 

1. J'emploie ici la forme Damley, parce qo'elle est aaitée anjonrd'hiii. Mais 
an XTi* siècle on écritalt sartont Darley ou Darly, bien qne Damley ne fût 
pas inconnn. 
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avait trouvé des preuves matérielles de la complicité de Marie 
à l'assassinat de son époux. Cependant la reine d'Angleterre 
n'attache aucune importance à ce bruit ; elle répond que ce sont 
des mensonges édos dans l'imagination fertile de Lethington, 
secrétaire d'Etat du gouvernement écossaise 

Le récit du ministre espagnol n'^était pourtant pas dénué de 
fondement. Quelques jours plus tard, le 25 juillet, sir Nicolas 
Throckmorton, envoyé extraordinaire d'Elisabeth à Edimbourg, 
écrit à sa souveraine : « Les lords alliés ont l'intention d'accuser 
leur reine du meurtre de son mari, fait pour lequel ils prétendent 
posséder des preuves aussi claires que possible, qui dérivent tant 
de sa propre écriture, dont ils se sont emparés, que de témoins 
suffisants'. » 

Ces accusations perdent bientôt leur caractère vague et flottant 
et se précisent. Lorsqu'à la fin du mois de juillet 1567 Murray 
revient de France, en passant par Londres, il rend une visite à 
Silva et, à cette occasion, il lui fait une communication impor- 
tante. D'après les affirmations du régent, on possédait une lettre, 
comprenant plus de trois feuilles de papier, écrite en entier par 
Marie à Bothwell, de sa propre main et signée de son nom^. 
Elle y disait que Bothwell eût à exécuter sans retard ce dont ils 
étaient convenus, car son époux se montrait avec elle tellement 
amical et soumis qu'il réussirait peut-être à modifier ses résolu- 
tions si le fait n'était pas immédiatement exécuté. Elle promettait 
de se faire accompagner par Darnley et de lui faire administrer 
une potion dans une maison où l'on s'arrêterait en route. Si ceci 
était impossible, elle l'amènerait dans la maison où l'on avait 
préparé l'affaire de l'explosion, qui aurait lieu la nuit où l'un de 
ses serviteurs devait se marier, absolument comme les choses se 
passèrent en effet. D'autre part, elle exhorte Bothwell à se débar- 
rasser de sa femme, soit par le divorce soit par le poison. Elle lui 
rappelle qu'eUe met en jeu pour lui son honneur, son royaume 
et, — trait sublime! — ses revenus de France^ en se contentant, 
au prix de si grands sacrifices, de la seule personne de son amant. 



1. Gaathier, Histoire de Marie Siuari, t. Il, p. 116. 

2. Goodall, An examination ofihe letters said io be wriUen by Mary Queen 
of Scots to James Earl of Bothwell, appendice, p. 62. 

3. Dépèche de Silva, 2 août 1567 (Gaathier, t II, p. 356, et Fronde, t. IX, 
p. 119) : c Una carta de la reyna scripta A BothweU, de mas de très pUegos de 
papel, toda en sa propria mano y firmada de su nombre. > 
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Murray ajouta qu'il connaissait ces circonstances par une per- 
sonne qui avait vu et lu la lettre en question. 

Voilà des indications bien détaillées. Cette épître se rapporte 
évidemment à la deuxième des lettres trouvées, à ce qu'on disait, 
le 20 juin précédent, dans la cassette de la reine d'Ecosse, et dont 
nous aurons encore à parler. Cependant, en y regardant de 
prés, nous sommes frappés de trois particularités assez curieuses : 
1® Murray, qui pourtant devait être bien renseigné par ses amis, 
ne parle que d'une seule lettre, tandis que bientôt on prétend en 
avoir découvert huit. 2^ Une différence étonnante existe entre ses 
indications et la lettre n® 2, telle qu'on l'a fait voir plus tard. 
Bien qu'il donne tous les détails avec la plus grande précision, 
aucun n'est identique avec le texte de ce fameux document. Et 
n'oublions pas qu'il prétend posséder ces renseignements de la 
meilleure source possible. 3^ Il dit expressément que la lettre était 
signée de Marie ; eh bien ! parmi les lettres qu'on a produites plus 
tard, aucune ne porte la signature de la reine. Ce sont des faits 
qu'il importe de ne pas oublier. 

Fendant plusieurs mois, nous n'entendons plus parler de ces 
lettres. Elles ne reparaissent que le 4 décembre 1567, lorsque le 
chancelier Morton les présente à une réunion de vingt-huit nobles. 
Parmi les papiers de sir William Cecil, secrétaire d'État de la 
reine Élisabeôi, on a retrouvé une copie du procès-vef bal de cette 
réunion, qui a été publiée par M. Samuel Haynes^ sous le titre 
de Copie (Tun acte du conseil secret. On en a conclu que 
c'était un document officiel du conseil privé d'Ecosse; mais ni 
M. Hosack ni M. Burton, qui, en 1876, a publié en trois volumes 
les registres du conseil privé, ne l'a découvert parmi les papiers 
de ce corps politique. Du reste, les titres que les membres de l'as- 
semblée du 4 décembre se décernent à eux-mêmes prouvent suffi- 
samment qu'il ne peut pas être question d'un corps officiel. Qs 
s'appellent Sa Grâce mylord Régent, lords du conseil secret y 
et autres, tant barons qu'hommes de jugement. On voit qu'il 
s'agit tout simplement d'une réunion du parti du régent'. Les 
vingt-huit signataires du procès- verbal, au nombre desquels nous 
retrouvons tous les chefis des révoltés, s'assurent mutuellement 
l'impunité de leur rébellion en déclarant que « l'emprisonnement 



t. Burghle^ papers (1740), p. 453. 

2. Goodall, app., p. 62 88. — Oncken, Giesaener Studien^ t. III, p. 72. 



230 VARTIIf PHILIPP80N. 

de la reine avait pour cause et raison ses fautes personnelles ; 
puisqu'il était manifiBstement établi par plusieurs de ses lettres 
particulières, écrites et signées de sa propre main (writtin 
and subscrivit with her awen hand) , et envoyées par elle à l'exécu- 
teur principal du détestable meurtre, Jacques, comte de Bothwell, 
qu'elle était l'auteur, la conseillère et la confidente dans la per- 
pétration de l'assassinat susmentionné du roi, son époux légi- 
time, et qu'elle y participa par faits et paroles. » C'est ici que, 
pour la première fois, l'on parle de plusieurs lettres. Cependant 
nous remarquons entre celles-ci et les prétendues lettres produites 
plus tard une contradiction flagrante : l'absence de signature de 
ces dernières. Et pourtant, parmi les signataires de la déclaration 
que nous venons de rappeler, se trouve le même Morton, qui est 
le détenteur des lettres. Cette contradiction, du reste, n'est pas la 
seule. Nous verrons que les révoltés ne s'emparent de nos docu- 
ments que le 20 juin 1567, et cependant ils prétendent se justifier 
de l'emprisonnement de la reine, accompli déjà le 15 de ce mois. 
Qui, dans de telles circonstances, ne se souviendrait du dicton : 
Post hoc^ ergo propter hoc f 

Quelques jours plus tard, le 15 décembre 1567, le Parlement 
écossais se réunit, convoqué par le régent. L'histoire de cette 
auguste assemblée est assez énigmatique. Il est vrai qu'il en existe 
une prétendue résolution qui répète la condamnation de Marie 
dans les termes où elle se trouve relatée au procès-verbal du 
4 décembre, mais, chose étonnante, en omettant le mot signées 
(subscrivit), remplacé par le terme entièrement (halelie). Ce 
changement important est déjà fait sans doute pour nous inspirer 
des soupçons, qui iront s'augmentant lorsque nous aurons observé 
que la résolution n'est point datée et n'est conservée que dans un 
imprimé du 6 avril 1568^ Admettons même que ce soit un acte 
officiel du Parlement. En ce cas encore il ne prouverait pas grand'- 
chose, car, d'une part, la demande pressante de Marie tendant à 
ce qu'elle fût entendue par l'assemblée a été repoussée par Mur- 
ray ', et, d'autre part, Goodall a publié un document qui jette une 
lumière assez curieuse sur la manière dont la résolution a été prise 
par les représentants légaux de l'Ecosse ; il contient les « Instruc- 

1. Goodall, app., p. 381. 

2. La correspondance échangée entre Marie et Marray concernant celte 
demande se trouve dans Stevenson, Nau's ffjstory of Mary Stetoart (Kdimb., 
1883), p. 274 S8. 
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tions et articles » que sept comtes, douze lords, neuf évêques et 
hait abbés du parti de Marie ont formulés à Dumbarton le 12 sep- 
tffl9oJ>re 1668, pour servir de fiDndement à la défense de la reine 
emprisonnée alors en Angleterre. On y lit en toutes lettres : le 
Parlement n'a pas déclaré formellement que la reine fut coupable 
d*un crime quelconque, jugement que Ton n'eût pu porter sans la 
dter k comparaître; seulement les adversaires de Sa Majesté, 
siégeant dans l'assemblée , « ont dressé une charte pour leur 
sécurité personnelle contre toute accusation de forfaiture. > 

Nous voyons que la résolution du Parlement n'est pas autre 
chose que l'acte du 4 décembre, produit au sein du Parlement par 
les signataires pour se faire accorder un bill d'indemnité. 

On comprendra facilement pour quelle raison le mot signé a 
été omis, lorsqu'on saura que dans l'intervalle les lords avaient 
décidé de montrer aupublic les prétendues lettres de Marie, qui ne 
portaient point de signature. L'instruction des partisans de la 
reine insiste sur le fait que sa culpabilité n'a été établie au sein du 
Parlement par aucune preuve, et que plusieurs nobles n'avaient 
signé le procès-verbal du 4 décembre que pour sauver la vie de 
leur souveraine, menacée par les conspirateurs, tandis que d'autres 
avaient hautement et avec opiniâtreté refusé leur signature ^ 

Le procès-verbal de la séance du Parlement l'avoue lui-même 
en déclarant qu'une partie des trois états, prélats, évêques, 
grands barons et bourgeois, y avait apposé ses sceaux ; une autre 
partie s'était donc expressément abstenue. 

En résumé, on a parlé d'abord vaguement de lettres compro- 
mettantes de la reine, puis d'une seule lettre dont le contenu est 
rapporté d'une manière tout à fait erronée et à laquelle on attri- 
bue une signature qui en réalité n'existe point. Enfin, dans une 
réunion des conspirateurs apparaissent tout à coup plusieurs 
lettres, que l'on prétend être signées. On essaie par elles d'in- 
fluencer le Parlement, mais avec un succès douteux. Ce dernier 
fait est encore prouvé sans contestation possible par une résolu- 
tion du Parlement, authentique cette fois, en date du 20 décembre 
1567'. Elle met Bothwell hors la loi, comme coupable de haute 
trahison pour : 1"" avoir assassiné le père du roi (Jacques Y I) , c'est- 
à-dire Darnley ; 2° avoir enlevé la reine ; 3^ l'avoir incarcérée 

1. Ce fait est confirmé par la protestation que Marie adressa en juin iS68 aux 
prinees de l'Bnrope. LabanofT, t. VII, p. 321. 

2. Chalmers, Ufeof Mary Queen of Scots, t. II, p. 234. 
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dans son château de Dunbar ; 4** l'avoir forcée k contracter un 
mariage avec lui. Si Bothwell, sur les trois derniers points, avait 
usé de violence à l'égard de la reine, elle n'était évidemment pas 
d'accord avec lui, et par conséquent elle n'était pas coupable. 
Cette manière de condamner Bothwell constituait pour Marie un 
véritable acquittement. 

Mais ce n'est pas tout. Les trois dernières lettres de la cassette, 
qu'on prétendait écrites à Stirling par Marie et destinées à Both- 
v/eU, mentionnent explicitement l'aveu que Marie a consenti à 
être enlevée par Bothwell. Si le Parlement eût vu ces lettres de 
Stirling et qu'il en eût reconnu l'authenticité, comment eût-il pu 
condamner Bothwell pour avoir enlevé la reine? Ou bien ces 
lettres n'ont pas été soumises au Parlement ou bien le Parlement 
ne leur a pas accordé de valeur. Toute autre hypothèse est impos- 
sible. 

En conséquence j le Parlement écossais n'a pas reconnu 
V authenticité des prétendues lettres de Marie. 

Le 2 mai 1568, Marie Stuart s'évada de la prison de Lochle- 
ven. Elle rassembla autour d'elle ses fidèles, mais, dès le 13, 
elle fut complètement vaincue par Murray, à Langside. Ce fut 
alors qu'elle prit la fatale résolution de chercher un refuge en 
Angleterre, où souvent on lui avait promis un asile inviolable. 
Mais les conseillers de la reine Elisabeth furent d'avis que leur 
souveraine, au lieu de secourir Marie, devait se poser conune 
intermédiaire entre la princesse vaincue et ses sujets révoltés. On 
établit à York une commission d'enquête composée d'Anglais, et 
l'on demanda à Murray de se justifier devant elle en produisant 
les preuves de la culpabilité de Marie. 

U répondit à cette invitation d'une manière assez étrange. Le 
22 juin 1568, il fit parvenir à Middlemore, envoyé anglais, la 
déclaration suivante^ : « Nous possédons des lettres de la reine 
qui, nous en sommes convaincus, prouvent sufiisanmient son con- 
sentement au meurtre du roi, son époux légitime. Mais, qu'elles 
soient ou non pertinentes, qu'elles prouvent ou ne prouvent pas, 
il est possible qu'elles soient révoquées en doute par les juges 
(anglais) commis à l'examen et à l'information de l'afiaire. Or, 
puisque notre serviteur, Jean Wood, possède des copies de ces 
lettres, traduites en langue écossaise, nous exprimons le désir 

1. D'après Goodall, app., t. II, p. 75 ss.; Hosack, t. I, p. 397. 
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sérieux que les juges prennent en considération lesdites copies, 
et qu'ils nous mandent que, dans le cas de l'identité des copies 
avec les originaux, nous aurons ainsi démontré réellement l'état 
de notre cause. Car si, après avoir tout produit et montré, 
nous ne possédons aucune garantie que ce que nous aurons 
envoyé servira de preuve sufSsante, pourquoi élèverions-nous 
une telle accusation ou chercherions-nous à la prouver ; ou encore 
si nous en faisions la preuve, quel en serait le résultat? » 

On s'explique en effet les raisons qui ont amené Murray à exi- 
ger de cette manière une déclaration positive avant d'élever per- 
sonnellement à York une accusation formeUe contre sa souveraine 
et de produire ses preuves originales. Car la croyance était alors 
généralement répandue en Ecosse qu'Elisabeth avait Tintention 
de replacer sa cousine sur le trône, quel que fût le résultat des 
discussions d'York*. Murray n'avait donc point envie de se 
compromettre inutilement et désirait au préalable obtenir de la 
reine d'Angleterre un démenti du bruit qui s'était accrédité. Il y 
réussit pleinement. Elisabeth le rassura par une lettre du 20 sep- 
tembre 1568'. Mais, ce qui est inexplicable, si les procédés de 
Murray étaient sincères, c'est qu'il n'offrait pas les copies en 
langue originale, c'est-à-dire en firançais, — comme si les juges 
anglais ne connaissaient pas aussi bien le français que le dialecte 
écossais. Une telle ofire ne produit-elle pas l'impression que 
les lettres n'avaient encore été fabriquées qu'en écossais et que 
l'on n'avait pas eu le temps ou l'occasion d'en faire une traduc- 
tion française? Dans tous les cas, retenons bien que Murray 
parle expressément « de copies desdites lettres traduites en notre 
langue écossaise. » Le texte écossais est donc une tradtiction, 
et par conséquent les originaux sont rédigés en langue française, 
la seule dont Marie Stuart pouvait se servir, outre l'écossais, 
dans ses confidences épistolaires. 

L'information préalable exigée par le régent n'eut pas lieu, 
parce qu'il se sentait déjà rassuré par la lettre d'Elisabeth, datée 
du 20 septembre. U promit de comparaître devant la commission 
anglaise, à York, et Marie y envoya également ses députés. D va 
sans dire que nous n'attachons aucune importance à ce fait que 



1. Mignet (éd. de Bruxeileft), t. I, p. 324. 

2. W. Robertson, HUiory of SeoUand during the reigns of Mary and 
Jamet VI, t. II (Londres, 1759). App. xxt, p. 52. 
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la souveraine d'Ecosse, dans ses instructions S déclare fausses et 
controuvées toutes lettres pouvant la compromettre comme com- 
plice de l'assassinat de son mari. Notons toutefois en passant cette 
phrase : « Il y a en Ecosse plusieurs personnes, tant hommes que 
femmes, capables d'imiter mon écriture et sachant rédiger un 
document quelconque suivant ma manière aussi bien que moi- 
même, et surtout des personnes telles qu'on en trouve dans leur 
société (c'est-à-dire dans la société des commissaires écossais). Je 
ne doute nullement que si j'étais restée dans mon propre royaume 
je serais parvenue à connaître les auteurs et les compositeurs de 
tels écrits. » 

Du côté des Ecossais se présentèrent à York le régent lui-même 
avec le chancelier, comte Morton,.et d'autres seigneurs (octobre 
1568). Auparavant, Murray s'était fait délivrer par Morton les 
prétendues lettres originales adressées par Marie à Bothwell; 
cette remise se fit en pleine réunion du conseil privé, le 16 sep- 
tembre, et le reçu donné par le régent au chancelier nous apprend 
enfin avec quelque précision comment les lettres étaient arrivées 
en la possession de Morton. Murray y déclare avoir reçu du comte 
« une cassette d'argent incrustée d'or, avec toutes les lettres mis- 
sives, contrats ou obligations de mariage, les soûnets ou ballades 
d'amour ou autres épîtres qui y étaient contenus, envoyés et 
échangés entre la reine, mère de notre souverain seigneur, et 
Jacques, autrefois comte de Bothwell ; laquelle cassette et toutes 
les pièces y contenues avaient été prises et trouvées chez feu 
Georges Dalgleish, serviteur dudit comte de Bothwell, le ving- 
tième jour de juin en l'an de grâce 1567^. » 

Ces indications ne sauraient être véridiques. Trois semaines 
après le 20 juin 1567, le 11 juillet, les lords écossais présentèrent 
à Throckmorton, envoyé anglais, une ample justification de leur 
conduite^, document émaillé de nombreuses attaques contre Marie. 
Où auraient-ils pu trouver une meilleure arme contre elle que 
dans les lettres de la cassette? Ils auraient dû les citer, évidem- 
ment. Or, ils ne les mentionnent même pas. La seule explication 
possible de ce phénomène étonnant est qu'ils ne les possédaient pas 

1. Labanoff, Lettres et instrwtUms de Marie SttMrt, t. II, p. 195 sa. 

2. Les mêmes faits sont racontés par les commissaires écossais A Westminster, 
en déc. 1568, ainsi qne par le prétendu jonmal de Murray. Anderson, t. II, p. 277. 

3. Imprimée par Keith, HUtorif ofihs affàin ofChureh and StaU in Scot-- 
land (éd. de la Spottiswood Soeiety)^ t. II, p. 677 ss. 
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encore, que, par conséquent, tout le récit de la découverte de 
la cassette chez Dalgleish est un pur mensonge. 

Ce n'est pas tout. Dalgleish avait déjà été exécuté le 3 janvier 
1568. n ne pouvait donc plus contredire les affirmations du gou- 
vernement écossais. Mais il est très étrange que, dans son inter- 
rogatoire subi devant le conseil privés il n'ait point été interrogé 
au sujet de la cassette et que luinmême n'y ait pas fait la moindre 
allusion. Il est vrai que Morton, pendant les conférences de West- 
minster, dont nous aurons à parler plus tard, mentionne encore 
une fois l'événement, dans un rapport qu'il présente aux commis- 
saires anglais, le 9 décembre 1568 '. Il y dit : « Georges Dal- 
gleish fut amené au Tolbooth (la prison d'Edimbourg) et menacé 
de la torture. Plein d'angoisse, il envoya chercher un cousin de 
Morton, le seigneur Robert Douglas ; lorsque celui-ci fut arrivé, 
il alla avec lui dans une maison de la rue de la Potterie et retira 
de dessous le lit une cassette d'argent qu*il avait apportée la veille 
du château. Le comte (Morton) l'ouvrit le 21 juin ; lui et d'autres 
en examinèrent le contenu, las lettres, les sonnets, etc., et il con- 
serva la cassette intacte. » Mais ce récit n'explique nullement 
pourquoi l'on n'a pas une seule fois interrogé Dalgleish , soit 
pendant l'instruction de son procès, soit durant les cinq mois de 
sa détention ou immédiatement avant son exécution, au sujet de 
l'origine de la cassette, de son contenu ou de la manière par 
laquelle il en était entré en possession. Si nous comparons cet 
étrange silence avec le fait non moins surprenant et significatif 
que, du vivant de Dalgleish, on n'a jamais parlé de la découverte 
chez lui de la cassette et des lettres, nous sommes naturellement 
amenés à douter très sérieusement de la vérité de tout le récit. 

Ce doute sur le caractère mensonger des faits rapportés par 
Morton se change en une conviction profonde lorsque nous 
apprenons par les mémoires de Jacques Melvil (p. 8 de l'éd. de 
Londres, 1683) que Dalgleish a été fait prisonnier avec le laird 
de Talla et Jean Hepbum, sur un navire de Bothwell, par le 
laird de Grange. U est impossible que dans de telles circonstances 
il ait pu, la veille de son transport au Tolbooth, amener la cas- 
sette du château d'Edimbourg dans la maison de la rue de la Pot- 
terie et la cacher sous son lit. 



1. Laing, Hisiory of Seoiland, t. II, p. 274. 

2. Bresslao, Bistaritehe$ Toichenbueh, année 1882, p. 21. 
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mesures Violentas dont Both-well les menaçait. Il va sans dire que 
ces seigneurs passaient sous silence un £ait peu honorable de leur 
part> l'alliance que le lendemain, 20 arril, ils avaient conclue 
contre ce même Bothwell qu'ils venaient de couvrir d'éloges pom- 
peux. Le rapport anglais continue de la manière suivante : < Il 
nous apparaissait par deux lettres autographes de la reine que 
BothweU l'avait enlevée et amenée à Dunbar, à sa propre insti- 
gation et avec son assentiment (ce sont évidemment deux des 

prétendues lettres de Stirling) Us (c'est-à-dire les quatre 

députés écossais) prouvèrent par une lettre aidographe que, 
après avoir formé le dessein du meurtre, comme on le verra par 
la suite, elle a fourni encore un autre moyen plus simple de tuer 
le roi. Car on amena une altercation entre lui et lord Robert de 
Holyrood, en colportant entre eux des histoires mensongères, et 
ils prétendaient que la reine avait servi d'instrument pour enve- 
nimer l'afiaire. Si ce dessein avait réussi, comme il était très vrai- 
semblable, — car, après s'être qualifiés mutuellement de men- 
teurs, ils en vinrent à tirer leurs poignards, — l'exéoation de 
cette diabolique entreprise eût été singulièrement facilitée. Mais, 
comme cela n'arriva pas, on l'a réalisée plus tard d'une manière 
fort tyrannique. Ensuite, ils nous montrèrent une lettre abomi- 
nable et très longue, autographe, à les en croire^ qui contient 
de mauvaises choses, terribles à penser ou à écrire pour un 
prince, avec diverses ballades d'un sentiment tendre, lesquelles 
lettres et ballades et autres écrits mentionnés ci-dessus étaient 
contenus dans une petite cassette d'argent et d'or qu'autrefois elle 
avait donnée à Botbwell Et ces hommes-^ assurent cons- 
tamment que lesdites lettres qu'ils présentent comme auto- 
graphes sont réellement écrites par elle, et ils offrent de le 

jurer et d'en faire serment Sur un papier ci-inclus, nous 

avons noté pour Votre Majesté les points principaux et particu- 
liers des lettres mentionnées ci-dessus, et, comme ils disent , 
écrites de sa propre main, pour qu'il plaise à Votre Majesté de les 
considérer et de juger ainsi si elles suffisent k la convaincre du 
détestable crime d'avoir assassiné son mari. » 

Les extraits que l'un des commissaires anglais, sir Ralph 
Sadler, a ajoutés au rapport^ nous renseignent sur la langue dans 



1. Andenon, CollecUons relating to the Mstofjf of Mary QvteeHofSeaUmnd, 
t IV, part II, p. 71 à 75. 



frUDES SUB L'fllSTOIRB DE HÀRIE STUÀRT. 237 

une myention des lords confédérés, car la cassette avait contenu 
toutes les lettres et tous les documents échangés entre Bothwell, 
Murray et Morton et établissant que ceux-ci avaient été des cons- 
pirateurs. Boihwell avait réservé ces lettres pour sa propre sécu- 
rité, afin de contraindre ses complices à lui rester fidèles. » Lord 
Herries incline évidemment vers cette dernière hypothèse» en ajou- 
tant, ce qui pourrait être vrai d'après la suite chronologique 
des événements, que ce fut seulement après la saisie de cette 
cassette, laquelle constituait pour lui une grande garantie, que 
Bothwell perdit courage, quitta l'Ecosse, et chercha son salut 
sur mer. 

Nous sommes loin d'accorder une confiance absolue à ces indi- 
cations du livre de lord Herries. Cependant elles sont plus vrai- 
semblables, comme nous lavons vu et le verrons encore, que les 
données de Murray, de Morton et de leurs amis. 

Les conférences d'York s'ouvrent le 4 octobre 1568^. On est 
surpris encore une fois de remarquer que Murray ne produit pas 
publiquement les lettres de la cassette. Au lieu de ce moyen natu- 
rel et tout indiqué, il choisit un procédé qui, d'une part, ménage 
complètement sa responsabilité personnelle relativement aux 
lettres et qui, de l'autre, met les chargés de pouvoirs de Marie 
dans l'impossibilité d'élever aucune objection contre la forme ou 
le contenu de ces prétendus documents. 

n dépêcha aux commissaires anglais quatre hommes de second 
ordre, le secrétaire d'État Lethington, Thomas Margill, le savant 
Buchanan et un émissaire anonyme. Ces députés déclarèrent 
qu'on ne devait point les regarder conune délégués officiels du 
gouvernement écossais ; ils annoncèrent leur résolution de n'ex- 
pliquer aux Anglais « qu'en réunion privée et secrète » pourquoi 
l'on croyait devoir soupçonner leur reine de complicité dans 
l'assassinat de son époux. Ensuite, ils leur soumirent plusieurs 
documents relatif au mariage de la reine avec Bothweïl et des^ 
tinés à prouver que, lorsque Morton, Ârgyle et autres lords, le 
19 avril 1567, dans le souper d'Âinslie, avaient recommandé 
Bothvtrell à leur souveraine, comme « l'époux le plus convenable, » 
c'était sous la pression de l'autorité royale et par crainte des 



1. Goodall, app., p. 93 sa. — Rapports des commissaires anglais des 6 et 
9 octobre (Anderson, t. IV, part. II, p. 25 ss., 41 ss.), et du 11 octobre (Hosacliy 
t. U, p. 497-501). 
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position et ne pouvait montrer que ce même texte écossais. Si un 
jour on devait lui reprocher cette contradiction, il pouvait se 
retrancher derrière le prétexte d'un malentendu de la part de ses 
quatre députés. 

Mais pourquoi ce procédé toujours périlleux ? Pourquoi Murray 
s'exposait-il au danger que l'on ne se contentât point d'un tel 
expédient et qu'on lui fît observer la contradiction évidente de ses 
déclarations? La seule raison que nous en puissions découvrir est 
celle-ci : il était aisé pour les faussaires de composer des lettres 
écossaises, mais il leur était difficile d'en rédiger en un français 
correct et surtout d'accord avec la manière ordinaire d'écrire de 
leur malheureuse souveraine. Voilà pourquoi, en juin 1568, 
Murray ne veut pas d'abord produire de copies françaises, mais 
des copies traduites en écossais ; voilà encore pourquoi, en octobre 
de la même année, on montre, dans le plus profond secret et d'une 
manière purement officieuse, de prétendues épîtres originales en 
langue écossaise ^ 

Â cette occasion, il faut insister sur un fait que généralement 
on passe sous silence'. A York, nous entendons parler d'une lettre 
de Marie à Bothwell, qui plus tard disparaît complètement; c'est 
celle qui mentionne le dessein d'amener un conflit entre Darnley 
et lord Robert Stuart de Holyroodhouse, frère bâtard de la reine, 
avec l'espoir que celui-ci dans la chaleur de la colère tuera le roi. 
La vérité sur cet incident , la voici : un des premiers jours du 
mois de février 1567, lord Robert prévint le roi qu'un complot 
avait été ourdi contre lui et lui conseilla de quitter aussitôt que 
possible sa demeure de Kirk-of-Field. Darnley fit part de cette 
communication à sa femme, qui immédiatement manda son frère 
pour l'interroger sur cette affaire en présence de son mari. Mais 
lord Robert alors nia avoir jamais rien dit de semblable, Darnley 
en fut très Caché et Tappela menteur. Les deux jeunes gens mirent 
la main à la garde de leur épée et en seraient venus aux mains si 

1. On a objecté que Marray n'avait pu être assez t impadeot » pour com- 
mettre l'énormité de produire A York des originaux écossais et deux mois plus 
tard, à Westminster, des originaux français. 11. Onclien {Gieu, Siud., p. 83 s.) 
a cité plusieurs exemples qui prourent surabondamment que Murray ne s'est 
point effrayé de tels scrupules, et bientôt nous aurons à citer des spécimens 
non moins frappants de « l'impudence i de Murray et de la mauyaise foi da 
gouyemement anglais. 

2. U n'y a que M. Hosack qui en fasse mention (1, 409) et, d'après Ini^ M. Bek* 
ker (p. 226 s.). 
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la reine épouvantée n'avait appelé Murray , qui se trouvait à proxi- 
mité et qui calma les deux adversaires. On voit que la conduite 
de Marie, en cette circonstance, avait été des plus correctes et 
entièrement opposée au dessein que la prétendue lettre lui attri- 
bue ; elle aurait empêché en effet ce qu'elle aurait voulu amener 
astucieusement. Personne ne savait cela mieux que Murray, de 
sorte que, après mûre réflexion, il dut s'avouer que la lettre était 
trop manifestement mensongère pour qu'il pût la produire encore. 
Nous possédons donc ici un exemple clair et indubitable d'une 
lettre imputée à Marie, forgée après coup par des faussaires, lettre 
dont elle ne peut avoir été l'auteur et dont la fausseté était si évi- 
dente que les faussaires eux-mêmes reconnaissent plus tard la 
nécessité de la faire disparaître. Et pourtant les députés de Mur- 
ray à York avaient solennellement désigné cette lettre comme 
constituant un autographe de la reine, et ils avaient offert de 
confirmer par serment ce fait, parmi d'autres semblables ^ 



i. M. BrassUo (HUt. Tasehenb,, p. 24, note) identifie cette lettre, disparne 
plus tard, ayec la troisième lettre de Glasgow, A cause de l'inscription dorsale 
de cette dernière et de ia mention de Ifédée. C'est éyidemment une erreur, la 
troisième lettre ne mentionnant pas Médée et son inscription dorsale étant (/. c, 
p. 88) : « French lettre, to prouf the affectioun. > Le passage où il est question 
de Médée se tronye en effet dans la quatrième lettre, dont l'inscription dorsale 
est ainsi rédigée par un copiste anglais (p. 89) : « Lettre conceming Halyruid- 
liouse. » Mais dans ce document il n'est pas dit un mot de lord Robert Stuart 
de Holyrood-House, ni du dessein meurtrier où celui-ci aurait été impliqué. La 
mention de Médée se rapporte au contraire à la crainte que Marie ayait que 
Bothwell ne pût la sacrifier à son épouse légitime : « Aultreroent, Je penserai 
que mon malheur et le bien composer de ceux qui n'ont la troisième partie de 
la fidélité ni yoluntair obéissance que je yous porte, auront gaigné sur moy 
Vayaatage de la seconde amye de Jason. » Marie se compare donc A Médée et 
comp«re lady Bothwell à Glauké. Bh bien I Je le demande à qui que ce soit, 
comment, ayec la meiUeure yolonté du monde, les commissaires écossais à York 
anraient-ils pu, ayec ce passage, forger l'histoire terrible de lord Robert? Coro- 
meoi des hommes d'État de yaleur, tels que lord Sussex et sir Ralph Sadler, 
anraient-ils seulement pu faire semblant d'y croire? Ajoutons que la remarque 
Lettre conceming Halgntid-House n'est pas de Cecil, mais d'nn scribe inconnu. 
Probablement celui-ci aura mal compris un autre passage de la quatrième 
lettre : c Souyenez-yous du lieu icy près. » Oubliant que Marie était censée 
ayoir écrit cette épltre à Glasgow, il aura songé à Edimbourg; en ce cas, le 
lieu icff près était en effet Holyrood-House, résidence ordinaire de Marie, qui 
y nyait été souyent ayec BothweU. Quoi qu'il en soit, U est impossible d'iden- 
tifier le passage, mentionné plus haut, de la quatrième lettre ayec le plan détaiUé 
do meurtre, tel que les commissaires anglais l*ont tronyé dans une prétendue 
lettre autographe de la rehie d'Ecosse. — M. Karlowa (Maria Siuarts Briefe 
an BoihweU, Heidelberg, 1886, p. 39) trouye l'indice du dessein meurtrier de 

Rev. Hictor. XXXIV. 2« pasc. 16 
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M. Mignet (t. U, p. 314 de Tédit. de Bruxelles) attache une 
grande importance à cette circonstance que, dans des commani- 
cations privées, les trois commissaires anglais et surtout le duc de 
Norfolk se déclarent immédiatement conyaincus de la culpabilité de 
Marie, et conséquemment de l'authenticité des lettres. Ceci n'était 
possible, soit dit entre parenthèses, que s'ils croyaient avoir sous 
les yeux les originaux, et non pas des traductions dont le contrôle 
était impossible. S'il est vrai que le duc de Norfolk, au premier 
abord, Ait vivement ému par les écrits produits par les Écossais, 
il ne l'est pas moins qu'il commença bientôt k douter, car le 
15 octobre déjà il écrivit à Cecil que l'affaire était fort compliquée 
et que l'on ne pourrait pas plus se décider pour rafSrmative 
que pour la négative'. Lui, qui d'abord s'était écrié : « Jamais 
je n'épouserai une femme dont le mari ne pourra tranquillement 
s'endormir sur son chevet, » travaille bientôt avec ardeur à 
son mariage avec Marie. De son côté, le comte de Sussex, qui, 
sans conteste, était de beaucoup le plus distingué des trois com- 
missaires anglais, écrit le 22 octobre à Cecil qu'il serait difficile 
d'amener une condamnation judiciaire de la reine d'Ecosse, parce 
qu'elle nierait les lettres alléguées contre elle et qu'elle produirait 
des arguments bien plus décisi£3 de la complicité de ses adver- 
saires dans l'assassinat de Damley . Il répète deux fois : dans le 
sens juridique ses preuves sont meilleures que celles de ses 
adversaires. C'est pourquoi il conseille un compromis*. 

Une autre circonstance encore nous prouve le changement que 
subirent les convictions des commissaires anglais. Dans la pre- 
mière rédaction de leur rapport, ils avaient exprimé de la manière 
la plus nette et la plus précise l'opinion que les fameuses lettres 
étaient authentiques. Mais l'impression absolument littérale de ce 
document avec toutes ses corrections, due aux soins de M. Hosack 
(t. I, p. 518, append. A), nous permet de remarquer qu'un peu 
plus tard ils se sont donné beaucoup de peine pour supprimer 
toute déclaration faite en ce sens et pour la remplacer par 

Marie plutôt dans les premières lignes de la quatrième lettre : f JTai TeUlé plus 
tard là haut que je n'eusse fiât si ce n'eust été pour tirer ce que ce porteur 
TOUS dira; que Je trouye la plus beUe commodité pour excuser vostre aflaire 
qui se pourroit présenter. » La hardiesse d'une telle interprétation passe mon 
entendement. 

1. Goodall, App., p. 157. 

2. Gauthier, t II, p. 362. 
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des tennes vagues qui laissaient toute la responsabilité aux 
députés écossais. Ils avaient dit « il nous semblait, » ils 7 subs- 
tituèrent « œux-là prétendirent. » Au lieu de c la participation 
de Marie au meurtre est très claire et manifeste, » ils déclarent 
€ sa participation est difficile à contester. » Des expressions comme 
« nous le croyons en effet » ou « nous sommes assez convaincus 
que les lettres sont réellement de sa propre main » sont entière- 
ment rayées. 

Enfin, un dernier fait. M. de Fénelon^ ambassadeur de France^ 
à Londres, en parlant des adversaires anglais de la reine d*Écosse, 
dit encore, dans sa dépêche du 29 novembre 1568 : « Et parce 
qu*en la vérification desd. lettres gist principalement l'intention 
de ceulx qui font partie à lad. dame, ils sont après à chercher par 
quel moyen ils pourront monstrer qu'elles ne sont faites ni con- 
trouvées^ > Ces mots démontrent que, peu de jours avant l'ou- 
verture des conférences de Westminster, on sentait encore le 
besoin de prouver l'authenticité des documents destinés à écraser 
moralement et politiquement la malheureuse reine d'Ecosse, et 
pourtant ce n'était pas la bonne volonté qui avait manqué. En 
effet, quelques jours auparavant, le 22 novembre, Fénelon avait 
remarqué : « U semble qu'on mené icy les afferes de la royne 
d'Escoce avec tant d'artifice que je ne puis espérer qu'on y face 
gueres rien à son proffit. » 

On le voit : aussitôt que les commissaires ont eu le temps de 
réfléchir et probablement de s'entretenir avec les plénipoten- 
tiaires de Marie, ils conçoivent des doutes profonds quant à l'au- 
thenticité des lettres et ils sont d'avis que les preuves qui pour- 
raient être alliées par la reine d'Ecosse contre ses ennemis sont 
plus décisives et plus difficiles k repousser que les accusations 
élevées contre elle par Murray. 

Le r^ent lui-même reconnut très distinctement les dangers de 
sa situation, et il essaya de s'accorder directement avec Marie. 
Mais une pareille réconciliation n'entrait absolument pas dans 
les idées de la reine Elisabeth, qui ne voulait point renoncer au 
rôle d'arbitre entre les partis qui divisaient la nation écossaise. 
D'autre part aussi elle entendit parler de l'ambitieux dessein de 
Norfolk, qui songeait à se rendre, par un mariage avec Marie 
Stuart, souv^^in légitime d'Ecosse et héritier de l'Angleterre. 

t. Mb. R«oofd office (Londres). Transcripto^ n* 187, France, V. 
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Pour ces motifs, elle mit un terme aux oonféreDces d'York, 
devenues menaçantes pour ses intérêts, et en ouvrit de nouvelles 
vers la fin du mois de novembre, à Westminster, à proximité de 
sa propre résidence ^ Aux trois commissaires déjà en fonctions à 
York, elle ajouta Bacon, garde des sceaux, Cecil, secrétaire 
d'État, et quatre lords. Nul doute ne pouvait subsister que, mal- 
gré la présidence nominale du garde des sceaux, le confident de 
la reine, Cecil, ne dirigeât réellement la procédure. U la changea 
bientôt en une espèce de procès criminel, complètement illégal à 
l'égard d'une princesse souveraine telle que Marie, mais fort utile 
aux tendances de la politique anglaise. Malgré la forme qu'ils 
venaient de donner aux conférences, Elisabeth et ses commissaires 
refusèrent obstinément à la reine d'Ecosse la permission de se 
défendre personnellement au sein de la conférence. Dès lors, les 
partisans de Marie purent à juste titre déclarer la conférence 
dissoute et se retirer (6 décembre)'. Cependant, les Anglais ne 
tinrent aucun compte de cette protestation et poursuivirent l'ins- 
truction . Et, chose étonnante, le même jour encore, après le départ 
des plénipotentiaires de Marie, lorsque, par conséquent, on 
n'avait plus à craindre une réfutation fondée sur la connaissance 
des faits, Murray et les autres commissaires écossais produisirent 
leurs preuves contre la reine. 

On commença, ce jour-là (6 décembre), parle soi-disant livre 
des articles, the Book of articles. C'était un long réquisitoire 
dirigé contre Marie, divisé en cinq parties et contenant l'histo- 
rique de tous les prétendus crimes et fautes de la Stuart^. Il 
avait sans doute été écrit par ce même Georges Buchanan, qui 
deux ans auparavant avait composé des hymnes en l'honneur 
de Marie, à l'occasion du baptême de son fils Jacques, et qui, 
en 1571, a presque littéralement reproduit le livre des articles 
dans son pamphlet Detectio Mariae. De nombreux histo- 
riens, et en dernier lieu M. Cardauns^, ont surabondamment 
démontré que le Book of articles n'est qu'une compilation de 

1. Anderson, t. IV, part II, p. 101 8S. — Cf. Keith (SpotUsw. éd.), i. I, 
p. cxYi 88. Leltre d'Elisabeth A ses commissaires d'York le 16 octobre 1568, 
exemple frappant de la duplicité et de la cruauté de la politique d'Elisabeth, 
qui ne songeait qu'à ruiner entièrement la position de Marie Stnart. 

2. Goodall, Append., p. 227 ss. 

3. Il est entièrement reproduit dans Hosack, 1. 1, p. 523-549. On a générale- 
ment reconnu ranthenticité de llmpression de Hosack. 

4. Der Sivrz Maria Siuaris. Cologne, 1883, p. 23 ss., 104 ss. 
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mensonges manifestes et ébontés, de sorte qu'il est absolument 
inutile de revenir sur ce sujet. Quelles que soient les opinions des 
divers auteurs sur le caractère et la culpabilité de Marie Stuart, 
ils sont unanimes à refuser la moindre créance à cet écrit. Nous 
n'insisterons donc ici que sur deux circonstances particulière- 
ment intéressantes. 

Premièrement, dans le livre des articles, Murray raconte de la 
&çon la plus fausse les faits et gestes de sa sœur pendant l'été et 
l'automne de l'année 1566, afin de l'inculper dès cette époque de 
relations criminelles avec Botbwell. Et pourtant ce même Mur- 
ray fut durant cette même période le compagnon constant et 
assidu de Marie. U fut présent, par exemple, k Jedburgh, en 
octobre 1566, où la reine était alitée à cause d'une maladie grave 
que l'on supposa même quelque temps mortelle. Or, dans son 
réquisitoire, Murray lui impute la conduite la plus scandaleuse à 
Jedburgh! Au contraire, Darnley, dont Murray avait été l'adver- 
saire le plus féroce, le plus acbarné, est, dans ce pamphlet, repré- 
senté sous les traits d'un mari vertueux, profondément blessé de 
l'inconduite de son épouse et pourtant toujours bon et aimant. 
Murray ne répand pas moins d'indignes calomnies sur sa sœur 
à propos des circonstances de sa capture à Carberry Hill, le 
15 juin 1567. Ces mensonges incroyables donnent la mesure de 
la moralité du bâtard et démontrent sans réplique son mépris 
de la vérité. Un homme capable de forger officiellement contre 
sa sœur un pareil système de calomnies ne devait reculer devant 
aucune fraude ou fourberie. 

Le second fait que nous ne pouvons passer sous silence, 
c'est que plusieurs des commissaires anglais étaient parfai- 
tement en situation de reconnaître la fausseté du Livre des 
articles et que néanmoins aucun d'eux n'a protesté contre lui. 
Après avoir fait une telle constatation, nous ne nous étonnerons 
plus de l'impudence des rebelles écossais, lorsque par exemple ils 
remplaceront des lettres écossaises par des lettres françaises. 
M. Cardauns remarque ici fort judicieusement : « Quelle idée 
Murray devait-il s'être faite soit de la stupidité, soit de la partia- 
lité et de rélasticité de conscience des commissaires anglais pour 
oser leur soumettre ce libelle infâme? Il se trouvait devant un 
collée d'hommes d'État qui étaient à même de constater la con- 
tradiction de presque chaque phrase avec la vérité. Il avait 
devant lui notamment le comte de Bedford, qui, après avoir, en 
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qualité d'ambassadeur d'Elisabeth au baptême de Jacques, évité 
sur l'ordre exprès de sa souveraine tout commerce avec Darnlej, 
se laissa maintenant dire sans sourciller que Marie ne lui avait 
pas permis l'accès de son époux. Ce même Bedford, qui avait 
connu à l'avance toute la conspiration contre Riccio, ne réclame 
point lorsque le Liwe des articles ignore entièrement cette con- 
juration et à plus forte raison la complicité de Darnley et de Mor- 
ton. » Ajoutons que Bedford, qui le 9 janvier 1567 avait écrit à 
sa reine que Marie avait envoyé son propre médecin auprès de 
son époux malade, se laisse maintenant raconter qu'elle avait 
refusé à Darnley et médecin et pharmacien. « Jamais, » c'est 
ainsi que M. Cardauns conclut, « jamais Murray n'eût osé pro- 
duire son Liiore des articles y s'il n'avait pas eu la certitude qu'une 
fois les représentants de Marie partis, il pouvait impunément tout 
oser. » 

Eh bien I ce libelle infâme fut par Murray et ses complices 
représenté aux lords anglais, qui connaissaient parfaitement la 
fausseté des assertions qu'il contenait, comme une preuve abso- 
lument concluante de la culpabilité de Mariée Quelle effronterie 
de part et d'autre I Le procès-verbal ofSciel de la séance du 
7 décembre raconte : « Les Écossais désiraient savoir si leurs 
Seigneuries [les Anglais] ne se contenteraient pas des choses 
qu'elles venaient de voir [le Livre des articles et l'acte du Parle- 
ment écossais prononçant la déchéance de Marie] ; dans le cas 
contraire, elles devraient avoir Tobligeance d'indiquer si elles 
avaient encore un doute quelconque sur les articles qu'on leur 
avait soumis , ou si elles souhaitaient obtenir d'autres preuves. 
Les Ecossais se déclarèrent prêts à leur fournir d'autres matériaux 
pour les satisfaire, bien qu'ils fussent d'avis que cela n'était nul- 
lement nécessaire, vu que les faits contenus dans le Livre des 
articles étaient pour la plupart notoires pour le monde entier. » 
L'on se demande quelle confiance on pourrait accorder à des 
gens qui ont la témérité de donner, en face de témoins bien ins- 
truits, à des mensonges notohres le nom de « vérités notoires, » de 
« vérités possédant une force irrésistible de persuasion, » et déd- 
dant péremptoirement un grave procès politique 1 Quelle audace, 



1. Hosack, t. I, p. 550. —M. Bresslaa a collationné de aoaTean, an Record 
office de Londres, le procès-yerbal de la séance da 7 décembre, refn par Ceeil 
même, et il a fait connaître plusieurs corrections au texte de Hosaek. 
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muD. Voilà donc des copies que les premiers jurisconsultes et 
hommes d'Etat d'Angleterre < avaient soumises à une collation 
dûment sévère et aussi exacte que possible, par la lecture et par 
rinspection et qu'ils avaient trouvées entièrement conformes aux 
originaux M » 

Ceci nous donne une idée peu avantageuse de la bonne foi et 
de la conscience scrupuleuse avec lesquelles les commissaires 
anglais ont agi dans toute cette procédure. Malgré les afSrma- 
tions officielles, ils ne prenaient pas même la peine légère de 
collationner les copies avec les originaux. Et pourtant cette 
besogne était de la première importance, attendu que Murray 
reprit ses originaux et ne laissa aux Anglais que les copies 
« coUationnées. » 

La séance du 8 décembre finit par la lecture des dépositions et 
aveux de quatre régicides, Hay, Hepburn, Powrie et Dalgleish, 
et d'une déclaration de plusieurs lords du parti de la reine, recon- 
naissant la régence de Murray. 

Le 9 décembre, nous voyons les commissaires anglais occupés 
à rétude plus approfondie des prétendues lettres et sonnets de 
Marie, non pas dans le texte écossais, ni dans le texte français, 
mais dans une « bonne traduction anglaise '. » On ne dit rien de 
l'origine de cette traduction. Il est à peine croyable qu'elle eût pu 
être faite dans le court intervalle entre les deux séances. Elle avait 
probablement été déjà apportée à Westminster par les Ecossais. 
Ceux qui sans vergogne produisaient tantôt un texte écossais, 
tantôt un texte firançais des mêmes lettres, pouvaient aussi bien 
foire rédiger une traduction anglaise. 

Voilà les preuves écrites employées par Murray. Il amena 
également des témoins vivants, Thomas Nelson, le serviteur de 
Darnley, qui avait échappé à la catastrophe de Kirk-of-Field, et 
Thomas Crawford, vassal {gentleman) du comte de Lennox, père 
de feu Darnley. Nous examinerons ailleurs leurs dépositions. Les 
commissaires anglais restèrent fidèles à leurs instructions en ne 
posant aucune question aux deux témoins et en n'essayant point 
de reconnaître le degré de confiance qu'ils méritaient. 

Enfin Murray présenta de nouveau l'acte du Parlement pro- 
nonçant la déposition de Marie, ainsi que son prétendu Journal 



1. Ainsi s'exprime le procèft«Terbal. GoodaU, /. c. 

2. Being duly trantlated into engUih» Goodall, App., p. 239. 
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des événements arrivés depuis la naissance de Jacques VI jusqu'à 
la bataille de Langside. 

Le 10 décembre, le régent, Morton, Lindsay et les deux autres 
commissaires écossais certifièrent comme suit : « Sur notre hon- 
neur et conscience, lesdites missives, sonnets, obligations et con- 
trats sont indubitablement de la propre main de ladite reine 
[Marie], à l'exception du contrat en écossais daté de Seton, le 
5 avril 1567, qui est écrit par le comte de Huntly, mais égale- 
ment signé d'elle, comme nous le remarquons et reconnaissons 
parfaitement ^ » Eh bien, Morton, sans aucun doute, et proba- 
blement aussi les autres savaient que ces affirmations contenaient 
plus d'un mensonge. Personne aujourd'hui n'en doute plus 
quant à la longue lettre de Glasgow et à la majeure partie des 
prétendus contrats de mariage. Us sont donc convaincus d'un 
parjure éhonté. 

Ainsi finirent les conférences de Westminster. Elles avaient 
servi les desseins d'Elisabeth en ce sens que Marie était devenue 
l'ennemie mortelle du parti du régent par suite des terribles accu- 
sations élevées par celui-ci contre elle. En même temps, la reine 
d'Angleterre avait obtenu des documents qui, à l'occasion, pou- 
vaient devenir entre ses mains une arme dangereuse contre sa 
rivale, son héritière détestée. Pour augmenter encore le poids de 
cette arme, elle résolut de communiquer les lettres et documents 
compromettants à tous les membres de son conseil privé et aux 
six plus importants des earls anglais. Cela se fit à Hampton- 
Ciourt, les 14 et 15 décembre 1568. Ces deux jours furent employés 
à Texamen des papiers et à écouter les explications des anciens 
conmiissaires anglais '. Murray y montra encore une fois les 
prétendues écritures de la main de Marie. En les comparant avec 
des lettres d'une authenticité incontestable, adressées par la reine 
d'Ecosse à sa sœur d'Angleterre, on constata que, ni dans récria 
ture, ni dans le style, « il ne se trouvait la moindre différence. » 

C'est là le texte du procès-verbal ofiflciel rédigé par le secrétaire 
d'État Cecil lui-même. Mettons d'abord que cela répondît entiè- 
rement à la réalité et que, en effet, l'authenticité des lettres fût 
reconnue par tous les assistants. Dans cette hypothèse, nous nous 
trouverions sans doute devant un témoignage important en Jhvear 



1. Anderaon, t. II, p. 259 s. 

2. Goodall, App., p. 247 ss., 254 bs. 
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des docameiits en question ; cependant, si nous nous rappelons la 
manière légère et négligente dont on avait feint de coUationner, 
-» chose pourtant si jEacile, — les copies avec les prétendus origi- 
naux, notre respect pour cette vérification d'écritures, qui est une 
opération bien autrement épineuse, s'afiaiblira considérablement. 
II s'évanouira tout à Jhit quand nous lirons l'observation ofS- 
cielle de Gecil : « Remarquons cependant qu'à Theure où tous les 
écrits mentionnés ci-dessus furent produits, montrés et lus, on ne 
fit ni un choix particulier, ni un classement d'après l'ordre dans 
lequel ils furent présentés ; au contraire, les écrits sans distinct 
tion, gisant tous ensemble sur le bureau du conseil privé, fiirent 
montrés les uns après les autres, plutôt en ttzSy tels qu'ils étaient 
réunis sur la table, que suivant un classement comme il eût pu 
se faire d'après leur qualité, si le temps l'avait permis. » Tout 
commentaire est inutile à cette note officielle d'un homme d'État 
qui avait l'intérêt le plus vif à ce que les écrits en question 
fussent considérés conune indubitablement authentiques. La com- 
paraison se fit sans ordre , avec turbulence , en toute hâte ; 
ce fut une pure question de forme. Comment, dans de telles con- 
ditions, les hommes de confiance delà reine Elisabeth, déjà pré- 
venus contre Marie, auraient-ils pu dévoiler la besogne de faus- 
saires adroits et fort expérimentés ? 

Mais il y a plus. Le procès-verbal ne répond même pas à la 
vérité. En effet, quelques-uns des nobles présents eurent le cou- 
rage de s'opposer ouvertement à Gecil et de prendre la défense de 
la reine d'Ecosse en lui attribuant le droit incontestable de se faire 
entendre en personne pour formuler ses objections ^ Le duc de 
Norfolk et le comte d'Arundel se prononcèrent de la manière la 
plus éclatante en sa faveur*. Cette opposition ne put évidemment 
viser que l'authenticité des documents qui, s'ils avaient été véri- 
tables, auraient rendu toute défense de Marie impossible. Peut- 

1. Lettres des reinrésentanta de l'Eepagoe à Londres, D. Gazman de SUti et 
D. Gerau de Bspes, à Philippe II, dans Lingard, fTiftory of England, U VI, 
p. 94, et Gauthier, U II, p. 363. 

2. Ms. Lettre de M. de Féneloa, ministre français à Londres, à Catherine de 
Médieis, du 28 décembre 1568 (Copie; Londres, Record office. Transcripts, 
▼ol. 137) : c Le faict de lad. dame iroit beancoop plus mal sans le support du 
duc de Norfoc et du eomte d*Arondel, qni outre ce qu'ils ont remonstré Tifre- 
ment les droits de ceste princesse en cette conférence, ils ont encores repré* 
sente à la Royne leur maistresse qu'en laissant opprimer ceste princesse à ses 
sobjets, elle préparoit contre elle nng man?ais exemple aux siens* » 



252 MiRTIN PHILIPPSOII. 

être le passage du procès-yerbal que nous avons cité en dernier 
lieu contientr-il, sous une forme affaiblie, une protestation des 
nobles opposants. Les six comtes, qui n'étaient pas membres du 
conseil privé, déclarèrent, en effet, que Sa Majesté Elisabeth avait 
raison de n'admettre point en sa présence la reine d'Ecosse, 
d'après les écrits présentés, « comme les choses se trouvent actuel- 
lement (as the case now did stand). » Que l'on veuille remarquer 
la condition posée évidemment par cette dernière phrase. 

Quoi qu'il en soit, Elisabeth, voulant tirer profit de toute cette 
procédure, donna une certaine importance aux prétendus docu- 
ments produits par Murray, afin de pouvoir citer Marie devant 
son tribunal. Dès le lendemain, 16 décembre, elle envoya cher- 
cher l'évêque de Ross, représentant de Marie, et exigea que sa 
souveraine se justifiât des graves accusations portées contre elle, 
soit en personne devant des conunissaires spécialement nonunés à 
cette fin, soit par une apologie autographe. A cette occasion» la 
reine d'Angleterre mentionna V affirmation de Murray énon- 
çant que lui et ses amis « avaient avancé et démontré des choses 
telles, qu'elles étaient des raisons de suspicion et des preuves très 
grandes et évidentes pour confirmer les bruits anciennement 
répandus sur les crimes attribués à Mariée > Elisabeth elle-même 
ne se prononce point sur l'opinion qu'elle s'était formée à la suite 
des accusations soulevées et des documents produits par Murray, 
seulement elle refuse obstinément de laisser paraître devant elle 
« sa bonne sœur. » 

Alors Marie demanda, à différentes reprises, qu'on lui montrât 
les preuves articulées contre elle, chose qu'on n'eût pas refusée au 
dernier des criminels : en vain. Elle se borna à demander à voir 
les copies, pour qu'elle pût répondre en connaissance de cause ; 
cela même ne lui fut point accordé. Elle n'a jamais connu d'une 
façon précise le contenu de la fameuse cassette. Évidemment 
Elisabeth et ses ministres craignaient, comme Sussex l'avait indi- 
qué dans sa lettre du 24 octobre 1568, qu'un examen sérieux de 
la cause ne se terminât en jEaveur de Marie et ne Ht perdre à la 
reine d'Angleterre le prétexte nécessaire pour retenir prisonnière 
sa rivale et même pour ne pas la remettre sur le trône de l'Ecosse, 

1. Goodall, Append., p. 263. Par une singnUère inadyertance, M. Bresslan 
fait {Histor. Zeitschr., t. UI, p. 294) de ces paroles de Murray, citées par Eli- 
sabeth, une affirmation directe de la reine d'Angleterre. Il ne rénsflit pas à 
justiiier sa manière de voir. Histor, ZeiUekrifi, t. LUI, p. 564 ss. 
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comme elle le lui avait si souvent jEait espérer. Afin d'échapper à 
cette désagréable éventualité, Elisabeth prit une mesure étrange. 

Le 10 janvier 1569, elle fit venir devant elle, à Hampton- 
Court, Murray et ses collègues, qu'en sa présence Cecil dut 
haranguer de la manière suivante^ : « Puisque jusqu'à présent 
rien n'a été prouvé qui pût entacher votre honneur et fidélité, et 
que, d'autre part, vous n'avez rien avancé ou montré contre la 
reine votre dame qui fut suffisant pour inspirer à la reine d'An- 
gleterre une mauvaise opinion de la reine, sa bonne sœur, à en 
juger parles choses qu'elle a eues sous les yeux jusqu'à ce jour ; » 
pour ces causes. Sa Majesté donne congé aux seigneurs écossais, 
dont la présence dans leur pays est impérieusement réclamée par 
les troubles qui y sévissent. 

Voilà, au nom et en présence d'Elisabeth, par la bouche même 
de Gecil, une déclaration nette et précise qu'aucun d'eux ne se 
sentait convaincu par les documents contenus dans la cassette. 
Qr, plusieurs de ces documents, à la condition qu'ils fussent 
authentiques, étaient de nature à prouver jusqu'à l'évidence l'exis- 
tence de rapports criminels entre Marie et Bothwell, du vivant 
de Damley, ainsi que la participation de Marie au meurtre de 
son époux. Par conséquent, la déclaration que noits venons 
de citer contenait un doute manifeste quant à Vauthenti-- 
cité de ces écrits. 

C'est ce que pensa M. de Fénelon, ministre de France à 
Londres : « Elisabeth, dit-il expressément, ne croit rien de tout 
ce qui a été avancé contre la reine d'Ecosse*. » C'était l'impres- 
sion produite sur tous ceux qui connaissaient la cour de West- 
minster. L'envoyé de Toscane rapporta à son maitre : « Il est 
reconnu par tout le monde comme étant hors de doute que la reine 
d'Ecosse est entièrement innocente [de la mort de Darnley] et que 
les véritables criminels sont ses accusateurs '. » Telle est aussi 
l'opinion de Fénelon^. Dernièrement, M. Guill. Oncken a attiré 
l'attention sur deux documents qui prouvent de nouveau que des 
contemporains bien renseignés, même des plus prévenus contre 
Marie Stuart, refusaient tout crédit aux lettres de la cassette. 

1. Goodall, Append., p. 305. 

2. Gaatiiier, t. II, p. 364. 

3. Lettre de Petrucci à Cosme I**.* Labanoff, t. VII, p. 147. 

4. Gauthier, t. II, p. 363. Fénelon parle de preuTes fort légères et absolament 
inaudisantea, dont raathenticité serait loin d'être démontrée. 
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Le premier émane de Cedl, — lord Burghley, -» loinnâme. 
Selon son habitude, il rédige (10 mars 1569) à son usage person- 
nel un mémoire sur les dangers qui menacent T Angleterre et sur 
les moyens d'y obvier. Parmi ces périls, celui du rétablissement 
de la reine d'Ecosse est un des plus graves, surtout parce 
qu'alors elle pourrait convoler à un nouveau mariage avec un 
puissant prince étranger. Car, ajoute Gecil, « le bruit de l'assas- 
sinat de son mari s'éteindra avec le temps ou sera traité par sa 
défense de telle sorte qu'il ne sera pas un grand obstacle pour 
l'empêcher d'arriver à ses fins. » Ici donc, où Cecil est seul avec 
sa conscience, où aucune considération politique ou personnelle 
ne l'entrave, il caractérise la prétendue complicité de Marie'dans 
le meurtre de son époux, non comme un fait ou même conuna une 
chose vraisemblable, mais comme un simple bruit {famé), qui 
disparaîtra avec le temps, s'il n'est pas déjà réfuté antérieure- 
ment par l'apologie (defence) de la reine d'Ecosse. Est-ce qu'un 
avocat assermenté de Marie aurait pu s'exprimer autrement que 
son adversaire et persécuteur le plus acharné ne le fait ici? 
Peutr-il y avoir une justification plus complète de la malheureuse 
souveraine que celle qui nous est conservée dans le mémoire 
intime du conseiller principal d'Elisabeth? Nous comprenons 
maintenant pourquoi cette princesse et son secrétaire d'Etat n'ont 
jamais voulu montrer à Marie même les copies des fameuses 
lettres ; il lui eût été facile d'en prouver la fausseté et de ae 
justifier. 

Ces témoignages négatifs sont d'autant plus importants que, 
pour des raisons politiques, le gouvernement anglais avait les 
motifs les plus sérieux d'anéantir Marie Stuart. En effet, parmi les 
papiers du comte de Leicester, favori d'Elisabeth, on a trouvé des 
« Considérations pour amener la reine [d'Angleterre] à maintenir 
le jeune roi [Jacques Y I] et le r^ent qui vient d'être préposé au 
gouvernement du royaume d'Ecosse^ » On y cite comme raisons 
péremptoires d'une telle politique : l'amitié assurée et parfaite 
qui en résulterait pour les deux royaumes ; la possibilité d'ame- 
ner le jeune roi en Angleterre et de l'y jEaire élever sous la sur- 
veillance d'Elisabeth ; le penchant de Marie pour la France, à 
laquelle elle livrerait certes l'Ecosse si elle avait les mains libres. 
« Si nous considérons l'état actud du monde, il paraît évident 

1. M8. BritiAb Maseam (Londres), Addit, toI. 187SS, foi. 28 as. 
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qu'il aérait fort utile à Sa Majesté de suivre les voies par lesquelles 
elle s'assurerait l'amitié de l'Ecosse, et la seule réellement sûre 
pour 7 arriver est de tenir bas {to kepe downe) la reine d'Éoosse. 
Si les papistes l'emportent en France et dans les Flandres, leur 
but le plus direct sera sans doute l'Angleterre, qu'ils ne pourront 
jamais attaquer plus avantageusement que par l'Ecosse. En con- 
séquence, Sa Majesté, étant assurée de l'Ecosse, pourra d'autant 
mieux braver les forces d'un ennemi étranger. » On conseille à 
Elisabeth de proclamer comme raisons de « tenir dans l'impuis- 
sance et de conserver prisonnière la reine d'Ecosse, le fait qu'elle 
est adultère et assassin. » Et pourtant ni Elisabeth ni son 
ministre principal n'ont osé jGaiire de déclarations formelles dans 
ce sens. Preuve importante de la JEausseté des lettres produites 
par les lords écossais. 

Autre fait du même genre. Marie n'avait pas eu d'ennemi 
plus acharné que sa belle-mère, la comtesse de Lennox^ Cette 
malheureuse femme était d'abord fermement convaincue que son 
fils Darnley avait été assassiné sur l'instigation d'une épouse cri- 
minelle. Elle et son mari avaient fait faire, en janvier 1568, une 
peinture allégorique rappelant le meurtre du roi Henri, et les ins- 
criptions qui s'y buvaient attaquaient cruellement Marie Stuart 
et témoignaient à son égard d'une haine farouche. Le 8 septembre 
1570, dans une lettre adressée à Elisabeth, la comtesse accuse la 
reine captive d'avoir été le seul auteur de l'assassinat de son 
mari. Pour la même affaire, elle est en correspondance avec Cedl 

1. Cf. Qaathier, t. II, p. 370 m. Cet auteur cite également le fait, exploité par 
les adTenaires posthumes de Marie, que le comte de Leimoz, père de feu Darn- 
ley, en Juillet 1570, se dit entièrement convaincu de la culpabilité de sa bru 
€ par son écriture et par les aveux faits par des hommes en Tue de la mort. > 
Noos pouvions y répondre que : 1* Lennox était exaspéré arec raison contre 
Harie, depuis qu'elle n'avait pas donné suite à ses demandes réitérées de pour- 
suivre et de punir les assassins de son fils; 2* les aveux des complices subalternes 
du meurtre, exécutés pendant la régence de Murray, étaient falsifiés et, par 
conséquent, pouvaient tromper Lennox A regard de la reine ; 3* Lennox, resté 
étranger aux conférences d'York, de Westminster et de Hampton-Court, n'était 
pomt en mesure d'être bien renseigné. 11 y a cependant une considération plus 
importante que tout cela : c'est que précisément en juin etJuUlet 1570 Lennox 
se fit élire régent d'Ecosse au nom du parti hosHle à Marie Stuart et par lui. 
Pouvaii-il, dans de telles circonstances, reconnaître l'innocence de la reine? 
C'eût été se priver lui-même de tout droit A l'exercice du pouvoir, objet cons- 
tant de ses convoitises. Il ne pouvait y prétendre qu'autant que sa belle-fille 
était coupable. Ce ûdt suffit pour enlever toute importance historique aux affir- 
mations de Lennox. 
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pendant les années 1570 et 1571. Mais subitement cette corres- 
pondance cesse pour être remplacée par des communications 
fréquentes et très amicales entre la comtesse et Marie Stuart. 
Elle lui écrit entre autres, le 10 novembre 1575 : « J'implore Votre 
Majesté de ne rien craindre, mais d*ayoir en Dieu la confiance que 
tout ira encore bien ; la félonie de vos traîtres est mieux connue 
à présent qu'autrefois. » L'on se demandera d'où est venu, en 
1572 ou 1573, le revirement complet dans les opinions et les sen- 
timents de M"'** de Lennox. Il n'y a qu'une seule réponse à y 
faire : la publication, faite en 1571, de la Detectio Âfariae de 
Buchanan, ce pamphlet inCàme dirigé contre la reine, avait fait 
connaître à la comtesse le texte latin des prétendues lettres de la 
cassette, et celui-ci, par ses impossibilités et ses mensonges, évi- 
dents pour elle, lui avait dessillé les yeux. Du moment que la 
mère de DarrUey prend connaissance des prétendues 
pr^euves des crimes de sa bru y elle est convaincue de son 
innocence. Jusqu'à sa mort, en avril 1577, M'^'de Lennox con- 
tinue sa correspondance intime avec la prisonnière. 

Résumons les résultats obtenus jusqu'ici. 

C'est le 20 juin 1567 que Morton, l'adversaire le plus résolu et 
le moins scrupuleux de la reine d'Ecosse, prétend s'être emparé 
de la fatale cassette. Qu'y avait-il de plus naturel que d'en publier 
sans retard le contenu pour abattre moralement la prisonnière 
du 15 juin, la forcer d'abdiquer et rendre impossible la menaçante 
intervention d'Elisabeth en sa faveur? On n'en fait rien pourtant. 
Un mois après, Elisabeth n'est pas encore instruite de la décou- 
verte de telles preuves; seul, l'ambassadeur d'Espagne en a 
vaguement entendu parler. Quelques jours plus tard, Murray 
lui communique le contenu d'une lettre unique dont on se serait 
emparé; mais ce contenu même est en flagrante contradiction 
avec le texte de la lettre telle qu'elle apparaît un an et demi 
après. Première contradiction! — Pendant plusieurs mois 
encore, un silence général plane sur ces importantes épitres. En 
décembre 1567, elles rentrent en scène, dans une réunion des 
adversaires de Marie. Mais alors on parle de plusieurs lettres, 
signées par eUe-même, tandis que les lettres montrées plus tard 
sont anonymes. Deiuxnème contradiction! — On justifie la 
rébellion préparée depuis avril, commencée aux premiers jours 
de juin, par des lettres qui n'étaient entrées en possession de 
Morton, comme on disait, que le 20 ou plutôt le 21 juin. Trot-- 
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siême contradiction ! — Les documents sont soumis au Parle- 
ment d'Éoofise sans que oelui<s^ en reconnaisse l'authenticité. Et 
de nouveau» pendant six mois, le silence le plus complet règne 
sur eux, jusqu'à ce que Murray offre à la reine d'Angleterre d'en 
montrer à ses commissaires des traductions écossaises. En effet, 
Elisabeth devait savoir que, dans S0 correspondance intime, Marie 
se servait surtout du firançais. Mais pourquoi alors produire des 
copies écossaises et non pas le texte firançais original? Lorsque 
enfin, en septembre 1568, on précise le contenu de la cassette, sa 
forme extérieure et la manière dont elle aurait été découverte, celui 
auquel on prétend l'avoir enlevée étant déjà mis à mort ne peut 
plus y contredire, et Marie est prisonnière en Angleterre. Les 
conférences d'York s'ouvrent en octobre 1568; ici Murray ne 
produit pas lui-même, mais fait montrer par des personnes faciles 
à démentir ou à accuser d'erreur un texte écossais des lettres 
incriminées conune étant le texte original. Quatrième cotUra- 
diction! — A cette occasion, on voit paraître une lettre, dont il 
n'a pas été question auparavant et qui ne sera plus jamais pro- 
duite. Cinquième contradiction! -» Les commissaires anglais, 
qui au premier abord ont cru à l'authenticité des documents, se 
rétractent bientôt pour se prononcer dans un sens contraire. 
Aux conférences de Westminster, les mêmes hommes qui ont pro- 
duit la cassette montrent paiement le Livre des articles^ réqui- 
sitoire contenant des accusations contre Marie qu'Us prétendent 
être notoires, tandis qu'en réalité, connue tout le monde le 
reconnaît aujourd'hui, elles reposent sur les mensonges les plus 
grossiers et faciles à découvrir comme tels par la plupart des 
commissaires anglais. Les lettres mêmes sont de nouveau en texte 
original français. Siœième contradiction! — A York, on avait 
trouvé cinq lettres dans la cassette, à Westminster on en ren- 
contre huit. Septième contradiction! — Les commissaires 
anglais prétendent constater que les caractères de ces lettres sont 
identiques avec ceux des missives incontestables de Marie, mais 
cet examen est des plus rapides et des plus désordonnés ; quelques 
assistants protestent même, et, à la fin, on laisse dans le doute la 
question de l'authenticité des documents. Elisabeth se prononce 
contre celle-ci, ainsi que le secrétaire d'État Cecil. La principale 
intéressée, la mère du roi assassiné, déclare que tout le tissu de 
Taccusation est une félonie et l'œuvre de traîtres. 

Donc, sept contradictions manifestes dans la forme et dans le 
Rby. H18TOR. XXXIV. 2* FASC. 17 
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oontena des lettres prétendaes originales. On ne les montre poUK 
quement qu'à une époque oA personne ne pouvait plus démentir 
avec saooès la manière dont dles auraient été troayées. Malgré 
des tentatives réitérées» leor authenticité n*a jamais été définiti- 
vement reconnue. Ceux qui les ont produites étaient des menteurs 
et des Êiussaires impudents. 

De tels faits suflBraient déjà pour empedier un hcxnme impai^ 
tial d'attadier à ces lettres la moindre importance. Cependant, 
pour arriva à des résultats inattaquables, nous les examinerons 
l'une après l'autre. 

Un mot seulement sur leur sort ultérieur. Âpres la mort de Hup- 
ray, les serviteurs du ré^nt défont délivrent la fiimeuse cas- 
sette à son successeur, le comte de Lennox, qui fait fiùre pour le 
jeune Jacques YI des copies authentiques, refvêtues du iTÛitffiitf 
des membres du Conseil privé. Le 22 janvier 1571, Lennox rend 
au comte Norton la cassette ainsi que les documents j contants, 
pour les conserver jusqu'au retour d'un voyage que le régent est 
sur le point d'entreprendre en Angleterre*. Cq>endant, comme 
Lennox est blessé mortellement au mois de septembre de la 
même année, Morton semble avoir gardé définitivement la cas- 
sette et les lettres. Nous apprenons qu'après l'exécution de Mor- 
ton elles se trouvaient entre les mains du comte Govme, de qui 
l'envoyé anglais Bowes essaya en vain de les obtenir. Gowrie 
finit élément, deux ans plus tard, sur l'échafiiud. Depuis ce 
moment, les originaux des Lettres de la cassette ont di^ara 
sans laisser de traces, perte sensible pour les recherches histo- 
riques. La cassette même est encore conservée, dit-on, qucMqoe 
avec d'autres ornements, dans la famille ducale de Hamilfton'. 

Martin Phoippson. 
{Sera continué.) 



1. Goodall, Append., p. 91. 

2. Laing, t U, p. 235 ss. ^ Lawson (éditeur de Ketth poor la Spoltisiiood 
SodelyX t n, ptk,, p. zir. 
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UNE TRÈS ANCIENNE HISTOffiE DE FRANCE. 



LA COMPILATION DU HANUSCRIT LATIN 5949 Ai. 



Le manuscrit de la Bibliothèque nationale, latin 5949 A, est une 
copie faite au xyii* siècle, pour la collection Duchesne, d'un original 
appartenant à Tabbaye de Saint-Denis et qui paraît avoir disparu. Il 
contient des Annales regni Francorum, commençant en 4057 et se 
terminant à la mort de saint Louis en 4270. En réalité, c'est une 
chronique universelle où le compilateur a inséré aussi à leur date les 
principaux événements de l'histoire de l'Angleterre, de l'Allemagne^ 
du royaume normand, des Deux-Siciles, de l'empire grec et surtout 
des croisades. Mais l'histoire de France y occupe de beaucoup la plus 
large place, et cette chronique se rattache évidemment aux travaux 
d^historiographie française exécutés, au xiii* et au xiv« siècle, dans 
l'abbaye de Saint-Denis. 

Le manuscrit 5949 A avait été signalé par Sainte-Palaye^. En 
4873, M. Paul YioUet l'a décrit sommairement'. Présentant ces 
Annales comme une grande chronique latine de Saint-Denis, il a 
indiqué leur connexité avec les travaux historiques traduits dans les 
Grandes Chroniques de France^ et en a extrait, pour ce qui concerne 
la Vie de Louis le Gros, quelques variantes très intéressantes du 
texte de Suger. En 4884^ M. François Delaborde s'est occupé du 
même manuscrit dans son étude sur la chronique de Guillaume le 
Breton^. Il a reconnu d'abord que cette compilation datait au plus 

1. Cette noUce a été lue à l'Académie des Inscriptions dans la séance dn 
6 avril 1887. 

2. Mém. de l'Àcad. des Inseriptionty XI, 601. 

3. Bibliotkèque de l'École des chartes. 

4. Étude sur la chronique en prose de Guillaume le Breton, dans le 22* fasc. 
de la Biblioth. des Écoles françaises de Rome et d'Athènes, 
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tôt du milieu du xiv* siècle, puisque Tauteur cite de longs extraits 
des Sécréta fidelium crucis de Marino Sanudo (mort après 4334); 
ensuite qu'elle se composait de la chronique universelle de Guillaume 
de Nangis prise pour canevas et considérablement allongée par l'in- 
sertion de toute la série des histoires spéciales qui sont traduites 
dans les Grandes Chroniques de France. M. Delaborde s'est surtout 
servi de ce manuscrit pour établir le fait que la chronique de Rîgord 
se termine avec Tannée 4206 et que celle de Guillaume le Breton ne 
commence qu'en \ 209. U en a seulement extrait, pour les années \ 207 
et 4208, deux courts passages qui complètent la chronique de Guil- 
laume de Nangis. 

Nos propres recherches sur l'histoire du règne de Louis le Gros et 
sur le texte de Suger nous ont amené à étudier cette compilation du 
XIV* siècle, du moins pour la partie relative à Thistoire de France, 
qui est naturellement de beaucoup la plus détaillée et la plus com- 
plète. Cependant les savants compétents trouveraient, croyons-nous, 
quelque intérêt à examiner les développements consacrés à Thistoire 
étrangère et à en déterminer la provenance. En ce qui concerne l'his- 
toire de France, voici ce que nous pouvons ajouter aux indications 
déjà fournies par MM. VioUet et Delaborde. 

Gomme Ta très bien vu le récent éditeur de Rigord et de GuiUaume 
le Breton, les Annales (c'est le nom sous lequel nous désignerons, 
pour abréger, la compilation du ms. 5949 A) ne sont que le produit 
de la combinaison de la chronique de Guillaume de Nangis avec des 
histoires spéciales qui, pour la plupart, sont entrées aussi dans le 
recueil des Grandes Chroniques de France. Ici se pose tout d'abord 
la question des rapports qui existent entre les deux compilations. 
D'après la comparaison détaillée que nous avons dû faire entre le 
recueil français et le recueil latin, le point de contact consisterait : 

40 Dans l'emploi des mêmes histoires spéciales, avec cette diffé* 
rence que l'auteur des AnruUes, au lieu d'utiliser directement pour 
l'histoire de Louis VII la partie de la continuation d'Aimoin connue 
sous le nom (ÏHistoria gloriosi régis Ludovici septimi et écrite, 
diaprés M. Siméon Luce, entre 4469 et 4474, s^est contenté de repro* 
duire littéralement le texte des Gesta Ludovici septimi^ qui ne sont 
qu'une traduction latine des Grandes Chroniques, 

2^ Dans l'emploi des mêmes textes, ceux qui sont contenus dans 
ce manuscrit de la Bibl. nat. (latin 5925) , sur lequel les beaux tra- 
vaux de M. L. Delisle^ ont si justement appelé l'attention des érudils. 

1. M^. de la Société de rhisL de Paris, t. IV, p. 203. 
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A vrai dire, ce sont là les seuls rapports probants (et on voit qu'ils 
sont indirects) entre les Grandes Chroniques et les Annales : c'est ce 
qu'avait déjà reconnu Sainte-Palaye. Non seulement notre annaliste 
a recouru à beaucoup d'autres ouvrages que les Grandes Chroniques 
ne se sont pas appropriés; mais encore il n'a pas uUUsé de la même 
façon les histoires spéciales communes aux deux recueils. Il y a 
cependant, dans la Vie de Louis le Gros^ deux ou trois passages qui 
sembleraient indiquer un emprunt direct fait par l'annaliste aux 
Grandes Chroniques, Dans ces passages, les deux compilations 
s'écartent ensemble du texte de Suger donné dans l'édition Lecoy de 
la Marche. Faut-il en conclure que notre compilateur, en reprodui- 
sant le texte latin de la Vita Ludovid^ avait sous les yeux la traduc- 
tion française qui en a été faite au xiii* siècle ? Le fait est possible, 
mais nous n'oserions rien afQrmer. Ces similitudes sont isolées et 
exceptionnelles : elles pourraient s^expliquer naturellement si ces 
deux compilations avaient eu pour base un texte de Suger différent 
par certaines variantes de celui que nous font connaître les manus- 
crits actuellement existants. Nous verrons tout à l'heure que cette 
hypothèse n'est pas absolument invraisemblable. 

Quoi qu'il en soit, reconnaissons que Tauteur des Annales a mis 
presque toujours un certain soin et fait preuve d'une certaine intel- 
ligence historique dans le travail auquel il s'est livré pour développer 
la chronique de Guillaume de Nangis et Tadapter aux histoires spé- 
ciales insérées dans son texte par tranches chronologiques. Les tran- 
sitions et les raccords sont souvent d'une forme lourde; mais, pour 
le fond, les sutures ne sont pas maladroites : le compilateur a su, 
sauf sur un ou deux points^ éviter les redites et les doubles emplois. 
A cet égard, l'étude de notre manuscrit présente un intérêt incontes- 
table. Ce qui le rend encore plus digne d'attention, c'est que l'auteur 
des Annales ne s'est pas toujours borné à reproduire, d'une part, la 
chronique de Nangis, de l'autre, les histoires spéciales qu'il adaptait 
au cadre de la chronique ; il les a fort souvent modiflées et amplifiées^ 
soit par un développement tiré du texte même et destiné à le rendre 
plus compréhensible^ soit par Tintercalation d'un commentaire histo- 
rique, d'une glose, soit par l'insertion de passages empruntés à des 
sources connues ou difficiles à déterminer. Ce sont évidemment les 
additions de cette dernière catégorie qui ont le plus de prix pour 
Tbistorien. En d'autres termes^ le texte des Annales n'est pas seule- 
ment le produit d'une compilaiion, mais encore d'une interpolation 
presque continue, du moins pour la période antérieure au règne de 
Louis VIII, car, à partir de 4226, l'auteur ne fait plus que reproduire 
littéralement les Gestes de Louis YIII et de Louis IX, en y ajoutant 
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quelques passages empruntés aussi mot pour mot à la chronique de 
6. de Nangis. 

Pour la partie de Fhistoire de France comprise entre 4057 et 4400 
(fol. 4 à 80), Pannaliste a suivi certainement, comme le rédacteur 
des Grandes Chroniques^ la Continuation d'Aimoin et par surcroit 
les ouvrages historiques d^Hugue de Sainte-Marie, qu'il adapte aux 
renseignements fournis par la chronique de Nangis. Mais il a com- 
plété ces différentes sources par des développements qui paraissent 
lui appartenir en propre et dont quelques-uns ne sont pas indignes 
d'intérêt. Nous citerons principalement : 

4^ Sous l'année 4059, le passage relatif au sacre de Philippe I*' et 
aux paroles qu^aurait prononcées Henri I*' s*adressant aux seigneurs 
convoqués à Paris et leur faisant prêter fidélité à son fils * . 

2^ Sous Tannée 4060, les détails relatifs à la maladie d'Henri I*', 
que Tauteur fait mourir à Paris, et à son ensevelissement à Saint- 
Denis'. 



1. Fol. 2. Henricus rex Francix coronari fecU fUium suum in regem, Hen- 
ricas, rex Francorum, senio se grayari conspidens, accitis opUmatibos regni 
Bui Parisins Philippam fiUum saam coram eis ezponena et hoc cam alloquio 
commeodans, ait : a Hacteoos, commilitones optimi, yestr» militiœ prttfni; 
nnnc aotem senio pnegravatas a vobis separandus snm in brevi. Proinde si 
aliquando mei amatores fuistis, oro vos ut hnnc filium ménm loco mei vobis 
prœferatis, assensnm unanimiier prœbentes, ut insignia sumens regaUa eidem^ 
quamdiu vizerit, fideiitatem ser^etis. > Quod cum sigillalim interrogali assis- 
tentes concessissent et libenti animo successiTe fideiitatem jurassent, rex cum 
eis, Ascensionis Domini peracta solempnitate, civitatem Remensem petiit, et 
eundem filium, die sancto Penthecostes, in regem, anno «tatis su» circiter 
undecimo, a Gervasio Rhemorum archiepiscopo coronari fecit. In coronatione 
ejus présentes fuerunt ex Franciœ et Burgundi» regionibus, ex archiepiscopis 
et episcopis xxii numéro, abbates quam plurimi, ac regni primates et specia- 
liter Guido, dux Aquitanias, Hugo, filius RoberU, dncis Bnrgundias, cum mal- 
tis aliis, quos sigillaUm nominari longum esset. — Cf. HF, XTI» 797, et 
XI, 159. 

2. Fol. 2 V*. De morte Henriei régis FtaneisB. Henricus, rex Franci», qui 
cuncto tempore regni sui ralde fuerat militaris, magnasque forlitudinis ac pie- 
tatis extiterat, confectus senio, lecto decubuit in urbe Parisins. QuamYis 
experU medici de subitA ejus egritudine rationem totalem ignoraient, a qoo- 
dam tamen ipsorum, Johanne noroine, periUssimo medioo, potionem recepit, 
sed yeneno nimiam sitim inferente, missum archiatri sprevit et a cublcnUrio 
potum accipiens, dnm medicos abesset, ante purgaUonem bibit; nnde ingra- 
yescente dolore eodem die, post perceptionem sacr» EucharisUas et extrsmsB 
unctionis, libratus sursum et, assistentibus flentibusque de eommissis veniam 
efflagitans, spiritum inter verba orationis effiavit, anno tIIsb sa» LXniI*. 
Cajus corpus regio more conditum aromaUbus, ad ecclesiam beati Dionysu 
Areopagitas delaturo est cum immenso lumine ardenUnm cereoram, utriuaque 
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3* Sous l'année 4064 , les lignes consaorées à la fondation du cha- 
pitre de Saint- Vincent de Senlis par la reine mère Anne ou Agnès 
de Russie ^ 

4* Sous l'année 4068, la mention du mariage de Philippe I*' avec 
Berthe de Hollande. Notre annaliste a emprunté cette date à la chro« 
nique de Guillaume de Nangis. Notons à ce propos que la date de 
4068 s'accorde fort bien avec d'autres passages de chroniques con- 
temporaines où l'on représente ce mariage comme ayant suivi de 
très près la mort du régent du royaume, tuteur de Philippe 1*% le 
comte de Flandre, Baudouin Y. Il n^existe pas d'autre indication chro- 
nologique précise sur ce mariage que celle de Guillaume de Nangis. 
Les éditeurs des Historiens de France ont Oxé approximativement le 
fait en 4072. Brial, négligeant ou ne connaissant pas la partie non 
imprimée de la chronique de Nangis, remarque qu'aucun historien 
n'a donné là*dessus de renseignements détaillés, et croit que le 
mariage a eu lieu, sur les conseils de Robert le Frison, après la 
bataille de Gassel, livrée en 4 074 • Mais cette dernière assertion ne 
nous parait nullement démontrée. Sans doute la chronologie est sou- 
vent défectueuse dans l'ouvrage de Sigebert de Gembloux, d'où dérive 
celui de Nangis. Mais ici il s'agit d'un fidt que Guillaume de Nangis 
n'emprunte pas à Sigebert et sur lequel on pouvait être bien rensei- 
gné à Saint-Denis, comme sur tout ce qui concerne en général l'his- 
toire intime de la fkmille royale. L'auteur des Annales nous montre 
donc, en 4068, les grands du royaume s^occupant du mariage de 
Philippe P' et Florent, comte de Hollande, conduisant sa fllle Berthe 
à Paris. U «youte, diaprés Nangis, que de ce mariage naquit, outre 
Louis le Gros et Constance, un second Qls nommé Henri; erreur 
qu'on retrouve dans certains manuscrits d'Hugue de Sainte-Marie et 



qaoque tUtus non modica comitiva, et ab archieplftoopit, eplscopit quoqne et 
abbatibut, celebratit missaruni solemniis, more regio sapelitor. Êi aatem suc- 
eetait PbiUppns, filins ejnft, sob tutela BaUluini comitU FlandrensU, qui ami- 
tam ejus babebat uxorem, qui enm usque ad annos JuTeniles, decenUtaime 
tractaWl, dnlciter ednca?it, et regnnm strenne rexit et defféndlt. » Cf. HF., 
XII, 115 (extrait d'un ros. qui est le latin 11793, fol. 49). 

1. Fol. 3. De fundatione ecclesix Saneii VincetUH SUvaneeUnsis. Anna 
Francorum venerabilis regina, uxor Henrid régis deffuncti et mater Philippl 
régis, Deo dénota, pins de futnris quam de praesentibus cogitans, in ffitema 
vita mntunm mnlUpliciter recipere eredens, apud SUvanectum eoclesiam in 
honore SancU VincenUi prtscellentissimi martyris constnixlt, ordlnans ibidem 
canonicos et statuons in memoriam ejos egregii roarlyris ut ad differentiam 
aliomm canoniconim regni ipsi capncia nibea deportarent. — Cf. ee que dit 
da même fait le conUnnatenr d'Aimoin (HF,, XI, 319), traduit par las Grandes 
Chroniques. 
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La partie des Annales qui correspond à radminislration de Louis 
le Gros comme roi désigné et comme roi titulaire, de 4400 à 4437, 
mérite, à d'autres égards, l'attention de l'historien. Nous y trouvons 
reproduite presque en entier (sauf au début les quelques paragraphes 
relatifs à la guerre du Yexin, de 4097-4098, et au milieu certains 
passages concernant l'histoire du pape Pascal II] la Yita Ludouki de 
Suger. 

On peut examiner tout d'abord la façon dont Tannaliste a distribué 
chronologiquement les événements du règne de Louis le Gros, racon- 
tés par Tabbé de Saint-Denis, qui, on le sait, ne donne jamais d'indi- 
cations chronologiques précises. Pour ce qui concerne surtout la 
partie du règne antérieure à 4 4 4 5, Tannaliste n*avait point le secours 
de la chronique de Nangis, ici très incomplète et très brève. Il est 
donc intéressant de voir comment il a réparti, pour la date, les diflé- 
rents passages de la Yita Ludovici qu'il avait à insérer. Sur plusieurs 
points, il est arrivé à peu de chose près aux mêmes déterminations 
que les éditeurs des Historiens de France^ qui ne paraissent pas 
cependant avoir utilisé, ni peut-être même connu son manuscrit. 
Sur d'autres, il s^écarte sensiblement de la vérité^ En somme, sa 
chronologie laisse à désirer. On peut en dire autant malheureusement 
de beaucoup d'autres chroniques flrançaises, même contemporaines. 

Ce qu'il importe surtout d'étudier, c'est la façon dont il a traité le 
texte de Suger. Au lieu de donner une analyse ou un abrégé des récits 
de l'abbé de Saint-Denis, comme l'ont fait la plupart des chroniqueurs 
des XII*, xiii** et xiy* siècles ; au lieu de les reproduire littéralement, 
comme Ta fait, sous forme française, le traducteur des Grandes 
Chroniques, il les a continuellement interpolés et ampUQés. Mais les 
développements qu'il a donnés n'ont pas tous le même caractère. 
Dans beaucoup de passages où le latin de Suger, entortillé, rocailleux, 
obscur à force de concision, ne lui paraissait pas très intelligible, il 
a brisé la phrase, ajouté des mots, changé des expressions et substi- 
tué ainsi au latin de l'historien son latin à lui, très reconnaissable, 
parce qu'il est plus clair, mais aussi beaucoup moins original, on 



1. La campagne contre Bouchard de Montmorenci (fol. 83) est placée en 1 101 ; 
celle de Luzarches el de Chambli en 1102 (fol. S4-S5); la guerre contre Eble de 
Rouci (fol. 87} en 1103; la campagne de Meung-aur-Loire en 1104 (fol. 88 ▼*). 
Ces déterminaUona sont acceptables. L'attribution A 1106 de la campagne de 
Montaigu (fol. 91) est moins bonne. MaiSf quand les Annales placent en 1112 
le mariage de Louis le Gros avec Adélaïde de Maarienne (fol. 107), en 1113 
Taffaire de la Roche-Guyon (fol. 108), en 1114 la campagne contre Philippe de 
Mantes (fol. 110-111) et la première guerre contre Hugues du Puiset (fol. 111), 
etc., il n'est plus possible de les suivre. 



UFnS TRES AlfCIENTrE HISTOIBE DB FRINCB. 265 

comme date de cette naissance Tannée 4078, en quoi il s^écarte de 
celle que fournit Hariulfe^ Nous croyons qu'Hariulfe est plutôt dans 
la vérité. Mais il est curieux de constater que cette date de i 078 est 
celle à laquelle se sont arrêtés, en se fondant sur un mot assez vague 
de Suger, les éditeurs des Historiens de France et VArt de vérifier 
les dates» On remarquera aussi les détails donnés par Tannaliste sur 
le baptême de Louis et sur la manière dont sa naissance fut annoncée 
à la France royale '. 

Il serait imprudent de sMUusionner à priori sur la valeur histo- 
rique des passages que nous venons de citer. Us appartiennent à une 
compilation qui est plus de deux cent cinquante ans postérieure aux 
événements ; et, dans ces additions, il est des détails qui sont certai- 
nement inexacts et paraissent imaginés à plaisir (par exemple le 
comte de Hollande Florent, menant sa fille à Paris). Il est d'autres 
détails, il est vrai, qui n*ont en eux-mêmes rien de suspect et qui de 
plus s'accordent fort bien avec les données des chroniques contem- 
poraines. N'avons-nous là, d'un bout à l'autre, que des développe- 
ments de fantaisie, dus simplement à Fimagination de Tauteur du 
xiv* siècle, et dont les historiens n'ont pas à tenir compte ? Nous ne 
croyons pas qu'on soit en droit de l'aflBrmer. Il faut considérer que 
l'auteur des Annales, quoique écrivant très longtemps après les évé- 
nements, est un moine de Saint-Denis, qui avait à sa disposition (et ici 
on ne peut mieux ftiireque d'emprunter les expressions de M. Léopold 
Dellsle) « tout un fonds de notes et de mémoires historiques, classés 
et dégrossis de manière à former comme une ébauche des annales 
nationales', b Ces matériaux sont loin de nous être tous parvenus : 
c'est à cette même source que Philippe Mouskes avait puisé, lui 
aussi, certains détails que sa chronique seule a fait connaître. Dans 
tous les cas, et quelque opinion qu'on se fiasse sur l'originalité de ces 
passages des Annalesy nous avons cru qu'il était intéressant de signa- 
ler les développements relatifs à des règnes capétiens reculés, sur 
lesquels les renseignements font singulièrement défaut. 

1. Voir nos Recherches historiques et diplomatiques sur les premières années 
delà vie de Louis le Gros, note 4. 

2. Fol. 16. De natHHtate Ludovici Grossi. Jain aotea in cunctis ecclesiis 
regni ad preces régis Franciœ PbUippi conUnuat» faerant orationes devotiB ut 
ipai Dens concederet heredem mascolum, qui post ipsum in regno succederet. 
Qttin et hoc anno in villa Parisiensi sibi peperit Berta uxor sua Tenerabilis 
regina. De cnjus nativitate rex gavisus, cum ipsum sacro crismate delibutum 
prœcepisset nominari Ludovicum, mox per civitates famosas regni sui direxit 
nnncios, qui orturo nobilissim» et diu optatœ prolis nunUaret (1078). 

3. Mém, sur les ouvrages de Guillaume de Nangis, dans les Mém. de l'Acad. 
des Inscrit,, t. XXVII, 2« partie^ p. 8. 
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Que &ut-il en conclure? Qu'il a existé, comme Ta conjecturé 
M. Viollet, une chronique latine, composée par Suger, différente de 
sa Vie de Louis le GroSy et dont certains passages de cette biographie 
ne seraient que l'abrégé ? Ou bien que notre annaliste a suivi une 
recension de la Vie autre que celle qui nous est parvenue ? Ce sont là 
des questions fort délicates sur lesquelles il est difficile de se pronon« 
cer avec assurance. L'hypothèse de M. VioUet a pour elle le témoi- 
gnage du glossaleur du ms. 543 de la bibliothèque Mazarine, où Ton 
trouve en marge certaines additions à la vulgate que M. Leooy de la 
Marche a relevées avec soin pour son édition, et qui sont évidem- 
ment empruntées à nos Annales. A côté de ces additions est placée 
la note suivante : « Ceci est d'augmentation, tiré des Chroniques de 
Sugger. » Mais il ne serait pas impossible que le glossateur eût dési- 
gné ici fort improprement par le mot chronique la Vie même de Louis 
le Gros. C*est sans doute aussi de ce dernier ouvrage qu'entend parler 
l'auteur des AnncUes quand il fait dire à Suger (fol. 32) : Qui histo^ 
riam domini Ludovici scripsimiéSj et en marge : Hœe ex historia 
Sugeri abbatis S. Dionysii desumpla. 

D'autre part, si l'on considère que tous les manuscrits connus de 
la Vie de Louis le Gros dérivent en somme du ms. 543, qui est du 
XII* siècle et le plus ancien; que, par suite, nous ne possédons 
qu'une seule recension de ce texte, il ne serait peut-être pas trop 
téméraire d^admettre, à la rigueur, qu'il a pu exister, sinon une 
recension tout à fait différente et d'une autre famille, au moins un 
texte s'écartant de celui de M. Lecoy de la Marche par un certain 
nombre de variantes. Ainsi pourraient s'expliquer dans les Annales 
ces émendations et ces compléments souvent nécessaires du texte de 
Suger qu'il serait bien difficile, croyons-nous, d'attribuer exclusive- 
ment au sens historique et critique d'un compilateur du xiv* siècle. 
En tout cas, quelle que soit l'opinion à laquelle on s'arrête, il est un 
point qui nous parait hors de doute, c'est que le futur éditeur de 
Suger devra tenir compte des variantes indiquées par M. Yiollet et 
de beaucoup d'autres que contient le ms. 5949 A, smon pour les 
insérer dans le texte même, au moins pour les signaler en note^ 



tion s*e8t tenu avant le 3 août 1 108, ce qui est nne erreur évidente. Notre anna- 
liste ne l'a pas commise (foL 107, à l'année 1112) : c Régis Frandn Ludovici 
suffragio. » En admettant que toutes ces corrections soient le fait du compila- 
teur, ce que nous avons quelque peine à croire, on reconnaîtra qu'il était 
intéressant de les signaler. 

1. C'est ce qui n'a pas été fait dans l'édition partielle de la VUa Ludovici 
qu'on trouve au t. XXVI des Monumenia Germaniaê. Mais une édition com- 
plète du même ouvrage est préparée par M. Auguste Mollnier pour la Société des 
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Notre annaliste anonyme n'a pas seulement éclairé et commenté, 
comme on vient de le voir, le texte de Tabbé de Saint-Denis : il y a 
aussi ajouté des développements importants empruntés à d'autres 
sources contemporaines. La guerre de Louis le Gros et d^Henri I", 
de 4409 à 4442, s'y trouve particulièrement détaillée, et les événe- 
ments en sont classés chronologiquement avec une exactitude et une 
précision qui manquent aux récits de Suger et d'Orderic Vital * . Sous 
l'année 4440 est placée, avec la mention d'une défaite de Louis le 
Gros, l'anecdote connue où l'on nous représente le roi fendant la tête 
à un chevalier ennemi qui le serrait de trop près et lui disant : « Ce 
n'est pas seulement aux échecs quMl est interdit de prendre le roi^. » 
Cette anecdote, qu^on trouve dans l'anonyme de Laon (ffF., XII, 678) 
et avec plus de développements dans la chronique de Philippe Mouskes, 
appartenait évidemment au fond d'histoires et de légendes conservées 
par écrit dans l'abbaye de Saint-Denis; car elle est insérée aussi dans 
la partie restée inédite de l'ouvrage du moine Ive sur saint Denis 
l'Aréopagite, et elle est également résumée dans la chronique de 
Guillaume de Nangis, auquel notre annaliste la peut-être empruntée. 
Nous ne garantissons pas, bien entendu, l'authenticité du mot prêté 
à Louis VI \ mais il résulte du moins des renseignements fournis par 
la chronique de Saint-Nicaise de Meulan et par Mouskes, qu'en 4440, 
le roi de France a assiégé la capitale du comté de Meulan, que celui-ci, 
à son tour, a ravagé les terres capétiennes et poussé une pointe 
jusque dans Paris après avoir battu l'armée royale'. Nous insistons 
sur ces bits, parce que les éditeurs des Historiens de France ne les 
ont pas admis dans leur recueil, et que, se contentant de rapporter 
l'anecdote citée plus haut, ils ont attribué cette défaite de Louis le 
Gros à l'année 4449, par une confusion évidente avec la déroute de 



textes historiques, fondée sons le patronage du cercle Saint-Simon. Gomme il 
y a chez nous peu d'énidits aussi bien renseignés, d'une critique aussi pénétrante 
et aussi exacte, on trouvera certainement, dans cette édition, les éléments d'une 
appréciation définitive sur la valeur des additions ou corrections au texte de 
Suger fournies par notre annaliste. 

1. Voir par ex., au fol. 106, le paragraphe qui a pour rubrique : De guerra 
regum ftaneUt et AngU9, sous l'année lill. 

2. Fol. 104 : c Accidlt autem ut cum quadam die adversarios invasisset, 
fngato cjus exercitu, miles quidam partis adversœ frenum eqni regii arripiens 
clamavit : c Oaptus es, rex. i Quo audito, rex commotus ira extraxit gladium et 
virtuose vibratum miUtem per pectus armatum dissecuit, et mortuo cadenti 
suo solo ictu rex insultans, ait : « Nec in scaccorum ludo soins rex non 
capitur. i 

3. Voir la démonstration très probante du président Lévrier, dans la collec- 
tion du Vexin, t. XII. 
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Brémule. En ce qui touche cette dernière bataille, sur laquelle Suger 
glisse peut>-ètre à dessein et qui ne nous est bien connue que par 
Orderic, les Annales joutent aux données de ces deux auteurs la 
mention de la participation du comte de Bretagne à la campagne de 
4 4 ^ 9 ^ et quelques détails sur le combat de Guillaume Grispin et 
d'Henri P'. Suger n'a rien dit de ce combat que nous foit seul con- 
naître Orderic. Le passage des Annales qui s'y rapporte ne reproduit 
pas le texte du chroniqueur normand, et l'on pourrait peut-être se 
demander si une chronique aussi ignorée du moyen âge que l'a été 
celle d'Orderic a été bien réellement utilisée par les historiographes 
de Saint-Denis^. — Notons enfin, à propos de la mort du jeune roi 
Philippe, le fils aîné de Louis le Gros, survenue en 4434, que l'an- 
naliste a inséré dans le texte de Suger le fragment de la Vie de saint 
Bernard qui a trait à cet événement^. Nous pourrions multiplier ces 
citations. Ce qui vient d^âtre dit suffit à montrer que le compilateur 
de Saint-Denis a réellement fait œuvre d'historien en dierchant à 
développer les récits de Suger et à constituer, sur le règne de Louis 
le Gros, Tensemble de renseignements le plus complet qu'il lui était 
possible de donner. 

Il y a peu de chose à dire sur le règne de Louis VU, pour lequel 
l'annaliste a reproduit à peu près littéralement les Gesta ludotÂei 
septimi^ en les complétant par la chronique de Nangis et par la con- 
tinuation d'Aimoin. Parmi les additions qui valent la peine d'être 
signalées, nous citerons le passage relatif au transfert de trois corps 
des 44,000 vierges opéré dans Tabbaye de Saint-Denis, en 4467 : 
passage plus détaillé que la mention du même fkit donnée par les 
petites Ann4Ues de Saint-Denis^. Mais ce qu'il importe surtout de 



1. Fol. 125 : « Rex Àogli», collectis cum comité Britanni» maltoium viii- 
bu8. » — Cf. 6d. p. 104. Dans un antre passage, TannaUste a encore placé le 
comte de Bretagne parmi les alliés du roi d'Angleterre et les ennemis dn roi de 
France (fol. 121, éd. p. 98) : « SufTragio nepoUs Theobaldi palatin! comitis, 
eonUtis Britannix et multoruro regni œmulorum. i Or, les sources contempo- 
raines ne disent rien du rôle joué par la Bretagne dans ces deux circonstances. 
Il semble que le compilateur du xiv* siècle ait eu quelque raison particnUère 
de faire figurer rétrospectivement les souverains de la Bretagne parmi les 
ennemis de la dynastie nationale. 

2. Fol. 125, sous l'année 1119 : c In conflictn GuUlelmns dictns Grispin regU 
Henrid capnt gladio bis percussit et quamvis lorica esset impenetrabîUs, 
magnitudine tamen ictuum, ipsa aUquantulum régis capiti inserta est, ita at 
sanguis flueret, sed tandem rei percussorem enm equo suo prostravit. » 

3. Fol. 147 (éd. p. 139). 

4. Celles qu'a éditées M. ÉUe Berger dans la Bibliothèque de CÉeole des 
chartes (année 1879, p. 278). — Cf. le fol. 239 de notre ms« 
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remarquer, oe sont les différents passages où Tannaliste tantôt ana- 
lyse ou abrège, tantôt reproduit in extenso des fragments du mémoire 
de Suger sur son Administration abbatiaU et de son opuscule sur la 
Consécration de Péglisê de Saint-'Demis*. On ne eonnait plus aucun 
manuscrit de ce dernier ouvrage : les variantes données par les 
AnsuUês oiGrent donc un intérêt particulier. Elles permettent en effet 
d*amâiorer sur certains points le texte publié par M. Lecoy de la 
Marche, d'après l'édition de Duchesne de 4644 et les additions de 
Alabillon de 4723, texte où il y a certainement des corrections à foire 
et des lacunes à combler '. 

En ce qui concerne le règne de Philippe-Auguste, notre tâche se 
trouve beaucoup sirapliflée par ce qu'a dit du ms. 5949 A M. Fran- 
çois Delaborde, dans son excellente notice sur Guillaume le Breton. 
Nous y ajouterons les observations suivantes. L'annaliste ne repro* 
duit pas toujours littéralement la chronique de Rigord et celle de 
Guillaume le Breton, {K)ur le texte desquels il a suivi certainement 
le ms. latin 5925. Sur certains points, il leur a &it subir le même 
traitement qu'au texte de Suger ; mais aussi parfois, au lieu d'ampli- 
fier et de commenter, il abrège. Parmi les additions qu'il a faites, 
soit à ces deux chroniques, soit à celle de Nangis, il en est qui 
paraissent empruntées aux sources anglaises de cette période : d'autres 
sont des développements plus ou moins intéressants qui lui appar- 
tiennent en propre. Nous citerons de ces derniers : 4'' le passage 
relatif à la prise de la croix, en 4488> ; — T celui qui a trait à la 
levée de l'oriflamme par Philippe- Auguste, en 4490. On y voit que 
le roi confia la bannière de Saint- Denis au comte de Glermont^-, — 
3® le passage sur les travaux de fortification exécutés dans Paris et 

1. Fol. 170, 178, 179, 195. 

2. Fd. 178 : c Dam prsfatum dot! augmenti opag capitellis et arcabas aupe- 
rioribus ad altltudinis cacumeii prodaceretur. i L'édiUon Lecoy de la Marche, 
p. 230, place deyaot le mot ad aUUudinis on et qu'il faat éyidemment retran- 
cher. — Même fol. : c TerribiUs et pêne intolerabilis procella; » éd. p. 230, 

c pêne tolerabilis. > ~ Fol. 179 ▼*, A l'énumération des archevêques et èTéques 
venus A Saint-Denis pour la consècraUon de l'église, rannalisle ajoute les deux 
noms suiyants, qui manquent dans Tédition p. ^3 : c Gaufridus, Burdigalensis 
archiepisGopus » et c Nicolaus Cameracensis. > Ces deux, noms devaient se 
troQTer dans le texte original, car, à la p. 237 de Téditlon, on voit Nicolas de 
Cambrai et OeolTroi de Bordeaux mentionnés comme oonsécrateurs de certains 
autels. 

3. Fol. 2S9. C'est un Heu commun d'école sur le mouvement d'enthousiasme 
qui saisit alors les populations. Il commence après les mots de Rigord c quo- 
mm nomina longum esset hic ponere, i éd. Delaborde, p. 98. 

4. Fol. 305 : c Bt illud strennissimo militi comiti ClaromonUs tradidit defe- 
reodum. a Cf. Aigord, p. 98. 
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dans les provinces, en 4490. Id, Tannaliste s'éloigne tout à fait de 
Rigord et présente le fait sous un tout autre aspect *\ — 4"* un détail 
qui ne se trouve pas dans Rigord sur la présence d'un comte anglais, 
David, au siège du Yaudreuil ^; — 5® une amplification du passage 
de Guillaume le Breton sur Fhérésie d'Amauri de Chartres'-, — 
6^" certains détails sur l'attitude du comte de Flandre^ Ferrand, en 
4243, qui contribuent à éclaircir le texte de Guillaume le Breton^-, 
— 7^ enfin, sur le testament de Philippe- Auguste' et le miracle par 

t. Fol. 305 : c Contra etiam discuasiones hostiles, quœ contingere poterant, 
dam moram faceret in transmarinis partibus, idem rex providus oivitatem maris 
et tarribus lapideis per ambitam cinj^i prœcepit. Quod opns septem quitus 
regimen vUlx eommiserat qui sccLbini vocabantur de sabstantia ciTîum brevi 
temporis spaUo elapso diligentissime compleverant. Ut autem priBceptom 
regiam cires aliarum urbium regni aadieran^ exempio Parisiensiam snas etiam 
ciiitates propriis sumptibus liberali animo manieront, i — Cf. le passage pins 
conrt de Rigord, p. 105. 

2. Fol. 327. Cf. Rigord, p. 130. 

3. Fol. 354, après les mots a dicere annamerandam esse i (éd. Delaboide, 
p. 231), commence un long déTeloppement sur la doctrine d'Amauri : c Asse- 
rebat iternm idem Almaricus ideas quœ sunt in mente divina et creare et 
creari, cnm secondum Augustinnm niMl nisi œtemum atqœ incommutabile sit 
in mente divina. Dicebat iternm quod ideo finis omnium dicatur Deus, quod 
omnia reversura sunt in eum, etc. » Plus bas : a Dicebat etiam Deum esse 
essentiam omnium creaturarum, etc.; i et A la fin : « Qui omnes errores inve- 
niuntur in llbro qui intitulatus erat Parisiscon {sic), i 

4. Après la phrase de Gaillaume le Breton (éd. Delaborde, p. 246] : c Fer- 
randus autem, hac acceptilalione non recepta, recessit, quia jam, ut post appa- 
ruit, confederatus erat régi Johanni, comité Bolonie mediante, » l'annaliste 
ajoute : c Mediantibus tamen summ» auctoritatis regni principibns, mentis 
obstinationem reirœnans, promisit in aula régla personaliter comparere, quoties 
esset sufficienter evocatus, ut judicio parium terminaretur mota discordia : sed 
quod promiserat parripendens, hoc anno complere pluries recusavit, et id 
amplius regem ad iracnndiam movit. » — Cf. un autre passage de Guillaume 
le Breton (éd. p. 249) : a Ibi ex condkto (Mfebat cornes Ferrandus venire ad 
regem, et ei satisfaoere de omnibus injuriis; qui in hoc sicut in aliis fidem 
non serrans, per diem integrum expectatus, nec venit, nec in aliquo satis- 
fecit, etc. 1 

5. Dans la note 3 de la p. 326, M. Delaborde supplée à la lacune que pré- 
sente le ms. 5925 pour la fin de la chronique de Guillaume le Breton, en citant 
le texte des Chroniques de Saint-Denis. Mais le passage du ms. 5949 A (fol. 283) 
est bien plus détaillé et fait supposer que le compilateur a connu le testament 
même de Philippe -Auguste, aujourd'hui conserTé aux Archives nationales. 
Après les mots pauperihus eroganda (G. le Breton, p. 325), on trouTe dans 
notre manuscrit le développement suivant, plus complet que le passage corres- 
pondant de TouTrage du moine Ive (Duchesne, Hist. Franc.., V, 160) : c Hic 
ecclesiam beati Dyonisii super omnes ecclesias regni sui amplius dilexit, pro- 
pensius honoravit, collalione munifica cumulanter et magnifiée dotavit ac impen- 
sione larga et afflua decentius omavit. In morte quoque legaTît ipsi ecclesias 
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lequel le pape apprit la mort de ce roi ^ des passages qui complètent 
heureusement la partie laissée inachevée du manuscrit de Guillaume 
le Breton et les renseignements donnés sur ces mêmes faits par le 
moine Ive, dans l'extrait de son ouvrage imprimé par Duchesne. 

Pour la partie des Annales correspondant aux règnes de Louis VIII 
et de Louis IX, le compilateur n^a fait que reproduire littéralement 
les Gestes de Louis VIII et les Gestes de saint Louis, en combinant 
avec ces textes les passages de la Chronique de Guillaume de Nangis 
qui les complètent. Saufquelques additions peu importantes relatives 
à l'histoire de Tabbaye de Saint-Denis, il n*y a ici rien d'intéressant 
à signaler. 

En résumé, nous croyons que le manuscrit 5949 A mérite d'attirer 
l'attention des érudils et des historiens, non seulement par les déve- 
loppements plus ou moins originaux qu'on y trouve ajoutés aux textes 
déjà connus, mais encore et surtout au point de vue des procédés 
historiographiques employés au xiv** siècle dans l'abbaye de Saint- 
Denis. La compilation que contient ce manuscrit a été d*ailleurs plus 
connue et plus utilisée par les historiens français qu'on ne le croirait 
au premier abord. Chose curieuse ! c'est surtout au xvi^ siècle et au 
commencement du xvir qu'elle a été employée. Dans leurs grands 
travaux historiques publiés sous les règnes de Louis XIV et de 
Louis XV, les Bénédictins n'en ont pas tenu compte. 

4® Un des manuscrits du Vatican, cités par M. Fr. Delaborde comme 



lenta pretiosa et cara, de quibns duodecim millia Parisiensium librarura ecclesia 
tuDC percepit, de qaibas abbas ecclesiœ decem millia libraa ad reddltus et 
posaeasionea emendas percepîti qaœ sufficerent ad procurandoft triginta monachoa 
alira numeram eorum qui tune erant ; reliquas vero duo millia libras ordinavit 
ut haberent beati Dyonisii cantates, retenta cruce aurea dicti regift pro qua- 
dringentis libria, ita quod residuae mille et ducentœ libr» in reddiUbus et 
poMessionibus debebant implicari, ut iode religioeis die anniverearii $ui duplex 
procuraretur ferculum. i 

1. Sur ce point également, l'auteur des Annales a développé le récit du 
moiDe tre (Ducbesne, Y, 160). Cf. notamment le passage suivant : c Eadem 
etiam bora qna diem signavit ultimum rex Pbilippus, summus ponUfex Honorius 
tertius, cum esset in quadam urbe Campaniœ Italorum, exequiarum offlcium 
pro dieto rege^ revelatione sibi divinitus ostensa per sanalionem cnjusdam, cum 
suia cardinalibus celebravit. Nam secundum quod habetur in libris auctenticis 
ecclesix nostrse, quarto die ante Assumptionem beat» Marias quidam miles 
Signinos, Jacobus nomine, etc. » Suit le récit du miracle, rapporté à peu près 
dans les mêmes termes que dans Ive. Mais, après le mot decaniavit, le com- 
pilateur ajoute : c Et sciatis quod dictus miles nec in Francia fuit, nec ipsum 
Tidit regem, sed ei bœc Dominns revelarit, ut ostenderet quod claves ecclesi» 
pênes dominum papam sunt, et omnes etiam qui in Domino moriuntur oratione 
et sulTragiis indigent ecclesiarum. i 

Rev. HiOTon. XXXIV. 2« pasc. 18 
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contenant la chronique de Rigord et ayant été écrit au xti* siècle, 
donne probablement cette chronique d'après le texte des Annales^. 

2"" Les Annales ont fourni à Thistorien de Saint-Denis, Doublet, la 
plus grande partie des extraits historiques, souvent très longs, qu*il 
donne pour les règnes de Louis VI^ Louis VII, Philippe-Auguste, 
Louis VIII et Louis IX. On peut même dire que c'est à cette compi- 
lation et non aux textes originaux eux-mêmes qu'il emprunte ses 
citations de Suger, de Rigord, de Guillaume le Breton et de Guillaume 
de Nangis. Il appelle ce manuscrit (p. 82) les Annales manuscrites 
de Vahhaye de Saint-Denis par opposition aux Annales de France^ 
nom sous lequel il désigne les Grandes Chroniques. G^est évidem- 
ment sa source principale, celle à laquelle il se réfère, lorsqu'il dit 
en maints passages : le manuscrit préallégué ^ le manuscrit souvenles 
fois allégué^ notre maniÂserit. 

S^ Celle de nos vieilles histoires de France qui est, sinon la plus 
ancienne, au moins la plus détaillée, les Annales de Nicole Gilles et 
de Belleforest, a précisément pour base, non pas, comme on serait 
tenté de le croire, les Grandes Chroniques de France^ mais notre 
compilation latine du xiv* siècle. Elle n^en est à vrai dire que la tra- 
duction, plus ou moins abrégée. Nous y retrouvons, en effet, toutes 
les additions à Guillaume de Nangis, à Suger et aux autres histoires 
spéciales, que nous avons citées, placées aux mêmes dates et repro- 
duites sous une forme strictement équivalente. Les ouvrages posté- 
rieurs de Dupleix et de du Haillan ont reproduit encore partiellement 
les données de Belleforest, dont Mézerai au contraire s'écarte com- 
plètement. 

On voit que le rôle joué par la compilation du ms. 5949 A, dans 
l'historiographie française, est loin d'être insigniflant. Il serait donc 
intéressant d'en connaître Tauteur. Nos recherches ne nous ont rien 
révélé sur ce point. Tout ce qu'il est permis de conjecturer, c'est que 
les Grandes Annales latines de Saint-Denis ont dû être plus éten- 
dues que ne l'indique le contenu même du manuscrit. Il n'a ni com- 
mencement ni fin. Il s'ouvre brusquement avec Tannée 4057 et se 
termine non moins brusquement à Tannée 4 270. U est fort possible 
que ce travail n'ait pas été mené plus loin que cette dernière date, 
limite extrême de quelques autres compilations historiques de même 
nature. Mais, en admettant que le moine de Saint-Denis ait voulu 

1. Étude sur Guillaume le Breton, p. 11, n* 7 (1758 da fonds de U reiae 
Christine). Noos disons probablement, parce que M. Delaborde n*a cité qn'an 
passage de ce manuscrit, mais ce passage se trouve justement dans les Annales 
en tontes lettres, et il n'appartient pas au texte de Rigord, tel que le présente 
le ms. latin 5925. 
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s^arrâter à la mort de saint Loais, il est vraisemblable qa'il a dû 
commencer avant la fin du règne d'Henri P' et, comme les Grandes 
Chroniques de France, à l'origine môme de la monarchie. Cette 
hypothèse n'est pas de pure fantaisie. D'abord, il y a au début même 
du fol. 4 du manuscrit un mot effacé, qui semble indiquer que le 
passage relatif à Tannée 4057 n'est qu'une continuation ^ D'autre 
part, îl y a, dans le livre de Doublet, de longs extraits latins concer- 
nant les règnes qui ont précédé celui de Philippe P'. Sur le règne de 
Dagobert en particulier, l'historien de Saint-Denis a donné deux 
pages' qui ont trait aux rapports de Dagobert avec les Huns et avec 
la ville d'Amiens, pages que jusqu'ici nous n'avons pas retrouvées 
dans les textes publiés, et qui ne sont point traduites ou amplifiées 
des Grandes Chroniques, Si Ton considère que ces extraits de Dou* 
blet se retrouvent traduits dans les Annales de Belleforest, on nous 
permettra peut-être de conclure que Doublet et Belleforest les ont 
empruntés à la partie de nos Annales latines que nous ne possédons 
plus aujourd'hui et que le manuscrit 5949 A ne représente que la 
dernière partie de cette compilation. 

Telles sont les observations qiie nous a suggérées l'examen d^un 
manuscrit, sur lequel nous n'avons nullement la prétention de don- 
ner ici l'étude complète et scientifique à laquelle il aurait droit'. Il 
nous suffisait d'avoir signalé les principaux passages par lesquels il 
se recommande à Tattention des médiévistes, comme complétant, 
dans une certaine mesure, les renseignements fournis par les chro- 
niques contemporaines. Quand même ces compléments, émanant 
d'un compilateur de la fin du xiv* siècle, n^auraient qu^une Ikible 
valeur historique, et ne seraient, pour une partie, que des interpo- 
lations ou des amplifications de fantaisie (conclusion que nous juge- 
rions pour le moins excessive), il y aurait néanmoins intérêt à mettre 
en lumière un travail d* historiographie plus étendu sur beaucoup de 
points et plus scientifiquement compris que le recueil des Grandes 
Chroniques françaises de Saint-Denis. Si l'on fait abstraction de la 
partie relative à l'histoire étrangère (qui est évidemment secondaire 
et proportionnellement peu importante dans la compilation du 

1. Fol. 1, sous Tannée 1057 : c Pacis et concordis zelator papa Victor natione 
Alemanoaa in favorem Frederici imperatoris deffuncU. » Le mot Frederiei se 
tronve en aarcharga, à la place da root dicté effacé. 

2. Doublet, p. 315-316. 

3. Nous avons appris que M. François Delaborde se proposait d'étudier cette 
eompilaUon dans son ensemble et dans tous ses détails. l\ est à désirer qne le 
saTant éditeur de Rigord et de Guillaume le Breton achève promptement ce tra- 
vail, qui, à coup sûr, ne saurait être dans de meilleures mains. 



276 MliLANGES ET DOCUMENTS. 

ms. 5949 A), on aurait quelque droit de dire que cette compilation 
est, au moins dans ce qui nous en reste, le premier essai sérieux et 
méthodique d*bistoire de France que le moyen âge nous ait laissé. 
L'annaliste Belleforest Ta bien compris, et c^est pourquoi, dans la 
première partie de ses Annales^ il s'est borné à en donner la traduc- 
tion. Achille LuGHAiBE. 



LE SERVAGE EN SOLOGNE AU XV SIÈCLE. 



Le chapitre de Sainte-Croix d'Orléans possédait dans la Sologne 
d'aval et en Berry deux seigneuries, les seigneuries de Ghemignon et 
de Mazay, où le servage a subsisté assez tard. 

L'administration de ces communautés de serfs a donné lieu à un 
grand nombre d'actes de poursuite et de partage entre le procureur 
du chapitre et les tenanciers voisins, notamment avec le roi, les pos- 
sesseurs du comté de Blois, les comtes de Tonnerre, les sires de 
Graçay, etc. 

Ces actes de partage présentent plusieurs particularités qu'ont fait 
ressortir lé jurisconsulte Fournier, Lemaire, Hubert. Ces particulari- 
tés tiennent toutes à la coutume d'Orléanais et de Berry en matière 
de partage. 

Rien n'est plus simple que l'attribution des enfants de serfs, si 
l'on suit la règle du droit romain en matière d'esclavage, règle que 
le droit français s'est appropriée sous la forme de ce brocart que le 
fruit suit la mère. Mais, dès le m* siècle, nous trouvons depuis long- 
temps établie en Orléanais la règle du partage, et cela est tout natu- 
rel, puisque, à la différence de l'esclave, le serf avait droit au 
mariage. Toutefois, cette règle n'avait pas grande portée pratique, 
attendu que le roi, dont le domaine particulier couvrait l'Orléanais, 
y fit de très bonne heure prévaloir la maxime « cum regibus, in ser- 
vis sive anclUis, neminem posse parliri^ b 

Cette règle suscita les plus vives réclamations de la part des cha- 
pitres de Sainte-Croix et de Saint-Agnan, qui étaient à peu près, 
après le roi, les plus grands propriétaires terriers du pays, et, en 4 4 46, 
le roi l'abrogea à l'égard du chapitre de Sainte-Croix, par un motif 

1. Diplôme de 1116, publié par M. Doinel dans le Bulletin de la Société 
archéologique de l'Orléanais, n* 117, p. 52 et 82-83; cf. ms. Baluze, 78, fol. 29, 
BU)1. nat. 
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de piété et sur les pressantes sollicitations du chapitre, de Tévèque 
d'Orléans, de la reine et des barons; il admit le droit au partage dans 
les termes suivants : 

£t ne ultra super hujusmodi inter nos et ipsos lis sive controversia 
oriretur, hoc in perpetuum eis concessimus ut in toto regno nostro, sive 
servi eorum, sive ancille, nostris servis vel ancillis maritali conjuncti 
fuerint, nos cum eis et ipsi nobiscum, nulle loco penitus excepte, omnes 
qui ex eis processerint heredes parciantur*. 

La môme règle s'appliqua aux règlements relatifs à des serfs entre 
le roi et le chapitre de Saint-Agnan. Mais, en somme, c'était pure- 
ment et simplement un retour au droit commun. Les historiens 
modernes s'y sont trompés^ et ils ont cru que le partage pratiqué 
entre le roi d'un côté et les chapitres de Sainte-Croix ou de Saint- 
Agnan de l'autre était une exception au droit commun; c'est une 
exception à l'exception établie en faveur du roi. 

Après que la royauté, par la généreuse et politique ordonnance de 
4 4 78, eut pris dans ses domaines l'initiative de Faffi*anchissement des 
serfs, la situation des possesseurs de serfs dans ce pays devint insou- 
tenable. Quelle que fût la surveillance de leurs maîtres, les serfs 
trouvèrent abondamment autour d'eux des Aosiises et la liberté ; le 
chapitre de Sainte-Croix obtint de PhiUppe- Auguste, puis de 
Louis YIII, le privilège de faire constater son droit sur ses serfs 
émigrés et devenus libres, par une simple preuve résultant du ser- 
ment « legiUmorum hominum » et « sine duello; » mais^ cette 
preuve fkite, le serf avait droit de se racheter; sa libération était de 
droit ; ce n^est qu'à son refus qu'il redevenait taiUable « pro modo 
fkcultatum suarum'. » 

Cette faveur, transitoire du reste, et que les historiens du chapitre 
de Sainte-Croix, par une singulière méprise, ont présentée comme 
un acte d'affranchissement, ne remédia pas au mal, et, en janvier 
4259-4260, un acte capitulaire prononça l'affranchissement de tous 
les serfs de Sainte-Croix en Beauce, réduits d'ailleurs au nombre 
total de 469^. Ainsi, le droit de partage n'eut plus à s'exercer en 

1. Même diplôme. 

% V. notamment M*** de ViUaret, Becherehes hUtariques tut l'ancien cha^ 
pUre eathédrai dTOriéans^ ebap. xji. 

3. Ordonnance de Philippe-Aogntle, de septembre 1204; copie à la BibUo* 
thèqne nationale, fonds Horean, t. CVI, fol. 58, ex Cartui, S. CrveU Aurel.; 
charte de non-préjadice de septembre 1224, Biblioth. de l'École de$ chartes, 
t. IX, p. 519. 

4. Nous avons publié cet acte dans les Hommes Hbres de l'Orléanais, p. 5 de 
la deuxième èdiUoo. 
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Orléanais; mais en Sologne et en Berry, le chapitre de Sainte-Croix 
garda ses serfs et continua à en pratiquer le partage selon la cou- 
tume. 

La règle du partage par moitié des enfants de serfs, bien que pra- 
tiquée très généralement dans ces pays, donnait lieu à une foule de 
difBcullés et de singularités dont témoignent un grand nombre 
d'actes, d'autant plus que les familles n'étaient pas en moyenne fort 
nombreuses. 11 résulte de plus de deux cents actes environ relatifs 
aux seigneuries de Mazay et Ghemignon qui nous sont passés par les 
mains ^ qu'au xv* siècle la moyenne des enfonts de serfs ne dépassait 
guère quatre par famille. 

On sent bien la difQculté de faire des lots égaux. Les enfants 
n^étaient point de même sexe ni d*égale valeur, et puis, à nombre 
impair^ un partage n'est pas facile. Et enQn comment faire lorsque 
l'enfant se trouvait unique? U fallait recourir à l'indivision. Mais 
rindivision entre deux seigneurs n'est guère pratique, lorsqu'il s^agit 
d^un serf qui doit habiter ou chez l'un ou chez l'autre, ou parfois 
même qui n'habite chez aucun des deux; la situation était encore 
plus compliquée dans le cas fréquent où Tun des parents était serf et 
l'autre libre et homme du roi, car on voit très souvent des mariages 
entre un serf et une femme libre ou vice versa. Si l'enfant né d'un 
tel mariage était unique, il pouvait être à la fois homme libre et serf: 
lorsqu'il y avait plusieurs enfants, le procureur du roi poursuivait le 
partage et l'on assistait à ce spectacle de la moitié des frères et sœurs 
déclarés libres, l'autre moitié serfs; pour ne pas frustrer le chapitre, 
cette dernière moitié emportait généralement la balance lorsqu'il 
s'agissait d'enfants impairs. Ajoutez que le partage s'opérait après le 
décès des parents, en sorte que les enfants pouvaient arriver à âge 
d'homme, ou même à la vieillesse, dans l'aveu de leur père, sans 
connaître leur situation future. Telle femme, mariée à un homme 
libre et mère de famille, se trouvait tout d'un coup^ lors du partage, 
déclarée serve. Le mari pouvait en appeler, mais si l'appel ne modi- 
fiait pas le partage, la moitié de sa descendance à lui-même se trou- 
vait ainsi sujette à partage. 

Aussi les partages amiables devant notaires, toutes parties consen* 
tantes, sont-ils rares ; la plupart du temps, ils ont lieu dans la forme 
judiciaire et les serfs n'ont d'autre rôle que celui de prêter serment 

Les inconvénients de ce système à tous les points de vue étaient si 
saillants que, dès le xii^ siècle, Renaud de Graçay, qui avait eu avec 
le chapitre de Sainte-Croix de fréquents et vifs démêlés relativement 

1. Nolamment aux archives dn Loiret, Fonds Sainie-Croix, 
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aux serfs de Mazay, proposa, lors d'un arrangement passé en 1454, 
de décider qu'à l'avenir, en l'absence de convention spéciale, les 
enfonts et la mère elle-même suivraient purement et simplement la 
condition du père. C'était le renversement de la doctrine romaine, ou 
plutôt c'était cette doctrine elle-même mise juridiquement d'accord 
avec les règles de l'autorité maritale ou paternelle résultant d'un 
mariage légitime^ 

Cette proposition ne fut pas admise. Elle aurait eu pour résultat de 
creuser entre les serfs et les hommes libres un fossé très profond. Le 
système bizarre du partage par moitié, qui continua à fleurir, eut du 
moins l'avantage de mêler singulièrement les classes et d'affaiblir 
incontestablement la rigueur du servage. Il donna au servage une 
couleur tout à fait fiscale, car il est difficile de prendre fort au sérieux, 
au point de vue de l'état des personnes, la situation d'un homme 
libre, fixé sur les terres du roi, qui est déclaré serf pour moitié, ou 
d'une femme formariée à un homme libre, fille d'un père ou d'une 
mère libre, et déclarée serve sur le tard. Dans les partages de Che* 
mignon et de Mazay, on ne trouve pour ainsi dire pas d'exemple de 
partage des enfants d'un homme moitié libre et moitié serf. 

En voici pourtant un exemple, et dans lequel la coutume a produit 
un effet des plus notables. 

L'espèce est assez compliquée : un nommé Perron Rousset était, 
pour moitié, bourgeois de Graçay et, pour l'autre moitié, serf; mais 
cette seconde moitié elle-même se subdivisait entre deux seigneurs, 
de sorte qu'il se trouvait, pour un quart, serf du chapitre de Sainte- 
Croix d^Orléans et, pour un quart, serf du chapitre de N.-D. de 
Graçay. En réalité, il vivait comme bourgeois de Graçay, et à ce titre 
relevait de la justice du seigneur de cette ville, c'est-à-dire de la 
Sainte-Chapelle de Bourges. P. Rousset épouse une femme noble; sa 
femme meurt, lui laissant deux fils, appelés Jean tous les deux. 

Il y a lieu à partage. 

Le juge décide que, conformément à la coutume, l'un des enbnts, 
Jean l'alné, suivra la condition de son père, l'autre, Jean le jeune, 
celle de sa mère. En sorte que l'ainé de la famille est déclaré bour- 
geois de Graçay pour moitié, serf de Sainte-Croix pour un quart, 



1. a De malrimoniis etiam factaest mentio coram nobis. Dicebat enim Rai- 
naldaft quod, si homo suas duceret feminain Sanctœ Grucis, ita quod per ser- 
yieates utriusque partis oalla inde facta esset conrentio, et femina et fructas 
ejus sibi adquireretur per virum. £ converso, si homo Sanctas Crucis duceret 
feminam Rainaudi, nulla similiter praecedente conrentioQe, et fœmina et Truc- 
tus ejus adquireretur Sanctœ Gruci per virum » (Gopie de Baluze, ms. 78 à la 
Bibl. nat., fol. 48). 
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serf de N.-D. de Graçay pour un autre quart; le cadet est, au con- 
traire, déclaré purement et simplement noble. 

Ainsi cette famille résumait en elle-même tout le système féodal : 
noblesse, bourgeoisie, servages variés. Et, ce qu'il y a de plus sin- 
gulier, c'est que le fils cadet, entré ainsi dans la cbevalerie, ne devait 
sa qualité qu'aux quarts de servage de son père, car, si son père n'eût 
pas été serf peu ou prou, adieu la chevalerie. Il n'y avait point par- 
tage et le fils ne suivait pas la condition de sa mère. 

Telles sont les conséquences du servage pratiqué à dose infinitési- 
male. Il est probable que, si Jean Tainé a épousé une femme libre et 
n'a eu qu^un seul enfant, cet unique enfant aura représenté des hui- 
tièmes de servage; mais je n'ai pas trouvé d'exemple de servage 
poussé plus loin que le quart de l'individu. 

Quant à son cadet, il a pu donner tout à son aise naissance à une 
lignée de preux, et acquérir des fiefs ; cela a tenu, sans doute, à ce 
qu'il était moins robuste que son firère et moins bon pour le ser- 
vage. Ce qui, on en conviendra, est une origine assez bizarre pour la 
chevalerie. 

Voici, au surplus, le texte même de l'acte. 

R. DE Maulde: 

A touz ceulx qui verront ces présentes lettres, André de la Bertho- 
niere, licencié en loys, baillif de Graçay pour messeigneurs les véné- 
rables trésorier et chappitre de la saincte chappelle de Saint Sauveur 
du palaiz de Bourges, salut. Ck)mme Jehan Rousset l'ayné et Jehan 
Rousset le jeune, frères, enffans de feu Perrot Rousset, jadiz ou temps 
qu'il vivoit bourgois, par moitié, de mesdiz seigneurs de Graçay, et, 
par l'autre moitié, homme serf, c'est assavoir par quart serf des véné- 
rables doyen et chappitre de Saincte Groiz d'Aureleans, a cause de leur 
terre de Mazay, et, pour l'autre quart, homme serf des vénérables 
prieur et chappitre de Nostre Dame de Graçay, et enffans de noble 
femme Marguerite, jadiz femme de feu Perrot Rousset, feussent a par- 
tir et diviser entre Icsdites parties, savoir faisons que, au jour d'uy, 
sont venuz et comparuz par davant nous audit lieu de Graçay lesd^tes 
parties, c'est assavoir pour mesdiz seigneurs de Graçay maistre Pierre 
de Beaumont, leur procureur, et pour lesdiz vénérables doyen et chap- 
pitre de ladite esglise de Saincte Groiz Humbaut Bourgoys, leur procu- 
reur, et pour lesdits vénérables prieur et chappitre de ladite esglise de 
Nostre Dame de Graçay, messire Berthomier Murjat, prestre et chanoyne 
et procureur de ladite esglise; lesquelx, ou nom et comme procureur 
ayans de ce exprès povoir, si comme il nous est apparu par procuracion 
suffisante ad ce, ont fait partaige et division entre eulx desdiz Jehan 
Rousset l'ayné et Jehan Rousset le jeune, frères, en la manière qui 
s'ensuit. G'est assavoir que, a la partie de mesdiz seigneurs de Graçay, 
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desdiz vénérables de Sainte Groiz et desdiz vénérables de Nostre Dame 
de Graçay, est advenu et escheu ledit Jehan Roussel Tayné, c'est assa- 
voir bourgoys, par la moitié, de mesdits seigneurs de Graçay et par le 
quart homme serf desdits vénérables de ladite esglise de Sainte Groiz 
de la condicion de leurs autres hommes, et par l'autre quart homme 
serf desdiz vénérables de ladicte esglise de Nostre Dame de Graçay de 
la condicion de leurs autres hommes. Et, en signe de recognoissance 
d'estre des segneuries et condicions dessusdites, ledit Jehan Rousset 
Tayné a baillé ausdiz procureur desdits vénérables de Saincte Groiz et 
desdits vénérables de Nostre Dame de Graçay mi d. par. de commande, et, 
en tent qu'il touche ledit Jehan Rousset le jeune , il est demouré et 
demeure de la condicion de ladicte Marguerite, sa mère. Desquelz par- 
taiges et division lesdits procureurs desdictes parties nous ont requis et 
demandé noz lettres, lesquelles nous leurs avons octroyées et données 
en ceste forme. Fait audit lieu de Graçay, par davant nous baillif des- 
susdit et donné en tesmoing de ce soubz nostre seel le xx« jour de 

décembre, Tan mil GGGG et six. 

Garraut. 
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FRANCE. 

Documents. — V Album paléographique que la Société de TÉcole 
des chartes vient de faire paraître chez Quantin et dont les planches 
ont été exécutées en héliogravure par M. Dujardin est une des plus 
belles et des plus intéressantes publications de ce genre qui aient 
jamais été exécutées. II comprend cinquante réproductions de manus- 
crits du v< au xni" s. accompagnées de notices par MM. L. Delîsle, 
J. Tardif, S. Luce, R. de Lasteyrie, A. Molinier, A. Giry, J. Havet, 
H. Omont, U. Robert, G. Raynaud, N. Valois, E. Berger, E. Bou- 
genot, P. Guilhermoz. Les textes ont été choisis de façon à donner 
une idée aussi complète que possible de l'intérêt qui s'attache aux 
études paléographiques. Ils sont empruntés à des œuvres littéraires 
ou théologiques, à des ouvrages historiques, chroniques ou annales, 
à des diplômes et à des lettres, et ils représentent une grande variété 
d'écritures. L'onciale peut en particulier y être étudiée dans treize 
spécimens remarquables. Les textes offrent en eux-mêmes des sujets 
d'étude, soit quMls nous offrent matière à des observations philolo- 
giques, soit qu'ils nous montrent Orderic Vital ou Guillaume de 
Nangis travaillant sur leurs manuscrits originaux, ou Goligny écri- 
vant une dépêche sur la doublure d'un pourpoint pendant la guerre 
civile, soit que nous y trouvions des actes d'une importance excep- 
tionnelle, le codicille de saint Louis, de 4270, ou le testament de 
Suger. Les manuscrits à miniatures sont aussi très heureusement 
représentés, et l'on remarquera en particulier une page très curieuse 
de Talbum de Villard de Honnecourt. M. Delisle, qui a présidé à la 
composition de ce remarquable recueil, où renseignement paléogra- 
phique trouvera de si excellents textes de lecture et d'explication, l'a 
fait précéder d'une introduction dans laquelle il retrace, avec une 
compétence qui n'appartient qu'à lui, les efforts accomplis dans les 
divers pays de l'Europe pour la reproduction des manuscrits en fac- 
similé par la gravure ou par la photographie. Si la France s^est 
laissé devancer en ce qui concerne les reproductions phototypiques 
par TAngleterre et même par l'Allemagne, elle travaille à reprendre 
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son rang. La Paléographie des classiques latins de M. Châtelain 
mérite à cet égard une mention toute particulière. Le Musée des 
archives départementales offre une très belle série d^actes publics et 
privés. Enfin, TÉcole des chartes, qui a déjà publié 430 foc-similés 
pour son enseignement, vient de se fkire le plus grand honneur par 
Faibum paléographique dû aux soins de la Société des anciens élèves * . 

Les publications du ministère des afikires étrangères se suc- 
cèdent avec régularité. Un troisième volume du Recueil des instruc^ 
lions vient de paraître (Âlcan). Il est consacré au Portugal et est dû 
à M. le vicomte de Gin de Saint-àtmour. On ne peut que louer le 
soin avec lequel l'éditeur a rédigé les notices qui accompagnent 
chaque instruction et fait ainsi de son volume une véritable histoire 
des relations diplomatiques de la France avec le Portugal. Cette his- 
toire, peu connue en France, est assez lamentable pour les deux pays. 
Au XVII* s., la France contribua pour une grande part au rétablisse- 
ment de l'indépendance du Portugal sous la maison de Bragance, 
mais elle commit la faute, pour signer plus vite la paix des Pyrénées, 
de sacrifier son alliée avec une extrême désinvolture et de la jeter 
elle-même dans les bras de TAngleterre. Le Portugal, assuré de son 
indépendance par la victoire d'Ameixial (1663), abandonna à son tour 
la France au moment de la guerre de dévolution. II garda désormais 
une attitude hostile et Tavènement d^un Bourbon sur le trône d*Es- 
pagne eut, entre autres conséquences fôcheuses, celle de nous aliéner 
à tout jamais le Portugal et de cimenter entre ce pays et l'Angleterre 
une alliance qui devait avoir pour résultat de faire du Portugal, au 
point de vue commercial, ainsi qu'au point de vue politique, une 
simple province de sa puissante alliée, province dont les finances et 
les richesses devaient être souvent exploitées sans scrupules. 

II n^y a pas longtemps, un de nos correspondants donnait ici même 
(XXXII, 4 37) des détails intéressants sur les réformes rêvées et tentées 
en Russie par le tsar Alexandre I*'. Parmi les jeunes dont Tempereur 
suivit d'abord les conseils, figure le prince Adam Czartoryski, un de 
ses amis les plus éclairés et les plus dévoués. La publication de ses 
mémoires et de sa correspondance avec l'empereur ne pouvait man- 
quer d'exciter vivement la curiosité ; elle est largement satisfaite par 
les deux volumes qui viennent de paraître à la librairie Pion. Le 

1. n est regreUable que la notice do diplôme de Childebert III, écrite par 
feu M. Jules Tardif il y a sans doute plusieurs années, porte comme transcrip- 
tion de vir inl. : vir inlusUr et indique en note que ce titre a été pris par 
Cioris quand il reçut d*Anastase les insignes de consul. Depuis les traraux de 
X. Ha%et) ces affirmations ne sont plus de mise. Il eût été facile de réimpri- 
mer, en U corrigeant, la feuille qui contient cette notice. 
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premier volume contient les mémoires du prince, ou plutôt trois frag- 
ments de ses mémoires. L'auteur raconte d^abord son enfance, son 
éducation, son premier voyage en Allemagne en n86. De nST à 
n95 se trouve une grande lacune; on peut regretter que le prince 
n'ait pas cru devoir parler de ses voyages en Angleterre, ni surtout 
de la part qu'il prit à côté de son père aux deux guerres des Polonais 
contre les Russes en n93 et en n95; c'est seulement après que la 
ruine de la Pologne est consommée que le récit reprend. A la suite du 
troisième partage, les biens des Gzartoryski avaient été conOsqués ; 
Catherine II ne se refusait pas à les rendre, mais à condition que le 
père envoyât à la tsarine ses deux fils; c'étaient de véritables otages. 
On s'y résigna; le 42 mai 4795, Adam et son frère Alexandre arri- 
vaient à Pétersbourg. Les mémoires se continuent dès lors sans 
interruption pendant dix ans; ils s'arrêtent après Àusterlitz, à la On 
de 4805. Un court chapitre sur la révolution suédoise de 4809 ter- 
mine les mémoires et le premier volume. Le tome II est consacré à 
la correspondance d'Adam Gzartoryski avec le tsar, à divers mémoires 
qu'il communiqua au souverain sur les relations extérieures de la 
Russie, sur sa situation intérieure, sur les affaires de la Pologne, etc. 
Ces divers documents nous conduisent jusqu'en 4823, époque à 
laquelle le tsar et le prince se séparèrent définitivement brouillés. 

Ces mémoires et ces pièces présentent un intérêt aussi puissant que 
varié. Adam Czartoryski n'a pas quitté la cour de Russie pendant 
quatre années : la dernière de Catherine II et les premières de 
Paul P'; gentilhomme de la chambre sous la mère, aide de camp du 
grand-duc Alexandre sous le fils, avant d'être nommé ambassadeur 
auprès du roi de Sardaigne, il était tout à fait bien placé pour obser- 
ver et pour savoir. Polonais de naissance et de cœur, il pouvait 
d'ailleurs juger les événements et les hommes avec une vivacité 
d'impressions toute particulière. Esprit calme et tempéré, il n'avait 
rien du fanatique, et sa vue n'était pas offusquée par son patriotisme. 
Il parle sans haine et sans injustice de Catherine II; lorsqu'il raconte 
Fassassinat de Paul P% il analyse avec une louable impartialité la 
part de responsabiUté qui a incombé aux chefs du complot et au tsar 
Alexandre en particulier (p. 247). Ce dernier croyait sincèrement que 
les insurgés voulaient seulement forcer Paul V' d'abdiquer; la mort 
violente de son père lui causa un profond chagrin et de longs remords 
(cf. p. 237, 254, 264). Le portrait qu'il trace d'Alexandre P' est très 
curieusement étudié. L'élève de La Harpe, nourri des maximes de la 
philosophie humanitaire du xnii" s., qui salue avec respect notre 
ambassadeur du titre de « citoyen, » qui proteste contre l'iniquité 
des partages de la Pologne et promet à Czartoryski, son confident 
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secret, de restaurer un jour la République, qui, devenu tsar, entre- 
prend très sincèrement la réforme administrative de l'empire, mais 
qui impose silence au Sénat la première fois que celui-ci ose user 
de son droit prétendu de remontrance, enfin qui garda la Pologne 
malgré tant de promesses .solennelles, est admirablement peint dans 
ces mémoires sincères mais désabusés. M. de Mazade, qui a écrit un 
bout de préface aux deux volumes, aurait pu sans doute, mieux que 
personne, nous dire à quelle époque ils ont été rédigés. U n'en a rien 
fait, mais il ressort du texte même qu'ils ont été composés vers la 
fin du règne de Louis-Philippe, vingt-cinq ans environ après la 
mort du tsar. On sent combien le prince a aimé ce souverain à 
rame généreuse et à la volonté incertaine; il n'a pas un mot amer 
contre lui au sujet des affaires polonaises. Le ton eût changé sans 
doute s'il avait cru devoir parler de Nicolas P' et de Tinsurrection de 
i 830-4 834 , mais il se contente d'y faire quelques vagues allusions. 
Si incomplets qu'ils soient, ces mémoires composent un document de 
premier ordre pour l'histoire intérieure de la Russie dans les pre- 
mières années du xix* s. 

MoTEN iGE. — Le travail de M. Langlois sur le Règne de Phi- 
lippe III le Hardi (Hachette) n'est pas de ceux auxquels on peut 
rendre justice dans un compte-rendu sommaire. Bien qu'il soit éclairé 
par des idées générales intéressantes et en grande partie nouvelles, 
c'est par le détail qu'il vaut surtout; il offre à ceux qui tente- 
ront, après M. Langlois, d'écrire des monographies sur les règnes 
des souverains du moyen âge, un modèle à imiter. M. Langlois a 
dépouillé avec un soin scrupuleux les textes historiques, littéraires 
et juridiques et les documents d'archives^ tant ceux qui se trouvent 
dans nos dépôts de France que ceux qui sont conservés au Record 
office V et il a cherché à définir aussi exactement que possible l'état 
des institutions féodales et monarchiques dans les limites chrono- 
logiques précises du règne de PhiUppe III (4270-4285). Il a pensé 
avec raison que cette méthode analytique est la seule qui permette de 
reconstituer peu à peu et pièce à pièce Phistoire de nos institutions, 
histoire d'autant plus difficile à écrire qu'en France plus qu'ailleurs 
les institutions ont été le résultat d'un développement insensible et 
spontané, non de créations conscientes. Par cette analyse, il a démon- 
tré que le règne de Philippe III est plutôt la suite et la conclusion du 



1. Les docomentfl ooDserrés à Barcelone et à Pampelane ont été coromuni- 
qaéft à IC Langlois par MM. Bratails et Gadler. Ces deux s^vanta se préparent 
d'ailleurs à publier les résultats de leurs recherches, qui compléteront sur plu- 
sieurs points celles de M. Langlois. 
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règne de saint Louis que la préface de celui de Philippe le Bel et que, 
si Ton tient absolument à établir une ligne de démarcation dans la 
politique des Capétiens du xiii* s. , ce serait plutôt en i 285 qu'en i 270 
qu'il faudrait la placer. Philippe III était un homme sans haute 
valeur personnelle, sans originalité, qui tenait de son éducation une 
dévotion étroite et de son temps le goût des mœurs chevaleresques 
et des habitudes féodales. Il conserva les conseillers paternels et con- 
tinua sa politique avec une modération qui en assurait le succès. Au 
fond , par la force même des choses, cette politique conduisait la 
royauté à détruire tout Tédifice féodal par la lente annexion des ter- 
ritoires féodaux au domaine royal et par la reprise de tous les droits 
régaliens; on aperçoit dans plus d'un passage qu'aux yeux de 
M. Langlois la politique de Philippe IV le Bel lui-même n'a pas été un 
système nouveau appliqué par un souverain novateur, mais l'appli- 
cation hardie et sans ménagements des principes de gouvernement 
qui s^étaient formés dans l'esprit des conseillers de la couronne. Sous 
Philippe III, la royauté continua ses progrès par une série de luttes 
avec les vassaux et de triomphes sur ceux qui veulent résister, par 
Papplication plus stricte des droits d'amortissement, déjà prélevés 
sous saint Louis, par la restriction du for ecclésiastique, par réta- 
blissement des droits de franc-flef, par la diminution des privilèges 
des communes, par la diffusion de plus en plus grande de la monnaie 
royale, par une activité législative et administrative incessante, par 
l'organisation plus indépendante de l'activité judiciaire de la Cwia 
régis, par l'association plus étroite des barons à Tœuvre de la 
royauté et par l'immixtion plus fréquente de la royauté dans les 
affaires des barons, par la ruine de l'ost féodale et la levée des aides 
de Tost, etc., etc. Philippe III n^a en rien innové; il n'a pas même, 
comme le prouve M. Langlois, été Finventeur des anoblissements de 
roturiers, qui entrent partout en pratique à la Ihi du xiii* s. C'est 
précisément sa modération, l'absence de tout plan suivi de lutte 
contre la féodalité, qui a fait le succès de sa politique, parce qu'elle 
n'effarouchait les intérêts et ne froissait les sentiments d^aucune des 
classes de la nation. M. Langlois a mis tout cela en lumière avec une 
grande abondance, une grande précision de détails et de textes iné« 
dits; il a montré une fois de plus dans ce travail minutieux que 
l'érudition, bien loin d'être un obstacle aux idées générales, est au con- 
traire la base nécessaire de généralisations solides et intéressantes ^ 
Temps modernes. — Dans les grandes guerres maritimes du x?i« s., 
André Doria occupe sans contredit un des premiers rangs. Si tout le 

1. La thèse latine de M. Langlois traite des origines du Parlement de Paris. 
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monde admire en lui le marin consommé, si de nombreux historiens, 
italiens ou firançais, ont célébré son palrioiisroe, on connaissait assez 
peu rbomme même. Gomment estril devenu l'amiral de la Répu- 
blique de Gènes, comment a-t-il servi sa patrie, quelle a été la nature 
de ses relations avec ceux qui Tout employé, dans quelles circons- 
tances a-t-il quitté François I" pour Gbarles-Quint, quelle était au 
vrai la valeur morale de ce héros? Le livre de M. Edouard Petit pose 
nettement ces questions et les résout avec sagesse ^ . Son argumenta- 
tion, un peu lente, est bien conduite; il connaît les travaux essentiels 
qui ont paru sur Doria -, aux témoignages quMl leur emprunte, il 
ajoute quelques documents nouveaux recueillis à Gènes, à Florence, 
à Paris. Sans entrer assez profondément, à notre gré, dans Torgani- 
sation politique de Gènes à la fin du xr et au commencement du 
XVI* s., il en dit assez pour faire comprendre comment les factions 
qui se disputaient le pouvoir à Gènes ne laissaient pas de place à l'am- 
blUon naissante de Doria. Il se fit alors condottiere; il loua son épée 
aux princes aragonais contre la France, à Jean de la Rovère contre 
Gonzalve de Gordoue, combattit contre Gésar Borgia, en Gorse, puis 
tout à coup, à quarante-six ans, il se fit marin (4542) *, peu après il 
se mettait pour six ans, lui et son escadre, aux gages de la France 
(4522), en attendant qu'il pût entrer au service de l'empereur. Dès 
le début de sa carrière et jusqu'à la fin de sa vie, il resta un condot- 
tiere, un mercenaire. Son patriotisme, dont on a fkit tant de bruit, 
n*a été qu'une des formes de son égoisme. Pourquoi Ot-il défection 
en 4 528 ? Les ministres du roi avaient tardé à lui payer ce qu'on lui 
devait I Son engagement terminé (fin juin), il s^empresse de traiter à 
meilleur compte avec l'empereur. Rien de plus naturel. Mais il sou- 
leva d'autres griefs moins légitimes. Il se plaignit des faveurs accor- 
dées par le roi au port de Savone; il craignait la rivalité redoutable 
que Savone pouvait faire courir au port de Gènes, sa patrie, et c'est, 
dit-on, parce que le gouvernement français ne tint pas compte de ses 
réclamations qu'il rompit brusquement avec lui. M. Petit montre 
qu^en ce point délicat François P' est plus à plaindre qu'à blâmer. 
En effet, le conseil royal décida de rendre Savone à Gènes; les 
ambassadeurs génois Tannonçaient dès le milieu de juin; un décret 
rédigé en ce sens fut promulgué le 4*' juillet; une lettre du roi vint 
presque aussitôt le confirmer (44 juillet). Le patriotisme de Doria 
n'avait-il pas lieu d'être satisfait? Cependant, le 20 juillet, il faisait 
porter ses propositions de service à Tempereur, qui s'empressait de 
les accepter au prix offert; le 20 août, le traité était signé, et Doria 

1. André Doria; un amiral condottiere an XVf tièele, 1466-1560. QauUo. 
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faisait défection. Le jugement sévère porté par Fauteur sur la con- 
duite de Tamiral (p. iii) est très fortement motivé ; mais n'est-il pas 
vrai aussi que les concessions de la France étaient bien tardives? 
François P% dans cette circonstance, comme tant d'autres, n'a-t-il 
pas manqué, non de clairvoyance^ mais d^à-propos? Les intrigues de 
Doria dans Gènes, la révolution aristocratique, au succès de laquelle 
il contribue et dont il se hâte de profiter pour dominer sa patrie, qui 
Ta proclamé son père, achèvent de caractériser Tillustre amiral. 
André Doria n'a pas été un héros de Plutarque^ c'est un homme de 
son temps-, depuis Machiavel, il n'y avait plus de patriotes italiens. 
Doria n'a jamais travaillé que pour son intérêt personnel. La ruse, 
la trahison, le meurtre même sont les moyens qu'il employa, comme 
tous les grands ambitieux de son temps, comme ce Fiesque, dont 
M. Petit a raconté de nouveau la conspiration d'une façon intéres- 
sante. Mais c^était une âme fière, un génie infatigable. Il n'a jamais 
été plus beau que dans sa robuste vieillesse. Tel il nous apparaît 
aujourd'hui encore dans son palais, si tristement déchu, et dont 
M. Petit n'a peut-être pas assez parlé. Le portrait que trace de lui 
son récent biographe est de touche parfois un peu molle, mais exact 
et vivant ' . 

Il y a peu de ressemblance entre Doria et Lally-Tollendal, mais 
la biographie de ce dernier, par M. Tibulle Himont (Pion et Nourrit), 
est également recommandai)le. On se rappelle que M. Hamont a 
publié, il y a plusieurs années, un volume sur Dupleix et l'essai d'un 
empire français aux Indes sous Louis XV; c'est à la fin de cet 
empire maintenant qu'il nous convie d'assister. Les archives de la 
marine de la guerre, des affaires étrangères lui ont fourni de pré- 
cieux matériaux. Il n'est pas sûr qu'il en ait tiré tout le parti pos- 
sible. M. Hamont ne serre pas les questions de près-, il préfère les 
considérer de haut et les traiter de verve. Il écrit l'histoire d'un style 
de journaliste, qui sait donner de la vie aux gens et aux choses, mais 
qui court trop vite au gré de ceux qui demandent à réfléchir. Au 
moins son livre a-t-il ce mérite de n'être jamais ennuyeux. L'auteur 
passe vite sur les premières années et la jeunesse de Lally, sur son 
éducation militaire, commencée à douze ans au siège de Barcelone, 
sur ses premiers grades, sur les voyages qu'il entreprend en Europe, 
pour chercher des ennemis aux rois hanovriens de l'Angleterre, qu'il 
haïssait, et sur la singulière mission qui le conduisit en Russie avec 

1. Ce volume a été présenté comme thède de doctorat à la Faculté des lettres 
d'Aix. La thèse latine, dont nous n'avons pas eu connaissance, est intitulée : 
De Tuchinorum rebellione in vicaria yenuiusensi. Dupret. 
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Faveu secret de Fleury. Il a hàle de nous mener aux Indes^ où la 
hsdne de Tlrlandais Lally contre les Anglais l'amène enfin en i 757. 
Le plan de Lally, accepté par le gouvernement, consistait en premier 
lieu à chasser les Anglais; puis on rendrait à leurs souverains légi- 
times toutes les provinces usurpées, on s'assurerait ainsi par la 
reconnaissance le dévouement des princes voisins de nos possessions; 
enfin on négocierait avec eux pour obtenir, par voie d'échange^ des 
domaines « formant avec Pondichéry une seule masse, ni trop solide, 
ni trop étendue, telle enfin qu'on n'éprouvât jamais ni le besoin 
d^attaquer, ni la crainte de Tètre. » Ce projet était chimérique. On ne 
pouvait songer à expulser les Anglais de Tlnde sans avoir des troupes 
nombreuses que le gouvernement ne donnerait pas, ou sans avoir au 
moins Tappui des chefs indigènes, que Lally dédaignait Une de ses 
premières mesures fut en effet de rappeler Bussy, qui avait continué 
l'œuvre de Dupleix et qui était alors à peu près le maitre du Décan. 
Réduit aux maigres ressources qu'il pouvait tirer de Pondichéry, 
abandonné par le gouvernement, Lally, après la prise du fort Saint- 
David, échoua au siège de Madras, fût bloqué dans Pondichéry par 
les Anglais et nos anciens alliés, qu'il avait si maladroitement aban- 
donnés, et obligé de capituler. On sait le reste : la captivité, le pro- 
cès inique, la mort ignominieuse de Lally ; sur ces points cependant 
M. Hamont nous apporte un certain nombre de détails intéressants, 
qui complètent heureusement cette remarquable biographie. 

M. A. Ghcq0£t achève dans un troisième volume intitulé : la 
Retraite de Brunswich (Cerf), Touvrage qu'il a consacré à la cam- 
pagne de i 792, et qui vient d'être couronné par l'Académie française. 
Après les récits de batailles contenus dans le volume de Valmy, nous 
avons ici un récit de négociations diplomatiques, celles par lesquelles 
Dumouriez a amusé les alliés épuisés par les maladies et la disette 
pour les réduire à battre en retraite, et celles par lesquelles les alliés 
ont amusé Dumouriez pour obtenir de se retirer sans être sérieuse- 
ment poursuivis. M. Ghuquet a su rendre justice à Dumouriez sans 
rien dissimuler de ses fkutes. Il met en pleine lumière l'audacieuse 
et tranquille persévérance avec laquelle, en dépit de Kellermann et 
de Servan, qui voulaient que l'armée française se retirât sur Châlons, 
il est resté en face des alliés après Valmy et a ainsi transformé une 
insignifiante canonnade en une victoire décisive; il n'a pas moins 
nettement indiqué comment la chimérique espérance d'une alliance 
avec la Prusse et le désir de mettre à exécution son plan d'invasion 
de la Belgique ont poussé Dumouriez à ménager les alliés dans leur 
retraite, alors quUl était facile de les écraser. Nous trouvons dans ce 
volume comme dans les précédents des tableaux d'une remarquable 
Hkv, HisTOR. XXXIV. 2« PA8C. 19 
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vigueur; la peinture de la détresse des Prussiens au camp de la Lune, 
celle de leur retraite sur Verdun et Longwy , le récit des enrôlements 
des volontaires en 4 792 ; les portraits de Danton et de Servan sont 
très vivants dans leur minutie ; les pages consacrées aux sièges de 
Thîonville et de Lille remettent dans leur vrai Jour deux épisodes 
qui avaient pris à travers les déclamations du temps des couleurs 
légendaires. Maintenant que nous possédons Touvrage de M. Ghuquet 
tout entier, nous admirons plus encore Tart consommé avec lequel, 
tout en remuant une masse énorme de matériaux, en accumulant 
tous les détails, en discutant tous les témoignages, il a su mettre 
chaque chose à sa place et à son plan, proportionner toutes les parties 
de son récit', répandre la vie et la lumière, donner un vigoureux 
relief à tous les personnages qui y figurent, rendre visible le théâtre 
de la lutte et tous les mouvements des armées, donner la vive impres- 
sion de l'époque et des passions qui l'agitaient, et tout cela sans 
jamais s'écarter de la simplicité du style narratif. Ce livre de stra- 
tégie et de diplomatie, tout en vous instruisant avec une irréprochable 
précision, vous laisse l'impression d'un poème épique en trois chants : 
f Invasion^ la Lutte^ la Retraite, 

Tous ceux que préoccupe la question des études secondaires liront 
avec un vif intérêt le livre deM. l'ahbé Sicard sur les Études classiques 
avant la Révolution (Perrin). Si les chapitres où l'auteur Intervient 
pour exposer ses propres idées n'ont pas une grande valeur et pèchent 
à la fois par le caractère vague et l'exagération des attaques contre les 
réformes de \ 880, tout ce qui est purement historique dans son 
ouvrage est digne d'attention. Dans la première partie, intitulée : ie 
Mouvement des idées, il montre les études classiques devenant au 
xvrs. la base de renseignement secondaire, le progrès rapide fait au 
XVII* s. dans les méthodes pour l'étude du latin, les efforts pour sim- 
pllQer cette étude, et, — ce qui était peu connu, — la réaction qui 
battit en brèche au xviii« s. les études latines au profit des sciences. 
A côté du latin et du grec, nous voyons le français, Phistoire, la 
géographie, les sciences se faire peu à peu leur place dans l'ensei- 
gnement. M. Sicard n^a pas remarqué, à propos des réformes propo- 
sées au xviii'' s., un fait intéressant, c'est que toutes ces réformes, 
qui ont pour objet d^apprendre rapidement les langues anciennes, de 
diminuer les travaux écrits au profit de renseignement oral, ont été 
appliquées en Allemagne et y sont encore pratiquées. Dans la 
seconde partie^ intitulée : la Pratique des corps enseignants^ M. Sicard 
nous fait connaître les collèges de l'Université, qui, bien qu'accusés 
de routine, font une large part aux sciences, ceux des Jésuites, qui 
font du latin la base de l'enseignement et donnent une grande place 
aux exercices physiques et aux arts d'agrément, ceux du clergé sécu- 
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lier, qui remplacent après 4763 les collèges des Jésuites, enfin les 
écoles militaires, tenues par des congrégations et comptant jusqu'à 
2,795 élèves en 4 787. Ces écoles représentaient les idées les plus avan- 
cées en matière d'enseignement. Elles donnaient des lieures nom- 
breuses aux sciences, au français, aux langues virantes^ à l'histoire, à 
la géographie, à la morale. La plus remarquable fut celle des Bénédic- 
tins, à Sorèze. On y avait créé, à côté de renseignement classique, un 
enseignement sans latin qui est déjà notre enseignement spécial. On y 
enseignait les langues mortes par Tusage, on y pratiquait la lecture 
cursive d'auteurs tout entiers, on avait supprimé les vers latins, la 
philosophie, diminué les exercices de composition; par contre, on don- 
nait plus de temps aux sciences, et en réduisant Tétude des langues 
mortes on pouvait enseigner aux élèves la natation, Tescrime, la gym- 
nastique, le maniement des armes et les arts d^agrément. La description 
de Sorèze est la partie la plus curieuse du livre de M. Sicard. Il se ter- 
mine par l'analyse des cahiers de 89 en ce qui concerne l'enseignement 
secondaire. On y verra que les questions qui nous agitent aujourd'hui 
étaient déjà posées il y a un siècle, et en fermant le livre de M. Sicard 
on se demandera, non sans quelque mélancolie, si nos casernes uni- 
versitaires, où Ton ne cultive ni les arts d'agrément, ni les exercices 
physiques, où Ton étiole la jeunesse par un système barbare et démo- 
ralisant de compression et d'inertie physique, et où l'on entasse au 
hasard dans la tôte des enfants les notions encyclopédiques exigées 
par notre déplorable baccalauréat, ne sont pas inférieures aux col- 
lèges du xviii* siècle. 

M. Ludovic SciouT a résumé en un seul volume son Histoire de la 
constitution civile du clergé, dont la première édition en compte 
quatre (Firmin-Didot) ; la forme seule du livre est modifiée, le fond 
est resté le même ; aussi n'avons-nous pas à y insister longuement. 
On sait que pour M. Sciout Fhistoire de la constitution civile est avant 
tout l'histoire de la persécution dirigée contre PËglise catholique de 
4790 à 4804; on sait aussi que l'auteur écrit ab iratOj que son 
ouvrage, très sérieusement étudié d'ailleurs, et fondé sur de nom- 
breux documents législatifs ou pièces d'archives, a toutes les allures 
du pamphlet. C'est moins encore une histoire impartiale du clergé 
cathoh'que qu'un réquisitoire contre la politique religieuse de la Cons- 
tituante, de la Convention et du Directoire. Il est vrai de dire qu'il est 
difficile à un catholique fervent de raconter ces faits avec le calme 
qu^on a le droit de demander à Thistorien vraiment digne de ce nom. 
Pour le philosophe, ce qui i'afOige, c'est le fanatisme à rebours des 
révolutionnaires, si contraire à Tesprit de tolérance et de liberté qui 
est l'âme même de la Révolution française. 

C'est également à l'histoire religieuse pendant la Révolution que 
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se rapporte Tétude de M. ^irnon Brugil sur les Camps de Jalèi * . La 
première fédération de Jaiès {i 8 août 4 790) a été en effet une pro- 
testation à main armée contrôles massacres de Nîmes et la formation 
du camp protestant de Boucoiran. La seconde ('17-23 février ^9^1) eut 
pour cause la constitution civile du clergé, qui fournissait à la démo* 
cratie huguenote une occasion excellente de satisfaire de vieilles ran- 
cunes contre les catholiques. Les persécuteurs, persécutés à leur tour, 
cherchèrent à organiser la résistance, mais il y avait des tièdes parmi 
eux; plus d^un, très sincèrement attaché au roi et à la religion, vou- 
lait qu'on gardât aussi la Révolution, a parce qu'il y avait de bonnes 
choses là-dedans. y> Gomme la première, cette seconde fédération se 
sépara sans effusion de sang. Seul, fiastide-Malbos, qui le&avait orga- 
nisées toutes deux, fut arrêté et secrètement étranglé dans sa prison 
du Pont-Saint-Esprit. La troisième fédération (juillet ^1792)^ la plus 
redoutable de toutes, et celles qui essayèrent de s'organiser de 4793 
à 'l 8^14 ont eu un but plus nettement politique. M. Brugal a raconté 
cette histoire d^une façon très attachante, et neuve sur plus d^un 
point. Il a eu, entre les mains, un grand nombre de pièces d'archives, 
de mémoires inédits. Souvent il contredit, corrige et complète l'étude 
de M. Ernest Daudet. On peut ne pas partager les jugements de Fau- 
teur, qui s^est constitué l'avocat des royalistes armés contre les lois 
révolutionnaires; mais il faut tenir grand compte des faits que ses 
recherches étendues lui ont permis de recueillir. 

Sous l'empire, la persécution religieuse a pris une autre forme. 
Le Concordat n'a été pour Bonaparte qu'un instrument pour domi- 
ner le clergé et l'embrigader à son service. Quand il rencontra chez 
le pape des velléités de résistance, il ne craignit pas de traiter le chef 
de l'Église avec la violence la moins excusable. En attendant que 
M. le vicomte de Mayol de Lupé fasse paraître en volume l'intéres- 
sante étude qu'il publie dans le Correspondant sur le papeàSavone^ 
M. H. Ghotard, doyen de la Faculté des lettres de Clermont, aborde 
le sujet par le côté anecdotique^. Il raconte la vie du pape dans sa 
prison, d'après les lettres adressées par le général Berthier (le frère 
du prince de Neuchâtel), gouverneur de Savone, au prince Borghèse. 
Il le tient surtout au courant des conversations qu'il a eues avec le 
pape, de l'état d'esprit où il le trouve, de ses incertitudes, de ses 
remords quand il a fait quelque concession arrachée par la contrainte 
morale, si savamment organisée par Napoléon autour du malheureux 
pape, de ses colères et de ses espérances également éphémères. La 

1. TonloQse, Privât; extrait de la Revue de la Révolution. 

2. Le pape Pie Vil à Savone, Ploa el Nourrit. 
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partie la plus imporlante de ce mince volume est composée à Taide 
des mémoires inédits de M. de Lebzelten, conseiller d'ambassade 
autrichien^ que Napoléon envoya officieusement auprès de Pie VII 
pour le sonder au sujet des affaires de TÉglise et pour tacher d'obte- 
nir, par cet ami dévoué du saint-siège, les concessions que les vic- 
toires de l'empereur en ^1809, son mariage avec Marie-Louise, qui 
paraissait consolider son empire, pouvaient en effet permettre d'arra- 
cher au timoré successeur de saint Pierre. Les bons offices de M. de 
Lebzelten Rirent vains d'ailleurs, parce que le gouvernement impé- 
rial ne se tint pas pour satisfait des sacrifices consentis par le pape. 
L'épisode n'en est pas moins intéressant, parce qu'il nous fait mieux 
connaître et le caractère du pontife et les roueries de la politique 
napoléonienne. 

Le titre du nouveau volume de M. le comte D^Héaissoif : le Cabinet 
noir (Ollendorff), promet beaucoup plus qu'il ne tient. Il y a un 
médiocre intérêt à revenir sur la question de Louis XVII; M. d'Hé- 
risson croit qu'il n'est pas mort au Temple et que les Nauendorff 
sont les légitimes héritiers de Louis XVI; je n'y contredirai pas, 
mais je ne suis pas plus convaincu qu'auparavant. Sur Napoléon à 
Sainte-Hélène, M. d'Hérisson publie à nouveau des extraits intéres- 
sants, et plus d'à moitié oubliés, des lettres du Dr Warden, qui 
parurent pour la première fois à Londres en i%i7. Quelques anec- 
dotes sur Marie-Louise, sur la formation des sociétés secrètes en 
Italie n'ajoutent pas beaucoup à ce qu'on sait. Nous attendions 
davantage des révélations que pouvaient fournir les papiers du baron 
Mounier, le fils du Mounier de la Constituante; secrétaire de Napo- 
léon pendant dix ans, intendant du domaine de la couronne, ce per- 
sonnage reçut, copia ou garda plusieurs milliers de rapports de 
police, de lettres interceptées ou copiées par le cabinet noir. On ne 
trouve le plus souvent dans les documents de cette nature que les 
cancans de l'histoire. Il ne faut pas en fkire fi, mais il faut les esti- 
mer à leur juste valeur. 

Après avoir raconté la prise d'Alger en 4830, M. Camille Roitssbt 
a retracé les débuts de la conquête. Les articles qu'il a publiés sur 
ce sujet dans la Revue des Deux-Mandes, et que la plupart de nos 
lecteurs connaissent déjà, forment aujourd'hui la matière de deux 
volumes *. On ne peut que louer la conscience avec laquelle M. Rous- 
set a réuni les matériaux de cette histoire et l'art admirable avec 
lequel il les a mis en œuvre. Ce n'est pas sa bute si, au milieu de 
récits militaires d'un souffle et d'une beauté épiques, l'impression 

1. L'Algérie de t830 à 1840. Pion et Nourrit. 
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produite par la lecture de ces deux volumes est plutôt atiristante. Il 
est certain que, jusqu'à Tarrivée du maréchal Bugeaud et à la forma- 
tion du ministère durable formé par Soult et Guizot, la conduite de 
nos affaires en Algérie a été singulièrement décousue, décevante et 
ruineuse. Ëtait-il possible cependant de faire mieux ? Tout n*était-il 
pas nouveau pour nos officiers et nos administrateurs dans ce pays ? 
On a chèrement acheté Texpérience que Bugeaud sut heureusement 
mettre à profit. Eût-il mieux valu ne jamais la tenter ? On peut le 
demander, on peut répondre aujourd'hui encore par une dénégation 
formelle ; mais si Ton n'est point partisan de la politique d^abslention 
systématique, il fout se résigner à de nombreux mécomptes dans les 
entreprises coloniales. M. Rousset ne s'y résigne pas. Il les met en 
relief au contraire, non sans amertume. Les tableaux quMl trace sont 
composés de traits qui ne sont que trop réels*, ne sont-ils pas parfois 
l'expression un peu exagérée de la réalité? Cette perplexité met le 
lecteur mal à Paise, mais il saura gré à l'auteur des grandes scènes 
qu'il peint çà et là, telles par exemple que le double siège de Gons- 
tantine. Un coquet atlas, composé de cartes, dont la plus intéressante 
est celle de l'itinéraire de Bone à Gonstantine, et de jolies vues du 
pays, complète heureusement l'ouvrage. On doit souhaiter que l'au- 
teur le continue bientôt. Il est arrivé au seuil de la période vraiment 
héroïque de la conquête. Il aura sans doute plus de joie à raconter la 
lutte de Bugeaud contre Abd-el-Kader, et satisfera davantage notre 
orgueil patriotique. 

M. le colonel Baille, qui avait eu déjà la main heureuse en tra- 
duisant pour la maison A. Colin VExpansion de F Angleterre, par 
M. Seeley, a traduit pour la librairie GuîUaumin la Suprématie de 
VAngleterre^ ses causes^ ses organes et ses dangers^ par M. Jeans. 
C'est un de ces livres qu'il serait bien difficile d'analyser, tant il est 
rempli de faits, de tableaux statistiques, etc. L'économiste, le poli- 
tique, Thistorien y pourront puiser à pleines mains. L^auteur est 
convaincu; avec raison selon nous, que les progrès du régime indus- 
trlel au xix^ siècle ont en somme rendu meilleure la condition de la 
classe la plus nombreuse et la plus pauvre de la Grande-Bretagne, 
celle des artisans-, c'est la conclusion qui ressort de son livre. Il se 
termine par un chapitre sur l'avenir de l'Angleterre et les Ëtats-Unis, 
et par un autre intitulé : « le Talon d'Achille de PAngleterre. » Dans 
l'un, la comparaison instituée par l'auteur entre Tandenne colonie 
et la mère-patrie n'est pas à l^avantage de celle-ci : en A 880 , les 
États-Unis ont pour la première fois atteint le même capital que 
l'Angleterre : 8,776 (par milliers de livres sterling) contre 8,840; 
mais la dette des États-Unis est moins forte de moitié et les res- 
sources de son sol sont et seront longtemps encore inépuisées. Quant 
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à ce c talon d'Achille, » on a compris quMl s'agit de l'Irlande. Tandis 
que l'Angleterre n'a cessé de progresser depuis un siècle, l'Irlande 
est demeurée ce qu'elle était il y a cent ans, pauvre, sans industrie, 
mécontente, toujours prête à se détacher de la grande ile rivale. 
L^auteur ne doute pas que, si l'Angleterre était menacée dans son 
existence nationale comme elle l'a été dans les premières années du 
siècle, l'Irlande ne s'associât encore avec ses ennemis. Quant aux 
remèdes, l'auteur se contente de dire que c'est « un des problèmes 
les plus importants et les plus ardus dont la raison des hommes 
d'État ait eu jamais à trouver la solution. » Le livre de M. Jeans est 
excellent comme collection de faits ; il ne brille cas par roriginalité 
des jugements. 

On ne saurait instituer de comparaison entre les progrès de l'An- 
gleterre et ceux de la France. Cependant, quelque compromise qu'ait 
été sa suprématie en Europe, on ne peut oublier la persévérance el 
le succès avec lequel, depuis soixante ans, elle a peu à peu reconsti- 
tué son empire colonial. La librairie Picard-Bernheim a commencé 
une bibliothèque coloniale et de voyages, qui a pour but de faire 
connaître comment les Français se sont établis dans ces colonies, et 
dans quelle condition ils s'y trouvent actuellement. Ce sont essentiel- 
lement des livres de vulgarisation : les Français en Amazonie^ par 
H. Co0DRBAU ; les Français à Madagascar ^ par M. Hue; les Français 
en Guyane^ par M. Jules Gros-, les Français au Canada, par M. An- 
toine Ghalambt^ sont les volumes déjà parus. Le dernier mérite ici 
une mention particulière, parce qu'il retrace à grands traits l'histoire 
de la découverte et de la colonisation de ce pays, resté aujourd'hui 
encore si français. Il s'arrête à la mort de Champlain, le 25 décembre 
4635. Là au moins les efforts de nos pères n'ont pas été stériles, et 
ce n'est pas seulement pour les autres qu'ils ont travaillé. 

Gh. B^MOiVT. G. MoNOD. 

Ouvrages sur l^histoire de l'art. — M. Jules Comte vient de publier 
dans un petit volume, CArt en France\\mB série d'articles sur l'or- 
ganisation des musées et des écoles d'art des départements, que 
M. Commyns Garr, envoyé en mission spéciale par un journal de 
Manchester, a fait paraître dans cette feuille. 

Pour ce qui est de la critique pure et des musées, le livre de 
H. Commyns Garr est le journal d'un homme qui a voyagé vite, 
comme le fait entendre poliment M. J. Comte, et, à ce titre, il reste 
bien inférieur aux Musées de province de feu M. Clément de Ris. 

I. J. Commyns Garr, l'Art en France. Mus6es et écoles des beaax-arU el 
des départements, traduction de l'anglais retne par l'anteur, complétée par des 
renseignements statistiques, par Jules Comte, libraire de VÀri, Rouam, éd. in-18. 
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Mais aussi n'est-ce pas là le point qui nous intéresse, et, malgré 
bien des lacunes, ce qui est fait pour nous frapper dans ces articles, 
ce qui a décidé M. J. Comte à en patronner la publication, c'est Tap- 
précialion de Torganisation de notre enseignement des arts en pro- 
vince, donnée par un des critiques les plus distingués d'un pays dont 
nous sommes trop portés à exagérer les progrès et à admettre la 
supériorité. Pour nous, d'ailleurs, le véritable intérêt du livre est 
dans la préface et les notes qui accompagnent le texte anglais. Dans 
la très remarquable étude placée en tète de ce livre, M. Jules Comte, 
qui a pris une part très grande et très personnelle à tout le mouve- 
ment de renseignement du dessin au ministère des beaux-arts et à 
qui on est redevable de la fondation de la bibliothèque spéciale 
pubUée par la maison Quantin, M. J. Comte a résumé dans une 
soixantaine de pages l'histoire de l'organisation des musées de pro- 
vince, des écoles nationales ou régionales des beaux-arts, en faisant 
valoir l'action du gouvernement actuel dans cette question tout à feit 
nationale, et l'heureux patronage des entreprises municipales par 
l'État. M. J. Comte établit ensuite avec une rare compétence la direc- 
tion véritablement profltable à donner à nos musées de province, — 
trop nombreux et la plupart du temps inutiles, — et les rapports à 
créer entre ces musées et les écoles de dessin. Insistant justement 
sur « l'importance, bien trop exclusive, qu'on tend à donner, dans les 
écoles d'art, à l'enseignement professionnel, » il en montre les dan- 
gers et affirme, au point de vue de l'industrie française, la supério- 
rité incontestable de l'enseignement général. Cette préface se termine 
par l'indication d'améliorations nouvelles, dont quelques-unes sont 
en Yoie d'exécution, grâce à l'intelligente initiative du chef du bureau 
de l'enseignement des arts. Des notes précises après chaque chapitre 
sur le budget et l'organisation des musées et des écoles, des docu- 
ments et des tableaux statistiques complètent cette étude si intéres- 
sante, à laquelle nous regrettons que M. Comte n'ait pas consacré un 
volume entier. 

Nous aurions aimé dire quelques mots de chacun des ouvrages 
de la Collection des artistes célèbres publiée sous la direction de 
M. Eugène Mûntz, qui l'a inaugurée par un excellent volume sur 
Donatello. Quelques ouvrages ont été consacrés déjà à l'art ancien ou 
aux écoles étrangères, mais c'est Técole française qui a justement 
tenté le plus grand nombre des écrivains. Après Bernard Palissy, 
Callot, Prudhon, Boucher, Edelinck, Decamps, Regnault, Jean 
Lamour, M. CHAMPFLsuaT * vient de consacrer au pastelliste Lia Tour 

1. La Tour, 1 vol. pet. in-4*. Librairie de VAri; Roaam, 6d. 
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un petit volume. L'intérêt de cet ouvrage, ce n'est pas la nouveauté. 
Les études sur cet artiste ne manquaient pas. M. Ghampfleury en 
donne lui-même la liste à la fin de son volume. Il n'y avait plus 
guère à dire sur sa vie après les derniers ouvrages publiés par 
M. Desmazes et par MM. Tourneux et 6uii!i'ey; on ne pouvait 
mieux apprécier son talent que ne Font fait si magistralement Dide- 
rot et, après lui, MM. deCroncourl. Ce que M. Ghampfleury, qui n'en 
est pas à son premier travail sur La Tour, a fait, c^est un livre de 
vulgarisation qui nous montre sur toutes les faces de son caractère 
cet artiste si original, si vivant, « sans Tombre de manière, qui est 
la nature toute pure et sans art, 9 suivant Texpression de Diderot. 
M. Ghampfleury établit les afilnités du peintre démocrate avec J.-J. 
Rousseau ; il nous le présente dans la vie, au milieu des femmes de 
théâtre, qu'il peignit et aima beaucoup, et à la cour, qu'il ne réussit 
pas à fatiguer de ses caprices et de ses vérités importunes. Un intérêt 
particulier de cet ouvrage est l'illustration, conflée à M. H. P. Dillon, 
qui a reproduit de la façon la plus vive et la plus étonnante les admi- 
rables préparations de La Tour. 

Quel est cet art si étrange, d'une saveur si singulière, qui a con- 
servé le privilège de la perfection dans Texécution, de la couleur, du 
décor, du caprice, de l'imprévu^ et aussi de l'observation la plus 
exacte des choses réelles, dont les lois esthétiques sont si différentes 
de celles des arts occidentaux, qui exerce aujourd'hui une influence 
despotique sur toutes les manifestations de nos arts et de notre 
industrie, et qui avait tant troublé déjà nos pères du xvni^ siècle? 
Nous aurions aimé que dans une courte introduction M. Go!Vse nous 
le fit connaître, en nous mettant au courant de cette esthétique 
japonaise et en nous habituant à ce goût de terroir dont il parle 
trop peu, dans le cours de son ouvrage, CArt japonais*^ qui est 
ftdt, nous ne devons pas Toublier, pour une collection spéciale de 
l'enseignement. Gette observation une fois faite, nous devons recon- 
naître que le livre de M. Gonse répond parfaitement à toutes les 
exigences de la critique. Il indique avec clarté les diverses périodes 
du développement de Part japonais, avec ses influences chinoises ou 
persanes et ses mouvements populaires et réalistes, et fait vivre les 
grandes individualités artistiques dont les noms doivent être retenus 
à côté de ceux des artistes occidentaux. Dans ce pays, où plus que 
dans tout autre « ce que nous appelons les arts mineurs forme un. 
tout inséparable avec les beaux-arts, » M. Gronse a étudié successive- 
ment la peinture, la véritable manifestation de Tart japonais, l'archi- 

1. Bibliothèque de l'enseignement des beanx-erts. 
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lecture, la sculpture, avec ses admirables bronzes^ ses bois sculptés, 
ses masques, ses netzkés d'i?oire, la ciselure, rémaiUerie, les mer- 
veilleuses industries des laques et des tissus, la céramique, les 
estampes, en revenant à la fin sur cette belle figure d^Hokousai, « le 
vieillard fou de dessin, » la plus grande figure de Fart japonais au 
XIX" siècle et dans toute son histoire. Illustré d'un très grand nombre 
de gravures, contenant une collection considérable de signatures d'ar- 
tistes, contrôlé sur des sources sérieuses dont Tindication est toujours 
fournie, ce livre a une véritable valeur scientifique, il s'adresse non 
seulement à ceux qui n'ont pas été encore initiés aux séductions 
pénétrantes de cet art, mais aux amateurs, pour qui il pourra être 
d'un précieux secours. 

A la suite de ces publications qui concernent les beaux*arts pro- 
prement dits, vient se placer une série d'ouvrages qui traitent de 
l'histoire de ces glorieuses industries, qui sont, elles aussi, des mani- 
festations particulières du beau. La librairie Mame a déjà donné, l'an 
dernier, la Tapisserie de M. J.-J. Guifiîrey, trop connue aujourd'hui 
et trop appréciée pour qu'il soit utile d'en reparler -, elle vient d'éditer 
à présent la Verrerie et Vémaillerie^ par M. Edouard GiaifiEB ^ l'au- 
teur si estimé de VHistoire de la céramique. De l'ordre, de la clarté, 
de la précision, une érudition solide et sans prétention, une pro- 
fonde connaissance de son sujet, les qualités qui ont bit le succès 
de ce précédent ouvrage assureront le même avenir à celui-ci. M. Gar- 
nier, remontant aux origines, réfute l'opinion de Pline sur l'inven- 
tion du verre et l'attribue avec vraisemblance à l'observation d'un 
potier intelligent qui a remarqué, à la cuisscm, la vitrification du 
sable contenu dans les argiles et a tiré parti de ce phénomène. Il nous 
conduit chez tous les peuples de Pantiquité, notamment chez les 
Égyptiens, qui connurent le verre dès Tépoque la plus reculée, 
fournirent presque exclusivement le monde ancien, de concert avec 
la Phénicie, et conservèrent ce monopole jusqu'au xni* ou xiv* siècle 
de l'ère chrétienne. U termine cet examen historique par une étude 
des différentes sortes de verres connus dans l'antiquité : les verres 
incolores^ les verres doublés^ gravés en camées (vase de Portland), les 
verres soudés^ etc., en intéressant notre curiosité sur l'emploi de ces 
verres comme miroirs, verres à vitre, pavages, instruments d'optique, 
etc. Au moyen âge, Tart de la verrerie n'est guère développé que 
vers le xii« siècle, et c'est en Orient qu'il brille du plus vif éclat, à 
Damas, dont le nom est donné à cette époque à tous les verres pré- 
cieux^ puis à Venise, qui a des corporations de verriers dès le 

t. La verrerie et l^émaiUeriey 1 vol. petit &a4*. A. Màme et filft. Tours. 
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xin* 8iède et étend son commerce de verrerie et de Terroterie jusque 
chez les peuples les plus éloignés de TOrient. Venise conserva jus- 
qu'au xvni* siède une suprématie incontestée sur toutes les autres 
nations, dont elle inspira toujours le décor et les procédés de fabri- 
cation. La France vient ensuite avec ses fabriques normandes^ dau- 
phinoises et lorraines et son industrie prospère des glaces au 
xviu* siècle ; l'Allemagne, la Hollande, TEspagne sont toutes tribu- 
taires de Venise; la Flandre rivalisa un instant avec Murano et Altare; 
la Bohême est célèbre par ses verres dorés ; T Angleterre découvre le 
fUnê-glasi, Enfin la Perse avec la Chine et le Japon n^ont pas connu 
le soufOage et leur industrie a été limitée, malgré les qualités incom- 
parables de leur matière et de leur décor. M. Garnier, qui nous arrête 
partout aux procédés de febrication, sait aussi nous intéresser à ces 
corporations d'ouvriers si singulières, qui, à Murano et en France, 
avaient obtenu des titres de noblesse, se recrutèrent quelque temps 
parmi les gentilshommes pauvres, et conservèrent jalousement jus- 
qu'à la Révolution, malgré le dédain public et peut-être pour ce motif 
même, quelques-uns des privilèges de la vraie noblesse. 

Nous entrons ensuite dans Thistoire de Témaillerie, cet art dans 
lequel notre pays s'est si glorieusement distingué, et qui offre « cette 
particularité Intéressante qu'il s'est manifesté à diverses époques 
sous des formes absolument différenres les unes des autres, et qui 
paraissent n'offrir entre elles aucune relation. » Cette étude com* 
menée par les difiTérentes applications de l'émail : les émaux tncrt»- 
tis {ehamplevéSy doUonnés ou mixtes]^ les émaux translucides et les 
émaux peints^ qui marquent les trois périodes particulières de Part 
de l'émaillerie. L'histoire débute avec l'Egypte, qui excella dans cet 
art; la Grèce et l'Étrurie, qui recueillirent l'inspiration orientale; 
Rome, où l'émail était encore inconnu au temps de Pline^ et la Gaule, 
qui connut l'émaillerie avant la conquête de César. Avec l'invasion 
des Barbares apparaît la verroterie cloisonnée^ venue d'Orient, implan* 
iée chez nous et qui décore la bijouterie mérovingienne. Ensuite 
nous entrons dans le moyen ftge, avec l'étude des émaux byzantins 
qui complète un des côtés de Thistoire de l'art byzantin par M. Kon- 
dakoff. H. Garnier s'arrête devant les types remarquables de cet 
art aux différentes époques du moyen âge : la couronne de fer de 
Monza; lepaliotto de la basilique Saint-Ambroise de Milan; la cou- 
ronne royale de Hongrie; la célèbre pala d^oro de Saint-Marc, à 
Venise, etc. L'étude des émaux mixtes et des émaux champlevés 
nous conduit en Allemagne et en France, dans cette « ville prédes- 
tinée » de Limoges, dont Tindustrie brille d'un nouveau lustre au 
vn^ 9ÎèGle avec les émaux peints, dans lesquels se sont rendus 
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célèbres les Pénicaud, les Limosin, les Nouailher, les Raymond, les 
Gourtoys, les de Court, les fjandin, etc., tous artistes dont Tauteur 
tâche de restituer la biographie et le caractère artistique. Le XYir et 
le xYiir siècle ont comme illustrations en France, dans les émaux 
des peintres ^ les Toutin, le célèbre Petitot, M"*' Ghéron, et toute une 
série d'artistes dont M. Garnier a donné comme un petit dictionnaire. 
Enfin, Tauteur étudie Thistoire de Témaillerie à l'étranger, et en 
Orient, en Perse, dans la Chine et le Japon, qui sont encore si mer- 
veilleux dans leurs cloisonnés; il termine par un aperçu de cet art à 
noire époque, ainsi qu'il a fait pour la verrerie. De nombreuses illus- 
trations typiques viennent encore ajouter à la clarté de cet ouvrage, 
où M. Garnier a su déployer, avec des qualités de critique et d'éru- 
dit, des connaissances approfondies dans les procédés chimiques. 

Dans Le Livre, quMl vient de donner à la collection de renseigne- 
ment des beaux-arts (Quantin), M. Henri Bouchot, pour ne pas 
s'éloigner du but de cette bibliothèque, s'est placé plus particuliè- 
rement au point de vue artistique, sans toutefois sortir de son 
sujet et répéter Thistoire de la gravure. A côté de l'histoire de la 
typographie proprement dite, il a surtout insisté sur celle de Tiilus- 
tration. Il est véritablement difficile de résumer ce petit volume si 
succinct et si plein de faits. Ici, comme dans tous les arts, les ori- 
gines sont toujours douteuses. H. Bouchot attribue l'invention de la 
gravure en relief aux « tailleurs d'imaiges, » qui en eurent Tidée 
pour multiplier les esquisses d'un ouvrage souvent demandé. L'image 
précéda donc le livre xylographique. M. Bouchot examine ensuite les 
livres primitifs, les donats^ les spéculums, la bible des pauvres^ Vars 
moriendi, etc., et s'arrête quelque temps devant la noble figure de 
Gutemberg dans ses misères d'inventeur, avec son associé Schoifffaer, 
qui s'attribue ses découvertes. À leur suite l'impression arrive en 
quelques années à son apogée, elle est « mûre en naissant, » comme 
le dit ingénieusement M. Bouchot d'après un ancien emblème. Le 
mouvement allemand envahit bientôt toute l'Europe, hésite un peu 
à Paris, où la Sorbonne ne le laisse pénétrer qu'avec GuiUaume 
Fichet et Jean Heinlin, qui appellent de Baie Midiel Freyburger et 
Ulrich Gering. L'illustration commence en Italie, à Rome, avec Ulrich 
Hahn, et la gravure en creux se montre pour la première fois à Flo- 
rence chez Nicolas di Lorenzo. Nous parcourons ensuite l'histoire de 
l'illustration en Flandre, en Allemagne avec Wohlgemuth et Albert 
Durer, «pour qui le livre n'est plus qu'un prétexte à gravures, » et en 
France avec Jean Fouquet, Jean Perréal, Jean Bourdichon. C'est 
pour la France l'époque la plus belle de l'ornement du livre, l'époque 
des libraires Pigouchet, Simon Yostre et Antoine Yérard. Au oom- 
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menoement du xti* siècle, Venise est la ville la plus féconde en 
libraires et en artistes de talent; elle est caractérisée à ce point de 
vue par Aide Manuce, qui tenait une cour de gens célèbres et faisait 
venir des savants grecs pour surveiller, chacun dans sa partie, les 
travaux de Pimprimerie. En France, c'est Tâge d'or de Tillustration. 
Tout sert à la décoration du livre, qui arrive à son apogée avec 
G. Tory et Holbein. Nous passons devant les admirables travaux des 
librairies lyonnaises et nous entrons dans le xvu« siècle, où se mani- 
feste, jusque dans le livre, la passion des architectures, et qui eut 
comme illustrateurs Léonard Gautier, Claude Mellan, Callot et son 
élève délia Bella et Abraham Bosse. Sous Louis XIV, c'est bien 
Tapogée de la gravure au burin, mais non celle de l'illustration, qui 
est pourtant dignement représentée par Sébastien Leclerc. Celui-ci 
procède encore de Callot et prépare Tœuvre du xviii^ siècle; c'est alors 
la plus belle époque de Tillustration, où nous ne cessons d'admirer 
les nombreuses et ravissantes vignettes des Gillot, des Cochin, des 
Gravelot, des ChofTard, des Moreau le Jeune, etc. M. Bouchot ter- 
mine cette histoire par un aperçu de Tillustration au xix« siècle et 
consacre trois chapitres aux procédés typographiques, à Thistoire 
de la reliure et aux bibliothèques. 

Dans ce petit volume, si concis pour toute la matière qu'il avait à 
parcourir, M. Bouchot a trouvé le moyen d'être dair, complet et 
instructif, et d'intéresser sans fatigue, ce qui est rare pour les 
ouvrages aussi nourris. Il a tenu à enrichir son livre d'illustra- 
tions diaprés des originaux, la plupart inédits, pour donner par 
là même à son ouvrage un lustre qui le rendit digne du suget qu'il 
traite. 

Nous signalerons, à la suite de cette série, le volume de M. Victor 
FouBPfEL, le Vieux Paris^ publié par la librairie Mame dans la col- 
lection qu*elle semble avoir destinée à l'histoire de Tart. M. Fournel 
passe en revue les représentations publiques aux entrées des rois, les 
mystères, les fêtes et jeux publics de TUniversité, et toutes les foires 
de Paris : le landit, la foire de Bezons, la foire Saint^Ovide, la foire 
Saint-Laurent, etc.; les théâtres forains qui sont l'origine de l'opéra- 
comique-, les opérateurs et le théâtre; Longchamps et les variations 
de la mode. 

Nous clorons enOn cet examen des derniers ouvrages sur l'histoire 
de Tart par ceux qui, certes, ne sont pas les plus inutiles, nous vou- 
Ions parler des dictionnaires. La librairie de l'Art (Rouam), qui a 
prévu tous les besoins dans ses nombreuses collections, a déjà lancé, 
sous la dénomination générale de Gfi«id«s du collectionneur, plusieurs 
de ces précieux auxiliaires du travail, dont la rédaction a été confiée 
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aux hommes les plus compétents. M. Emile HoLiifiER a débuté avec 
son Dictionnaire des émailleurs et a été suivi par MM. G. Duplrss» 
et H. Bouchot, qui ont donné les deux premiers volumes de leur dic- 
tionnaire des Marques et monogrammes des graveurs ; enfin H. A. de 
Ghâmpbaux a donné les trois premières lettres de son dictionnaire 
des fondeurs^ ciseleurs^ modeleurs en bronze, etc., et le prospectus 
de la librairie Rouam, comme aussi ceux des autres maisons, nous 
fait de magnifiques promesses pour l'avenir. 

Léonce Bereditb. 
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(Suite et /in.) 

Monnaies. — La numismatique est précieuse comme science auxi- 
liaire de Phistoire et nous sommes heureux de dire qu'elle est l'objet 
en Belgique de travaux importants. Deux revues spéciales lui sont 
consacrées : la Revue belge de numismatique* et le Bulletin de 
numismatique et d'archéologie^. Un de nos principaux spécialistes est 
Sians contredit M. Alph. de Sghoot, qui contrôle les monnaies par les 
archives et écrit en un style clair et élégant. Citons surtout sa disser- 
tation numismatique sur Aduatuca Tungrorum^, C'est à la même 
époque que M. G.-A. SERauas a consacré la première de ses para- 
doxales Études sur la numismatique gauloise des Commentaires de 
César*. M. Raymond Serburb suit les traces de son père; il nous a 
donné coup sur coup les Éléments de F histoire monétaire de la Flandre 
et de la principauté épiscopale de Liège^ et son Dictionnaire géogra^ 
phique de F histoire monétaire belge^. M. Georges GcmoNT a foit œuvre 

1. Broxelles, Gobbaerts. 

2. Bruxelles et Paris. 

3. 62 p. Braxelles, Gobbaerts^ 1885. (Cf. da même aatenr pendant la 'période 
écoulée : Quelques mots sur les méreaux des corporations^ 1880; Suétone et 
la numismatique, 1881 ; Quelques pages de numismatique et ^histoire de la 
république romaine {FamiUes Julia et Junia), 1882; ApoUon sur les monnaies 
de César- Auguste, 1885; Signes du christianisme sur quelques monnaies 
romaines, 1885.) 

4. LouTain, Ch. Peeters, 1885. 

5. Bruxelles, 1879 et 1880. 

6. 340 p. Bruxelles, 1880 (6 planches). Cf. du même auteur : Deux études été 
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vraiment utile en publiant sa Bibliographie générale et raisonnée de 
la numismalique belge*. 

BiBLiooBAPHii. — La bibliographie et Thistoire de la typographie 
sont aussi des sciences auxiliaires de Tbistoire. Signalons aux spé- 
cialistes la nouvelle édition de la savante Bibliographie liégeoise^ ^ par 
H. le chevalier de Theux de MoNiiARDiic ; Pétude de M. H. Helbig sur 
le Plus ancien typographe liégeois^; la Notice historique et biblio^ 
graphique sur les journaux et écrits périodiques hutois depuis 4 S30^ 
par M. L. Wigiiit^; les Recherches bibliographiques sur les journaux 
luxembourgeois y par M. J.-B. Do0Eet ; la Bibliographie tournaisiennCy 
par M. Emile Desmazibres^, qui comprend des recherches sur la vie 
et les travaux des imprimeurs et des libraires de Tournai jusqu'à nos 
jours; et la fln de la Bibliographie yproise de M. Alph. Diegerick', 
qui embrasse les imprimeurs de cette ville de 4750 à 4834. 

Depuis qu'il est directeur du musée Plantîn, M. Max Rooses a beau» 
coup contribué à édaircir Thistoire de la typographie anversoise. 
Plus loin nous parlerons de son grand ouvrage sur Plantin lui-même ^; 
citons ici ses autres publications pendant ces dernières années. Ce 
sont : une Notice historique sur le musée Plantin-Moretus^ ; le remar- 
quable Catalogue de ce musée* ; une monographie sur Ortelius et 
Plantin^^; et surtout le tome l" de la précieuse Correspondance de 
Christophe Planiin^^. M. Ph. Rombaots a étudié les Certificats déli- 
vrés aux imprimeurs des Pays-Bas par Christophe Plantin^ en y 
joignant d'autres documents se rapportant à sa charge de prototypo* 
graphe^'-, et M. le chevalier 6. vah Havre a réuni les Marques typo- 
graphiques des imprimeurs et des libraires anversois^^. 

numismatique naUonaley 1880, et la Monnaie en Belgique, 104 p. Verriers, 
bUiUolhèqne Gilon, 1884. 

1. 472 p. Broxelles, Gobbaerts, 1883* CL da même auteur : les Monnaies des 
États Belgiques^VniSt réTolution brabançonne, 1789-1790, 57 p. (aTec planches). 
Même éditeur, 1885. 

2. 571 p. à trois colonnes. Bruges, Société Saint- Augustin, 1884. 

3. BulUtin de l'Institut archéolo^que Uégeois, 1881. 

4. Huy, De Grâce, 1881. 

5. Annales de llnstitnt archéologique du Luxemlwnrg, 1882. 

6. 768 p. Tournai, Teuve Casterman, 1882. 

7. Ypres, 1881. 

8. 44 p. AuTers, Macs, 1882 (25 phototypies). 

9. zzi et 128 p. Anrers, Buschroann, 1882. 

10. Bulletin de la Société de géographie d'Anrers, 1881. 

11. 320 p. Gand, Ad. Hoste, 1884. (PubUcation de la Société des Antwerpsehe 
Bibliophilen.) 

12. 101 p. Même éditeur, même Société, 1882. 

13. T. I*% 297 p. Même éditeur, même Société, 1885. 
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On connaît le si utile Dictionnaire des devises des hommes de 
lettres, imprimeurs, libraires, bibliophiles, chambres de rhétorique, 
sociétés littéraires et dramatiques de Belgique et de Hollande, par 
M. Ferdinand Vander Haeghen. M. Th.-J.-J. Arnold, qui en avait 
déjà donné un supplément, a publié une seconde suite en 4883 ^ Elle 
vient compléter le travail analogue qu'un spécialiste hollandais, M. J.-F. 
VAN SoHEREN, avait publié aussi en Belgique, dans les mêmes Anna/^ 
du bibliophile belge^. Inutile d'insister sur les services que de tels 
dictionnaires rendent à l'historien. 

Livres principaux. — Nous voici arrivés enfin aux six ouvrages qui 
méritent d'attirer plus longuement notre attention. Ce sont : 4^ FHiS" 
ioire du diocèse de la principauté de Liège pendant le XVP siècle^ 
par M. le chanoine Joseph Daris^ ; 2° le Cours d'histoire nationale 
(t. IX à XVI), par Mét^ A.-J. Namècbe^; 3» Christophe Plantin, impri- 
meur anversoiSy par M. Max Rooses^; 4^ Bibliotheca Belgica (XP à 
LXVI» livraison), par MM. Ferd. Vandbr Haeghen, Th.-J.-J. Arnold 
et R. Vanden Berghe®; 5» les Huguenots et les Gueux, étude histo- 
rique sur vingt-cinq années du xvi" siècle (4 560-4 585), par M. le baron 
Kervtn de Lettenhove"^ ; et 6® Histoire politique nationale; origines, 
développements et transformation des institutions dans les anciens 
Pays-Bas, par feu M. Edmond Poullet®. 

M. Daris, poursuivant sa vaste enquête historique sur le pays de 
Liège, nous a retracé cette fois le tableau complet du xvi« siècle dans 
la principauté épiscopaie. Il embrasse ainsi les règnes d^Ërard de 
La Mark, de Corneille de Berghes, de Georges d'Autriche, de Robert 
de Berghes^ de Gérard de Groesbeeck et d'Ernest de Bavière. Pour 
chacun de ces princes, l'auteur a établi deux divisions : il traite suc- 
cessivement l'histoire de la principauté et celle du diocèse, le côté 
politique et le côté religieux de chaque règne. On assiste ainsi aux 
commotions intérieures de la cité et des bonnes villes flamandes et 
wallonnes ; on s'initie aux rapports diplomatiques et militaires de la 

1. Braxelles, OUiTier. 

2. Devises d'hommes de lettres, religieux, artistes, diplomates et guerriers, 
tirées des portraits néerlandais et non publiés par MM. F. Tander Haeghen et 
Th.-J.-J. Arnold. Bruxelles, Ollivier, 1881. (Signalons ici en passant la TaUe 
générale des Bulletins de rAcadémie royale de Belgique, 2* série, t. XXI à L, 
1867-1880, 380 p. Bruxelles, Hayez, 1883.) 

3. 698 p. Liè^e, L. Demarteau, 1884. 

4. 8 vol. Louyain, Ch. Fonteyn, 1883-1885. 

5. 466 p. in-fol., splendides gravures. Anvers, Jos. Maes, 1882. (Prix : 100 fr.) 

6. Gand, J. Vuylsteke et Yyt, 1881-1885. 

7. 6 Tot. Bruges, Beyaert-Storie, 1883-1885. 

8. 2 vol., 600 et 280 p. Louvain, Ch. Peeters, 1882-1883. 
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prioeipauté avec ses puissants voisins des Pays-Bas, d'Allemagne et 
de France pendant la tourmente des guerres de religion; on assiste à 
la naissance et aux développements de l'bérésie protestante et on se 
rend compte des moyens mis en œuvre par le prince, les écbevins et 
les inquisiteurs pour TétoufTer. L'histoire minutieuse des églises et 
des monastères, de Tinstruction publique, des lettres et des arts, ainsi 
que du commerce et de Tindustrie, vient compléter ce vaste tableau 
d^ensemble d'un siècle si mouvementé. Pour chaque règne, Fauteur 
donne les biographies succinctes des hommes les plus marquants de 
la principauté. Notons aussi quelques monographies intercalées çà et 
là, par exemple, sur la souveraineté indivise de Maestricht entre le 
prinoe-évéque et le duc de Brabant, sur les décrets du Concile de 
Trente et leur admission dans le pays de Liège, etc. L'auteur, qui 
a?ait déjà traité antérieurement l'histoire de la patrie liégeoise au 
xvn* et au xviii* siècle, a ainsi ajouté une grande page à sa vaste 
entreprise bislorique. Mais, en étudiant à rebours l'histoire de la prin- 
cipauté et du diocèse de Liège, en commençant par le xv!!!*" siècle et 
même par la période contemporaine^ pour remonter le cours des âges 
jusqu'aux guerres religieuses du xvi* siècle, on déroute l'esprit du 
lecteur. 

De plus, le plan de M. Daris nous semble nuire à la clarté de son 
œuvre. En reprenant sans cesse pour chaque règne, si peu impor- 
tant qu'il 30it, la subdivision en épisodes militaires, fastes' religieux 
et événements politiques, on aboutit à un enchevêtrement souvent 
très regrettable. Certes, les administrations insigniflantes de Cor- 
neille de Berghes et de Georges d'Autriche ne méritaient pas d'être 
traitées d'après ce plan d'ensemble, qui s^applique mieux aux grands 
règnes d'Erard de La Mark et de Gérard de Grosbeeck. En général, 
on s'aperçoit aussi que l'auteur, homme d'église, a sacriOé trop l'his- 
toire politique à l'histoire du diocèse. La politique étrangère des 
princes-évêques n'y est pas expliquée non plus d'une manière satis- 
fiBûsante, parce que M. Daris, qui a étudié à fond les sources contem- 
poraines et les archives liégeoises, n'a pas cru devoir fiiire porter ses 
Investigations sur les archives du royaume à Bruxelles. U y a là les 
documents de la chancellerie des Pays-Bas, surtout les nombreuses 
liasses des Papiers d'État et de V audience , qu'un historien aussi 
consciencieux que M. Daris n'aurait pas dû négliger '. Peut-être aussi 

1. BUUÀrt du diocèse et de la pHneipauié de Liège de 1724 à 1852, 4 vol. 
— Bisioire du diocèse et de la principauté de Liège pendant le XVII* siècle, 
2 ToL — Notices sur les églises du diocèse de Liège, 11 vol. 

2. et le compte-renda détaillé du Uvre de M. Daris par M. le professear 

Rbv. Histor. XXXIV. 2« pasc. 20 
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Fauteur o Vt-il pas assez tenu compte des travaux qui ont paru à 
rétranger, surtout en Allemagne. Enfin, on peut lui reprocher de ne 
pas avoir conservé tout son calme en retraçant l'histoire de la réforme 
au pays de Liège. Quand il porte dans ce sujet si délicat les préoccu- 
pations contemporaines et attaque énergiquement le libéralisme 
moderne à propos de Luther et de Calvin, il perd de vue l'objet propre 
de l'histoire, qui est de juger le passé par le passé, sine ira ac studio. 
Aussi son beau livre, si plein de recherches entièrement neuves, ne 
peut-il être considéré comme une histoire définitive de la principauté 
de Liège au xvr siècle. II n'en est pas moins vrai qu'aucun ouvrage 
ne servira autant que celui-ci à édifier un jour ce monument idéal. 

M^ Nahèchb, qui pendant une dizaine d'années avait interrompu 
ses grands travaux historiques^ les a repris dans sa verte vieillesse 
avec une activité étonnante qui peut servir de modèle à la jeunesse. 
En trois ans, de 4883 à 4885, il ne nous a pas donné moins de huit 
volumes de son Cours d'histoire nationale. Il y prend le jeune Charles* 
Quint à quinze ans, l'époque de sa majorité, nous raconte tout son 
règne et conduit ensuite le gouvernement de Philippe II dans les 
Pays-Bas jusqu'à l'époque critique de l'administration de Reqùeaens, 
dont il retrace les débuts si difficiles. Charles-Quint nous y apparaît 
d'abord comme souverain des Pays-Bas, auxquels il joint bientôt 1^ 
Espagnes; puis, comme empereur et arbitre de l'Europe. A côté de 
lui se détachent les mâles figures de nos gouvernantes : sa tante 
Marguerite d'Autriche et sa sœur Marie de Hongrie ; et ces trois génies 
politiques de premier ordre dominent les vicissitudes de notre patrie 
jusqu'au jour où l'empereur gantois dépose toutes ses couronnes sur 
le front de son fils et se retire au couvent. Philippe II prend alors en 
mains les rênes du pouvoir et bientôt éclate dans nos contrées l'orage 
préparé par les fautes de son père; il y tint tête avec une confiance 
et une ténacité imperturbables, pendant que les Pays-Bas perdaient 
le plus pur de leur sang. Tel est le vaste cadre de ces huit nouveaux 
volumes du Cours d* histoire nationale. 

Plus encore que M. Daris, W^ Namèche embrasse à la fois la poli- 
tique, la guerre, la religion, les arts, les lettres^ les sciences, Pinstruc- 
tion publique, ainsi que tous les intérêts matériels. Tout ce que 
rérudition contemporaine a amoncelé de matériaux est mis en œuvre, 
trié, coordonné avec soin : chroniques, mémoires, correspondances 
diplomatiques, pamphlets, monographies récentes, dissertations aca- 
démiques, livres, tout y passe, tout est fondu d'une main sûre dans 



H. Lonchay, dans la Bmme de Vinstruction publique en Belgique, t. XXYni, 
pp. 189, 193, 1885. 
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ce moule massif. Tantôt M^^ Namëche ne prend qu'un trait ou une 
ligne; tantôt il transcrit des pages entières. Ce quMl a fellu de travail 
préliminaire pour recueillir et grouper tous les moellons avec les- 
quels Tauteur a bâti ce gros édifice, personne ne le saura jamais. 

Constatons cependant que les travaux allemands et surtout les tra- 
vaux hollandais sont trop souvent restés en dehors des recherches de 
Mff^ Namèche. Sans se tenir au courant des progrès de la science his- 
torique chez nos frères du Nord, il est impossible d^écrire des livres 
complets sur notre histoire nationale. Remarquons aussi queTauteur 
semble écrasé sous la masse de ses informations et ne formule 
presque jamais de vues d^ensemble. C'est ce qui enlève beaucoup à 
roriginalité de cette gigantesque compilation, où percent aussi çà et là 
les préoccupations politiques de Tancien recteur de l'université catho- 
lique de Louvain. Hàtons-nous d'ajouter que l'ouvrage contient d'ex- 
cellents chapitres, où le travail de disposition et de mise en œuvre 
des matériaux employés appartient bien en propre à Tauteur. La 
forme aussi a son cachet : le style est net, clair, correct en général, 
égal sans monotonie. 

Le Cours d'histoire nationale de Mr' Namèche est ainsi un digne 
pendant de YAlgemeene geschiedenis des vaderlandSy qu'il aurait 
consultée fort utilement, sMI l'avait connue. Cette grande compila- 
tion hollandaise, qui remplit déjà une quinzaine de gros et grands 
in-octavo*, a été commencée en 4844 par feu M. J.-P. Arend et con- 
tinuée après lui jusqu^à l'époque du xviii* siècle par trois collabdra- 
teurs, dont Tun s'est retiré spontanément et deux sont déjà morts à 
la tâche. G^est en 4853 que l'abbé Namèche a publié son premier 
volume. Jusqu^à ce jour il est seul resté sur la brèche, et malgré ses 
cheveux blancs il ne semble pas disposé à céder la place à un autre. 
Puisse-t-il mener à bonne fin la grande œuvre de toute sa vie! 

M. Max RoosBS, qui est dans toute la verdeur de l'âge et du talent, 
ne cesse depuis quelques années de produire des œuvres toiyours 
remarquables, tantôt sur la littérature néerlandaise, tantôt sur l'art 
national. Sa grande histoire de la peinture anversoise (Geschiedenis 
der Aniwerpsehe Schilderschool^ 4879) a été traduite en allemand et 
devrait Tétre aussi en français. Enfln, depuis une dizaine d'années, 
il est conservateur du musée Plantin, à Anvers, et il se consacre spé- 
cialement à mettre en valeur les richesses accumulées dans les 
archives de cette collection unique. Après une série de petites disser- 

1. J.-P. Arend, Geschiedenis des vaderktnds van de vroegsU Ujden tôt op 
keden (oonttnaé saccestivemeiit par O. Van Rees, W.-G. Brill et J. Tan Vloten), 
t5 Tol., gr. ln-8*. Amsterdam, 1841-1868. Haarlem, 1879-1883. 
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tations, qui servirent pour ainsi dire d'avant-coureurs, H. Rooses a 
publié en 4 883 un splendide volume in-folio de plus de 450 pages sur 
Christophe Plantin^ où le texte et les gravures rivalisent de beauté, 
on peut le dire sans exagération. Après avoir esquissé une biogra- 
phie précise du grand typographe anversois, qui était natif de la 
Touraine, et après avoir renversé déflnitivement la légende de son 
origine noble, que de vaniteux descendants imaginèrent plus tard, 
M. Rooses passe au véritable sujet de son livre, qui est une étude de 
notre xvi« siècle à un point de vue absolument nouveau. II dresse la 
liste des imprimeurs et des Ubraires des Pays-Bas et de l'étranger 
avec lesquels Plantin fut en relations, il raconte Thistoire de ses suc- 
cursales de Paris, de Salamanque, de Leide, etc.; il nous montre ses 
agents en Angleterre, en Espagne, en Allemagne et jusqu'en Barba- 
rie, où ils écoutent sa Bible hébraïque de 4566. Puis M. Rooses fait 
défiler devant nous tous les savants du temps qui ont eu des rapports 
suivis et cordiaux avec Plantin, tous les artistes dessinateurs et gra- 
veurs sur bois et sur cuivre qu'il employait à illustrer ses admirables 
collections. Enfin, Fauteur nous esquisse tout Fentourage de Plantin, 
nous contant par le menu la vie et les mariages de ses filles, nous 
décrivant leurs repas de noces, nous renseignant sur leurs dots, sur 
leurs maris, sur leurs enfants et sur le train de vie de toute la mai- 
son. Le livre de M. Rooses rappelle ainsi ces grandes compositions 
des maîtres hollandais du xvii* siècle, représentant une famille nom- 
breuse : père, mère, enfants, gendres, brus, petits-en&nts, intimes 
et familiers de la maison. Toutes ces figures, vues de face, de profil, 
de trois quarts, éclairées vivement ou laissées dans la pénombre, ont 
cependant chacune sa physionomie propre, et toutes sont groupées 
avec une savante habileté autour du chef de la famille. 

Ensuite M. Rooses nous expose en détail l'origine et les dévelop- 
pements de la législation draconienne que Charles-Quint et Phi- 
lippe II firent peser sur Fimprîmerie et sur la librairie dans les 
Pays-Bas. Il nous montre comment, malgré tout, Plantin gagnait 
d^ordinaire de 300 à 400 p. c. sur les livres qu'il imprimait et édi- 
tait. Il nous fait connaître jusque dans ses moindres détails toute 
l'organisation de Fimprimerie au xvr siècle, ainsi que celles des 
industries qui s'y rattachent : reliure, papeterie, gravure, taille des 
caractères typographiques. Il nous renseigne aussi exactement sur 
la condition des ouvriers, la correction des épreuves, les salaires, 
Fapprentissage, les rapports entre patron et ouvriers, les grèves 
des typographes, les règlements détaillés et très sévères qui étaient 
affichés dans les ateliers, la caisse des pauvres, des malades 
et des ouvriers voyageant en quête d'ouvrage, le conseil des iypo- 
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graphes^ où le patron siégeait avec les délégués de l'atelier, etc. 

La partie la plus neuve du livre de M. Rooses, celle qui abonde 
surtout en révélations inattendues, est celle où il traite des relations 
de Plantin avec la Réforme et de son attitude énigmatique au milieu 
des tourmentes politiques et religieuses de son pays d*adoption. 
M. Rooses prouve que Plantin ne fut pas secrètement calviniste, 
comme on Ta cru, mais qu'il appartenait à une secte occulte de libres- 
penseurs. Il en imprimait les bizarres élucubrations en même temps 
que les commandes de Philippe II et de l'université de Louvain, et à 
Toccasion il savait être dans les bonnes grâces des Gueux et du 
prince d^Orange. Enfin, M. Rooses fkit Thistoire détaillée et appro- 
fondie des principales publications de Plantin, telles que sa fttmeuse 
Bible polyglotte et son Thésaurus Teutonica linguœ (4573). Des 
documents inédits et un index des noms propres et des éditions plan- 
tiniennes terminent ce livre admirable, qui est, de plus, illustré par 
cent planches in-folio hors texte et par des centaines de gravures dans 
le texte, lettrines, culs-de-lampe, etc., ravissants, le tout tiré du 
musée Plantin et exécuté à la perfection par l'éditeur anversois 
J. Macs. 

Cet ouvrage nous révèle d'une façon complète la situation de Tim- 
primerie des Pays-Bas au xvi* siècle et il nous apprend une foule de 
choses neuves sur les savants, les artistes, les mœurs anversoises de 
cette grande époque. Le style est élégant et plein de couleur; le plan, 
d'une clarté et d'une ordonnance irréprochables. Tout au plus pour- 
rait-on regretter que M. Rooses n^ait pas spécifié plus nettement les 
documents inédits des archives plantiniennes qui lui ont servi à édi- 
fier sa belle œuvre ; mais il faut ajouter que le numérotage systéma- 
tique de toutes ces pièces n'était pas encore terminé lorsque l'auteur 
écrivait son livre. 

On serait tenté de croire que le Christophe Plantin de M. Rooses 
est le dernier mot de l'histoire bibliographique. La Bibliotheca Bel- 
gica est là cependant, qui nous force à décerner des éloges plus grands 
encore, sans qu'il nous en coûte, bien au contraire. Certes, nous 
n'avons ici ni le charme du style ni l'unité vraiment artistique du 
livre de M. Rooses^ mais comme l'érudition, disséminée sur tant de 
points, sur tant de siècles et dans des domaines si variés, commande 
un respect mêlé d'une espèce de stupéfaction ! 

Le savant bibliothécaire de l'université de Gand, M. Ferd. Vanoer 
HiBGHBfr, a consacré toute sa vie à réunir les matériaux d'une his- 
toire complète des livres et de leurs auteurs dans les Pays-Bas depuis 
les origines de l'imprimerie. Il a accumulé pendant de longues 
années, et grâce à de larges sacrifices pécuniaires, de véritables 
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archives ^ qui remplissent plusieurs salles des locaux dont il a la 
direction. Depuis une dizaine d'années, il s^est adjoint deux collabo- 
rateurs d'une science éminente, MM. Arucolo et YniDEiv Berghe; 
et à eux trois, avec une ténacité, une précision, une régularité, une 
patience, une abnégation dignes des Bénédictins, ils ont entrepris 
cette gigantesque publication, dont plus de cinquante livraisons ont 
paru dans les cinq dernières années. Les ouvrages de chaque auteur 
et toutes leurs éditions sont décrits avec un soin et une éruditioa 
qu'on ne trouve jamais en défaut; et le plus souvent une biographie 
détaillée et en général à peu près neuve y est jointe. 

Plusieurs de ces monographies formeraient dMmportants volumes si 
elles étaient publiées à part, comme les auteurs viennent de s'y déci- 
der cette année pour leur Juste-Lipse. Pourquoi ne pas réunir de 
même les juristes, les botanistes, les médecins^ les historiens, les 
théologiens^ les voyageurs et les géographes, les hommes de leUres, 
etc., en les présentant séparément au public spécial qui existe pour 
ce genre de monographies dans toute l'Europe et qui certes apprécie- 
rait hautement de tels trésors d'érudition ? Aujourd'hui la Biblio- 
iheca Belgica^ qui parait par petits cahiers détachés, souvent sans 
suite logique entre eux, n'est connue que de ses rares souscripteurs, 
des bibliothécaires et des bibliographes, alors qu^elle s'adresse à 
presque toutes les catégories de savants de tous les pays. Non seule- 
ment la gloire que cette œuvre devrait faire rejaillir sur la science 
belge est ainsi en grande partie perdue, mais encore et avant tout le 
fruit qu'en retireraient tant d'honmies d'étude en Belgique et en 
dehors de nos frontières. 

Les six volumes de les Huguenots et les Gueux^ par M. le baron 
Keevtn de Lettenhove, embrassent dans un tableau d'ensemble les 
vingt-cinq années du xvi^' siècle (4560-4585), qui virent éclater les 
guerres reUgieuses et décider de l'issue de ces luttes tragiques en 
France et dans les Pays-Bas. Je n'ai pas l'intention d'en parler lon- 
guement. On en trouvera plus loin un compte-rendu détaillé. D'ailleurs 
Tœuvre de M. Kervyn de Lettenhove a été appréciée, avec une 
grande hauteur de vues et une critique sereine autant qu'érudite, par 
un savant hollandais qui fait autorité dans la matière, M. le profes- 
seur Robert Fruin, de l'université de Leide^. Je ne puis que sous- 
crire à ses réflexions sévères autant que respectueuses. 

Enfin, M. Edmond Poullet nous a donné un ouvrage empreint 

1. M. Vander Haeghen a déjà préludé à sa Biblioiheca Belgica par la pabU- 
cation de son admirable Bibliographie gantoise. (7 vol. Gand, 1858-1869.) 

2. Ce compte-rendu étendu a été publié dans la revue De Nederlandsche 
Speetator de La Haye, n** 47 et 48 de l'année 1885. 
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d'une critique sure et d'une modération sereine, qui n'exclut pas la 
fermeté des opinions personnelles. Son Histoire politique nationale^ 
où il nous expose les origines, les développements et les transforma- 
tions des institutions dans les anciens Pays-Bas, est la consciencieuse 
refonte d'un ouvrage, important lui-même^ qui avait paru dans la 
précédente période ^ A cette esquisse un peu maigre et parfois con- 
fuse, tracée à la hâte, M. Poullet a voulu substituer une suite de 
volumes détaillés, fouillés, renvoyant toujours aux sources. 

Après avoir distingué les éléments celtique, romain, germa- 
nique et chrétien de notre civilisation au berceau, H. Poullet expose 
successivement les institutions de l'empire carolingien, les premiers 
bouleversements qu'elles subirent dans le haut moyen âge^ la forma- 
tion de nos principautés nationales, les transformaUons sociales et 
politiques de ces états féodaux, les rapports spirituels, et les origines 
du mouvement communal. Il étudie les sources du droit en général 
et les bases de notre droit constitutionnel, les rapports de l'Église et 
de l'État dans notre moyen âge, le régime foncier et le régime sei- 
gneurial, la condition des personnes et les liens de dépendance qui les 
rattachaient entre elles, les divisions rurales du territoire et les bases 
permanentes des institutions cantonales et locales, le pouvoir prin- 
cier et les grandes institutions qui en dépendaient. 

Hais l'époque communale inaugure une ère nouvelle dans notre 
histoire. M. Poullet détaille ici les remaniements territoriaux qui 
s'opèrent alors, le développement que prennent les chartes et les actes 
impériaux relatifs aux Pays-Bas, les progrès politiques de la bour- 
geoisie et des artisans dans les communes flamandes et wallonnes, 
les institutions centrales de l'État féodo-communal, le mouvement 
politique qui amène l'unité dans le sein de chaque province, l'admi- 
nistration de la justice, le système militaire, le droit et le haut ensei- 
gnement. Enfln, l'auteur arrive à Tépoque de la concentration monar- 
chique. Il expose les effets profonds des luttes et des triomphes 
sanglants des ducs de Bourgogne sur les institutions de nos éner- 
giques communes, et il retrace aussitôt après les résultats étonnants 
de la réaction soudaine qui suivit la fin misérable du Téméraire à 
Nancy. La mort a brisé sa plume entre ses mains vaillantes au 
moment où il analysait scrupuleusement les chartes glorieuses arra* 
chées à Marie de Bourgogne en 4477. 

Ce sera un éternel sujet de regrets pour les savants quUl n'ait pas 
été donné à M. Poullet de continuer sa vaste enquête pour la régence 
de Maximilien et pour les règnes de Gharles-Quint, de Philippe II et 

1 . Histoire politique interne delà Belgique, 700 p. Loayain, Gh. Peetera, 1879. 
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de ses tristes successeurs après le démembrement des Psays-Bas. 
Heureusement Fauteur avait déjà traité auparavant l'histoire de nos 
insUtutîons sous la domination autrichienne dans son beau mémoire 
couronné sur les Constitutions nationales Mges de Vaneien régims 
à V époque de V invasion belge de 4794^ Mais entre cette grande dis- 
sertation et son Histoire politique nationale^ qui s'arrête à Pavàie- 
ment de Marie de Bourgogne, il subsiste une lacune de deux siècles, 
qu'avec sa rare érudition et son remarquable talent de s'assimiler et 
de coordonner 1^ moindres monographies, il aurait seul pu combler 
d'une façon magistrale. 

U faut bien se résoudre à prendre l'ouvrage tel qu'il est, édiflee 
dont les bases solides supportent déjà de belles constructions d'une 
ordonnance sévère, mais dont les étages supérieurs ne seront jamais 
achevés sous l'œil de l'architecte qui avait conçu le plan. On ne peut 
même juger de tous les mérites qu^aurait eus YHistoire politique 
nationale de M. Poullet, par la partie que l'auteur a pu achever, car 
à mesure qu'il avançait son œuvre gagnait en précision et en force. 
Le haut moyen âge, il ne le dominait pas encore complètement; 
répoque conununale et le siècle des ducs de Bourgogne, au contraire, 
sont exposés avec une érudition plus abondante et plus sure d*dle- 
même. Certes l'auteur, qui était doué d'une modestie extrême et sin- 
cère, apanage habituel de la vraie science, aurait été le premier à 
concéder que son livre contient des parties faibles et très inégales; il 
ne se faisait pas illusion non plus sur son style, qui souvent est 
gauche et lourd. Mais il faut lui rendre cet hommage bien légitime 
qu'en refondant l'histoire de nos institutions nationales diaprés ses 
propres recherches et d'après les travaux les plus récents du pays et 
de l'étranger, il a firayé une voie presque inexplorée. Même après 
Defacqz >, il a su être un novateur dans le sens le plus étendu du mot. 
N'avançant jamais qu'avec prudence, en s'eflbrçant de s^appuyer tou- 
jours sur des textes bien compris et sur des faits bien établis, il a 
donné Texemple du travail consciencieux, obstiné et désintéressé, qui 
seul enfante les œuvres destinées à vivre. Récemment, le jury insti- 
tué par le gouvernement belge, pour décerner tous les cinq ans un 
prix de 5,000 francs au meilleur ouvrage d^histoire nationale, a cou- 
ronné le livre de M. Poullet par quatre voix contre trois, données au 
livre de M. Kervyn de Lettenhove'. 

1. 522 p. Bruxelles, Hayez, tS75 (Mémoire$ covromiëf, in-S* de rAcadémie, 
t. XXVI). 

2. Ancien droit beiçique on précis analytique des lois et eonlnmes nsilèes en 
Belgique avant le Gode cinl, 2 vol. Bruxelles, Bruylant-Chrislophe, 1873. 

3. Pour cette période quinquennale de 1881-1885, le jury était composé de 
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HisTOiRS G<Tf JBALE. — Si l'hîstoire nationale est cultivée en Belgique 
avec une ardeur universelle et souvent assez stérile, Thistoire géné- 
rale y est au contraire singulièrement négligée. Dans ce domaine, 
nous n'avons à signaler qu'un petit nombre de publications; mais 
heureusement il ; en a parmi celles-ci qui se distinguent par des 
mérites de premier ordre. 

AiiTiQuiTtf. — Le Père jésuite A. Delattrb a vu couronner par 
TAcadémie royale de Belgique son mémoire sur le Peuple et l'empire 
des Mèdes jusqu'à la fin du règne de Cyaxare^, qui contient un exa- 
men critique des travaux les plus récents sur la matière. Je suis abso- 
lument incompétent pour apprécier cette dissertation consacrée à une 
question des plus compliquées et des plus obscures; du reste, les 
spécialistes lui ont foit bon accueil. 

M. Alphonse Rivibe, le savant romaniste de Funiversité de 
Bruxelles, nous a donné en \ 884 une nouvelle édition refondue de son 
Introduction historique au droit romain^ qui est classique*. Le Uvre 
de M. BoucQuié, auditeur militaire du Brabant, sur la Justice et la 
discipline dans les armées à Rome et au moyen dge^^ est curieux sous 
certains rapports, mais il manque complètement de méthode scien- 
tiOque. 

Deux livres au contraire doivent être mis hors de pair : Histoire et 
théorie de la musique de Fantiquité^j par M. F.-A. Gbvabbt, direc- 
teur du conservatoire royal de musique de Bruxelles, et le Sénat de 
la république romaine^ ^ par M. P. Willems, professeur à Tuniversité 
catholique de Louvain. 

L'ouvrage de M. Willems a rapidement conquis une réputation 
européenne. C'est un prodige d'érudition, de critique minutieuse; c'est 
aussi une œuvre tout à fait originale et neuve, dépassant tout ce que 
ses devancières nous avaient donné. Elle a été l'objet, dans toutes les 
revues spéciales, de comptes-rendus détaillés et de discussions appro- 

M M. Gh. Piot, archiviste géDéral da royaome ; Alpli. Wanters, archiviste de la 
Tille de Bmielles ; Stanislas Bormans, administratear inspecteor de l'aniver- 
slté de Liège ; L. Gilliodts-Van Severen, archiviste de la ville de Bruges ; Alph. 
Le Roy, professeor à runiversité de Liège; Ch. Mœller, professeur à roniver- 
site de Louvain ; et Paul Fredericq, professeur à l'université de Gand. 

1. 200 p. Bruxelles, Bayes, 1883. 

2. Signalons aussi de son collègue M. Vanderkindere un manuel d'Histoire de 
rantiquiié, conçu sur un plan nouveau (Bruxelles, Lebègue, 1883, 348 p.). 

3. Bruxelles, Gallewaert; Paris, Baudoin, 1884, 596 p. 

4. Gand, Annot Braechman, 1875 et 1881, 2 vol. de 450 et 652 p. 

5. Louvain, Gh. Peeters, 1878, 1883 et 1885, 2 vol. avec appendice et registres 
de 638, 784 et 114 p. M. Willems a publié aussi en 1883 une 5* édition de son 
Droit publie romain (même éditeur). 
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fondies, qui me dispensent d'en parler plus longuement. On peut dire 
que c^est un chef-d'œuvre de patience, de méthode et de science; mais 
le style n'est pas à la hauteur du fond. 

Le livre de M. Gevaert est moins connu des historiens^ parce qu'il 
semble s'adresser surtout aux musiciens. Mais que de parties rentrent 
directement dans l'histoire grecque! Ainsi^ l'auteur étudie les sources 
avec une critique sûre et expose admirablement la place que la 
musique a occupée en Grèce, son rôle dans la civilisation hellénique, 
les phases de son histoire, l'enseignement musical chez les anciens, 
l'art pratique en Grèce, etc. Puis M. Gevaert, à la fois philologue 
excellent et musicien de premier ordre, reconstruit le système musi* 
cal des anciens, comme l'avaient déjà tenté Auguste Bœckh et Rudolf 
Westphal. Tout en profitant des résultats acquis avant lui, M. Gevaert 
a renouvelé le sujet par des découvertes qui ont fait sensation. Son 
érudition est prodigieuse comme celle de M. Willems; elle lui a per* 
mis de faire des rapprochements saisissants entre la musique des 
Grecs et les anciens chants de la liturgie catholique, les vieilles mélo- 
dies populaires françaises, flamandes, irlandaises, suédoises et 
wendes. M. Gevaert a admirablement mis en lumière la solidarité 
étroite qui unissait la grandeur et la stabilité de l'État hellénique au 
culte des arts et spécialement à l'éducation musicale des citoyens, qui 
a fait l'objet des méditations des législateurs et des penseurs les plus 
illustres de la Grèce. Certaines parties de ce beau livre ont un éclat 
extraordinaire : telles la peinture de la société de Mytilène, la des- 
cription de la cour de Polycrate, la définition de l'art apollinique et 
de l'art de Dionysos. Signalons encore les portraits d^Archiloque, 
d'Alcman, d'AIcée et de Sappho, ainsi que les pages consacrées à 
Pindare, à Eschyle, à Sophocle, à Euripide et à Aristophane. Enfin, 
la partie où Fauteur traite des instruments de musique de l'antiquité 
est tout à fait neuve. Tout l'ouvrage est écrit dans un style élégant, 
coloré, toujours clair, ce qui est peu commun en Belgique ^ 

Moyen âge. ~ Pour cette époque, nous n'avons à noter qu'un seul 
ouvrage nouveau de valeur; c'est la belle monographie de M. Tho- 
nissen, actuellement ministre de l'intérieur et de l'instruction 
publique, sur YOrganisation judiciaire^ le droit pénal et la procédure 
pénale de la loi saliqtie^, que l'auteur a fait précéder d'une étude sur 

1. Les liTres de MM. Willems et Gevaert ont obtenu, ex xquo, an prix de 
5,000 fr. an dernier concours quinquennal des sciences historiques en Belgique. 
(Le jury se composait de MM. A. Wagener, M. Philippson^ P. Thomas, J. Gan- 
treile, Gh. Mœller, Alph. Rivier et L. Roersch.) Cf. le remarquable travail da 
rapporteur, M. Thomas, professeur à l'université de Gand (Bruxelles, Hayez, 1886). 

2. 398 p. Bruxelles, Hayez, 1882. (Mémoires in-4* de l'Académie royale de 
Belgique, t. XUV.) 
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toutes les classes de la population mentionnées dans le texte de celte 
loi. H. Thonissen examine successivement le droit de vengeance, les 
moyens de répression, la composition, les délits et les peines, les 
infiracUons contre les mœurs, le vol, Tincendie, les dommages causés 
aux biens d'autrui, les délits de chasse, de pêche, de procédure, les 
délits commis par les esclaves, etc., etc. Puis il passe en revue les 
tribunaux et leur procédure, Tajournement, Tarrestation, Taudience, 
le jugement, les moyens de preuve, le traitement des esclaves en jus- 
tice. C'est un traité complet, qui constitue un digne pendant aux 
livres consacrés par l'auteur au droit pénal de Tlnde, de TÉgypte, de 
la Judée et de la Grèce. Dans un appendice, Tauteur combat certaines 
théories de i^, Fustel de Goulanges. 

Signalons encore la deuxième édition des Éléments d'archéologie 
chrétienne * de M. le chanoine Rbusens, qui a complètement refondu 
son ouvrage et a étudié avec soin les monuments de Tart religieux 
en Belgique. Nous avons déjà parlé plus haut du livre paradoxal et 
peu solide de M. Victor Gantiee, la Rénovation de l'histoire des 
Franhs ', qui se rattache plutôt à Thistoire nationale. Tout aussi peu 
scientifique est V Histoire du christianisme et de la papauté^ , par 
M. Max Gossi, qui embrasse surtout l'époque médiévale. 

Parmi les petites monographies, citons la consciencieuse disserta- 
tion de M. Gh. Ruelefts sur la Première édition de la table de Peu^ 
iinger^, ainsi que des études intéressantes de H. V. BaiNTS, profes- 
seur à Tuniversité de Louvain, sur Philippe de Maiziêres et son 
projet de banque populaire (4389) ', et sur les Débuts de la science 
économique dans les écoles françaises au XIIl* et au XIV^ siècle^, 
M. Ernest Nts, professeur à l'université de Bruxelles, a consacré une 
série de travaux plus complets et plus neufs à l'histoire du droit et 
de la diplomatie au moyen &ge et au commencement des temps 
modernes; en voici l'énumération, qui attirera, je pense, l'attention 
des spécialistes : les Siete Partidas et le droit de la guerre''; Honoré 
Bonnet et Christine de Pisan: le Droit de la guerre et les précur^ 
seurs de Grotius^; la Guerre maritime^ et les Origines de la diplo^ 

1. Loaraio, Peeleni 1885 et 1886, 2 vol. de 576 et 622 p. 

2. Bruxelles, Thiry, 1881, 428 p. 

3. Bitr. dn Bulletin de la Société belge de géographie, 1884. 

4. Kxtr. de la Rcfme catholique de Loayain, 1880. 

5. 87 p. LonTain, Cb. Peetera; Paris, Champion, 1881. 

6. Bmxellea, Muqnardt. (Bxtr. de la Revue du droit international.) 

7. Même Revue, 1882. M. Nys a publié en 1883 (même éditeor) le texte très 
curieux de VÀrbre des batailles d'Honoré Bonnet. 

8. Même éditeur, 1882; 192 p. 

9. Même éditeur, 1881 ; 152 p. 
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matie et le droit (T ambassade jusqu'à Grotius*. Les historiens reti- 
reront le plus grand firuit de ces ouvrages qui, à première vue, ne 
semblent destinés qu'aux juristes. 

Temps modernes. — Dans son intéressante monographie sur la 
Première relation de Christophe Colomb (4493), M. Gh. Ruelens com- 
mente une édition rarissime de VEpistola Christofori Colom^ conservée 
à la bibliothèque royale de Bruxelles^. M. Gh. Râhleicbeck, dans son 
livre sur Mets et Thionville sous Charles-Quint^ y s^est surtout placé 
au point de vue de Thistoire des Pays-Bas, mais on y trouve, d'après 
des documents inédits des archives générales de Bruxelles, Thistoire 
de Metz et du pays messin à Tépoque où cette région passa de Tem- 
pire à la France. M. Martin Philippson, professeur à Puniversilé de 
Bruxelles, a publié deux livres d'un mérite supérieur. Ancien pro- 
fesseur à Tuniversité de Bonn, Pauleur écrit ses ouvrages tantôt en 
allemand, tantôt en français. Dans la collection bien connue que dirige 
le professeur W. Oncken, a paru en 4 882 le beau tableau d'ensemble 
intitulé West'Europa im Zeitalter von Philip II ^ Elisabeth und 
Heinrich /F, un des livres les plus solides que l'on ait sur cette 
période si tourmentée de l'histoire européenne. Son volume consacré 
à la Contre-révolution religieuse au XVI^ siècle* se distingue par les 
mêmes qualités. L'auteur y étudie la fondation des nouveaux ordres 
monastiques militants, le renforcement de Tlnquisition papale, le 
concile de Trente et ses conséquences. M. Gachard, avant de mourir, 
a fait une dernière découverte à sensation en nous révélant le sombre 
roi d'Espagne sous un jour tout nouveau dans sa collection des 
Lettres de Philippe II à ses filles les infantes Isabelle et Catherine^ ^ 
écrites pendant un voyage du roi en Portugal (4584-4583). Il y a 
joint une importante introduction sur la conquête du Portugal, sur 
le roi à cette époque, sur ses filles, sur les relations de Philippe II 
avec les ligueurs français, etc. Dans ces lettres, le roi d'Espagne est 
devenu aimable, enjoué, tendre, sensible au chant du rossignol-, c'est 
presque un Philippe II bonhomme. 

M. Jules YAN Prabt, ministre de la maison du roi, dans son troi- 
sième volume d'Essais sur C histoire politique des derniers siècles *, 

t. Même éditeur, 1884; 57 p. 

2. Braxelles, Institut national de géographie, 1885. 

3. 363 p. Bruxelles, Weissenbruch, 1881. 

4. 618 p. Bruxelles, Muquardt, 1884. Cf. Bévue histerique. 

5. 232 p. Paris, Pion, 1883. (Voir l'intéressante notice de M. Ernest M anhaim, 
la Correspondance de Philippe II avec ses filles, extrait de la Revue de Bel* 
gique, 1884.) 

6. 339 p. Bruxelles, Bruylant-Chrlstophe; Paris, Reinwald; La Haye, M. Nyhoff, 
1884. 
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a étudié rAngleterre sous Georges III, la France au début de la Révo- 
lution, la Correspondance du grand Frédéric et de la grande Catherine, 
d'après ses lettres récemment publiées. Homme d'État et écrivain 
distingué, M. van Praet juge la politique de haut-, mais ce dernier 
volume n'a pas la valeur des deux précédents^ M. J.-J.-E. Peoost 
a consacré une monographie au Comte d^Ulefeld comme épilogue de 
la conspiration ourdie en i 668 contre le roi de Danemark Frédéric 111. 

Époque coifTBMPOBÂiifB. — M. L. Vautdebkindbbb, professeur à l'uni- 
versité de Bruxelles, a produit une œuvre originale sous la forme d'un 
manuel d'Histoire contemporaine'^. C'est en quelque sorte le canevas 
d'un livre qui certes serait remarquable. Dans son discours rectoral 
de l'université de Gand, M. le professeur Albert CAiLiEaa étudié avec 
une grande largeur de vues V Assemblée constittiante et P Église fran* 
foise^, M. J. Lamebbe, procureur général à la cour d'appel de Gand, 
a retracé l'histoire de V Importation du jury sur le continent^. 
M. Théodore Juste a publié toute une série de volumes de vulgarisa- 
tion sur l'histoire contemporaine'. Un ancien officier de la légion 
belge au Mexique, M. de ScHBTirMAnBs, a raconté simplement et avec 
de louables efforts d'impartialité le drame dont il fiât témoin ocu- 
laire; son livre est intitulé le Mexique, histoire de rétablissement et 
de la chute de Fempire de Maximilien. Cet ouvrage a eu deux édi- 
tions*. Le Comte Totleben ^, par M. le général Bbiâlmo.tt, est une 
esquisse biographique remarquable. M. Brialmont, qui passe pour le 
meilleur officier supérieur de la Belgique, a beaucoup connu person- 
nellement le célèbre général russe, sur lequel il porte un jugement 
très ferme. 

M. Auguste Rbtiiabbt, membre de la chambre belge, a consacré 
deux volumes à exposer l'Histoire de la discipline parlementaire^ en 

1. M. Gh. de BUnckart-Sarlet a continné U publication de ses Estais sur 
rhisioire moderne, qui se distinguent par une ignorance et une niaiserie eior^ 
biUntes (Liège, Demarteau, 2 vol., 1882 et 1883). 

2. 419 p. Bruxelles, Lebègue, 1885. 

3. 72 p. Gand, Hoste, 1885. (Cf. du même auteur un discours sur la Sovve- 
raineié nationaU, ibid., 1884.) 

4. 50 p. Bruxelles, Alliance typographique, 1885. 

5. La RévoluHon de juillet 1830. Bruxelles^ Muquardt, 1883; et dans la 
bibliothèque Gilon, de Verfiers, Washington, Monsieur TMers, Cafxmr, WU* 
Uam put, Mirabeau, Danton, M. Jules Carlier a publié dans la même coUec- 
tion un opuscule sur Richard Oobden, 

6. 1** éd., 400 p. Bruxelles, Decq, 1882; 2* éd., 356 p. Bruxelles, CastagMi 
1885. 

7. 65 p. Bruxelles, Muquardt, 1885. 

8. Bruxelles, Larder; Paris, Durand et Pedone-Lauriel, 1884; 2 vol. de 488 
«t 536 p. 
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Angleterre, dans les diètes de Prusse, de Bavière, de Saxe, de Wor- 
temberg et des autres États allemands, au ReUhstag de l'empire, au 
Reichsrath autrichien et à la délégation, au parlement hongrois, aux 
états généraux de Hollande, à la chambre du grand-duché de Luxem- 
bourg, au congrès des États-Unis d'Amérique, aux assemblées fran- 
çaises depuis 47S9, au Rigsdag danois, dans les deux chambres 
belges, dans les chambres de la république Argentine, du Brésil, du 
Canada, du Chili, de TEspagne, du Guatemala, de Haïti, de la Subsse, 
de ritalie, du Mexique, de la Norvège, de la Suède, du Pérou, du 
Portugal, du Venezuela, de la Roumanie, etc. L'auteur, qui semble 
avoir épuisé la matière, a cependant oublié la représentation natio- 
nale du grand-duché de Finlande, où existent encore quatre assem- 
blées distinctes, les Fyra Stonden (quatre États), comme au moyen 
âge (clergé, noblesse, bourgeoisie, paysans). M. Heynaert a traité, 
dans des chapitres détaillés, l'obstructionnisme irlandais et la réforme 
du règlement de la chambre des communes, ainsi que l'incident 
Bradlaugh et le serment confessionnel. C'est une intéressante compi- 
lation que déparent de temps en tempe des antipathies politiques et 
religieuses maladroitement révélées. 

Le livre de M. Ad. Peins, professeur à Puniversité de Brux^fes^ aor 
la Démocratie et le régime parlementaire^^ a une portée autrement 
considérable. L'auteur, après avoir constaté l'impuissance des parle- 
ments et le développement de la bureaucratie moderne, étudie les 
institutions communales et les parlements du moyen âge avec une 
force de pénétration vraiment remarquable. La révolution française 
ayant substitué la théorie de la représentation du nombre à celle des 
forces sociales, le régime représentatif s'est trouvé vicié. L'auteur 
passe en revue les tentatives de réforme et les systèmes imaginés en 
vue de remédier à cette situation critique et il se prononce nettement 
pour un nouveau groupement politique des éléments sociaux. Son 
livre est une œuvre forte, érudite, claire et entraînante. L'historien 
et rhomme d'État le liront avec fruit ^. 

M. le comte Goblet b'Alviella a, dans un autre domaine, produit 
un ouvrage non moins important : VÉvolution religieuse contempo- 
raine chez les Anglais y les Américains et les Indous^. L'auteur a 

1. 220 p. Braxelles, Maquardt, 1884. (Une nouTelle édition vient de paraître 
avec une préface de M. de Laveleye.) 

2. Voir da même auteur les Défaillances de VÈUA moderne «I la Démocra^ 
lie au moyen âge (extrait de la Revue de Belgique, 1881) et la PhMosophie du 
droit et Vécole historique, leçon d'ouverture dn coors de droit naturel (BrnxeUes, 
Muquardt, 1882). 

3. 431 p. Bruxelles, Muquardt, 1884. 
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voyagé en Angleterre, aux États-Unis et dans l'Inde anglaise pour y 
étudier sur place les nombreuses tentatives qui y ont été bites dans 
le but de donner aux vieilles religions une base rationnelle. On y 
trouve Thistoire du libre examen en Angleterre depuis la Réforme, le 
tableau des sectes les plus avancées du protestantisme anglais et amé- 
ricain ainsi que des détails nouveaux sur la réforme du Brahmanisme 
dans THindoustan. Profond, neuf et impartial à la fois, ce beau livre 
a déjà mérité les honneurs d'une traduction anglaise ^ 

Un maître de la science économique contemporaine, M. Gh. Péatif , 
ancien professeur à l'université catholique de Louvain, a tracé, à un 
point de vue ultramontain, mais avec une grande hauteur de vues, 
le tableau des Doctrines économiques depuis un siècle^. Son collègue 
libéral de l'université de Liège, H. Emile de Lavelbtb, s'est tenu sur 
un terrain plus strictement historique dans son beau livre sur le 
Socialisme contemporain^ qui a eu trois éditions en quatre ans 3. Dans 
la premièrCi l'auteur passait en revue les théoriciens allemands (Rod- 
bertus, Mario, Markx), les agitateurs (Lassalle), les socialistes con- 
servateurs, évangéliques et catholiques, l'extension et la décadence 
de l'internationale, l'alliance universelle et Bakounine, Tapfttre de la 
destruction universelle, puis il terminait son livre par d'admirables 
aperçus sur les rapports de l'économie politique avec la morale, le 
droit, la politique et l'histoire et par de saisissantes réflexions sur le 
luxe dans ses rapports avec la morale, le droit et l'économie poli- 
tique. Dans les éditions suivantes, M. de Laveleye a supprimé cette 
dernière partie pour donner plus de développements à son tableau 
d'histoire sociale contemporaine ; on remarquera surtout les chapitres 
sur le eoUectivisme et la nationalisation du sol et sur les socialistes 
de la chaire en Allemagne. Dans notre précédent bulletin belge, nous 
avons signalé du même auteur les ravissantes Lettres d'Italie; il a 
complété ce tableau si piquant et si vivant dans ses Nouvelles lettres 
dltalie*. On trouverait difQcilement une esquisse aussi neuve et 



1. Londres, Williams, 1885. 

2. LoaTaio, Gh. Peeters, 1881. — Signalons an moins en note un llrre de 
IL l'abbé J.-L.-J. Liagre inlilnlé Essai sw la phUosoj^ de Vhisioire au point 
de tue catholique, leçons professées au séminaire de Bonne-Espérance, 1883, 
157 p. 

3. 1" éd., 483 p. Bruxelles, Muquardt, 1881, 2* et 3* éd. Paris, Alcan, 1883 
et 1885. (Cf. du même auteur un peUt manuel A'tléments d'économie poli- 
tique plein d'exemples historiques, Paris et Bruxelles, 1882, et une préface 
placée devant VÉtat et l'Église, de M. L. Minghetti, trad. française de M. Louis 
Borgnet. Paris, Germer-Baillière, 1882.) 

4. BruxeUes, Muquardt, 1884. 
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aussi variée de la situation présente, matérielle, économique, litté- 
raire, morale et politique de la patrie régénérée de Gavour. 

Dans son opuscule sur le Portugal^ M. db Geuleneer, professeur à 
Tuniversité de Gand, a réuni surtout d'intéressantes notes d^art et 
d'archéologie* Plusieurs membres du corps diplomatique belge ont 
étudié avec soin les pays où ils ont rempli leurs missions. C'est ainsi 
que M. Emile de BoBCflGaAVE, ministre de Belgique à Belgrade, a con- 
sacré un volume à la Serbie; M. J. Eggbemonti premier secrétaire de 
Belgique à la légation de Paris, un volume au Japon (histoire et reli- 
gion) *; M. J. JooRis, un Aperçu politique et économique aux colonies 
néerlandaises dans les Indes orientales -, M. Ernest van Beutssel, con- 
sul général, un rapport remarquable au Venezuela^; et M. de Hae- 
VEN, un livre à la Nouvelle-Zélande. Sur la situation générale de la 
grande république de l'Amérique du Nord, nous pouvons citer les 
ouvrages de MM. Edouard de Lavelbte^ et Paul Tbasenstee^, aux- 
quels se rattache le voyage de H. Jules Leglbbcq, De New-York à 
Véra-Cruz^. 

Nous terminerons par un livre qui s'adresse à tous ceux qui, de 
près ou de loin, s'occupent d'histoire. Dans ses Principes de la cri" 
tique historique^ ^ le Père jésuite Gh. de Smedt^ le savant bollandiste 
bien connu, après avoir établi la nécessité de l'étude des règles de la 
critique historique, traite successivement du caractère de la certi- 
tude en histoire, de la connaissance des sources, de l'authenticité, de 
rintelligence et de l'autorité des textes, de la tradition orale, de la 
valeur des traditions populaires, de Targument négatif, de la conje^ 
ture, des témoignages non écrits et des arguments à priori. Le Père 
de Smedt a réuni dans ce volume des articles publiés, en \ 869 et en 
\ 870, dans les Études religieuses de Paris, articles qui avaient été fort 
remarqués et à bon droit; l'auteur les a remaniés et y a ajouté des 
chapitres nouveaux, qui en font un livre complet et bien équilibré, 
écrit d^une plume élégante. On y trouve des règles sûres, des 
réflexions fines et judicieuses. Le Père de Smedt, fils soumis de 
l'Église catholique, proclame néanmoins avec une éloquente énergie 
les droits de la critique et de la raison et il déploie une sévérité cou- 
rageuse contre certains historiens orthodoxes de son parti, qui ont 



1. Paris, Delagraye, 1885. 

2. RscueU consulatre de Bdgique. Braxelles, 188t. 

3. Les États-Unis, 2 roi., bibUoth6qae Gilon. Veirierg, 1881. 

4. Aux ÉtatS'Unis, notes de royage d'un ingénieur. liège, Desoer, 1885. 

5. Paris, Hachette, 1885. 

6. 292 p. Liège et Paris, Société bibliographique, 1883. 
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cru fiure œuvre pie en violant les lois les plus élémentaires de la cri- 
tique historique. En effet, pour éviter jusqu'au soupçon de partialité, 
Fauteur a été chercher dans les écrits de ses propres coreligionnaires 
tous les exemples des défauts à éviter. Non seulement le livre du 
jésuite de Smedt est un manuel excellent pour quiconque veut bire 
de Thistoire scientifique, mais c'est aussi un livre qui élève Tâme ^ 
car peu d'ouvrages respirent au même degré Tamour de la vérité, la 
haine de l'imposture et le respect du bon sens et de la raison humaine. 

Paul Frkdericq. 
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TRAVAUX RELATIFS A L*HISTOIRB OREGQUB. 

AniféES 4884 et 4885. 

Trois années déjà se sont écoulées depuis notre dernier compte- 
rendu (Revue historique^ t. XXVI, 4884), et, si nous ne sommes pas 
encore en mesure de parler de tout ce qui a paru en 4 886, nous avons 
cependant Tavantage de pouvoir développer complètement et mettre 
sous les yeux des lecteurs de cette revue les solutions d'une série de 
problèmes scientifiques; de toutes les nouvelles productions litté- 
raires de Tannée 4886, nous signalerons celles qui ont un rapport, 
intime ou apparent^ avec celles des deux années précédentes. Les 
articles publiés dans les périodiques ne seront mentionnés que si, 
par leur étendue et leur importance, ils ont le caractère d'œuvres 
originales. Nous ferons un choix, d'après leur valeur, des travaux 
parus sous forme de dissertations ou de programmes d'enseignement. 
La matière sera divisée comme dans les précédents bulletins. 

Aech^ologib. Épigeâphib. — Nous mentionnerons, avant tout, deux 
ouvrages de M. ScHUEMANif, dont les dernières fouilles, exécutées 
sur les champs de ruines de Troie (4882-4883) et sur la colline de 
Tirynthe (4 884 à 4 885), ont fourni de nouveau une riche et précieuse 
moisson pour Tétude des temps préhistoriques de la Grèce et de TAsie 
Mineure V II but distinguer le livre intitulé « Troie » d'un précédent 

1. Trofa. Leipzig, Brockhaas, 1884. — THrjfm^ der prxkMaritehe Palati der 
Kanigt wm Tlirjrfu. Ibid., 1885. 

Rbv. Histor. XXXIV. 2« fabg. 21 
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travail de Schliemann, « Ilios, » qui a paru en France (Paris, Firmin- 
Didot, 4885). Celui dont nous nous occupons n'existe jusqu'ici qu^en 
allemand et en anglais. Deux fois, à Troie et à Tirynthe, il eut pour 
collaborateur le docteur Dôrpfeld, architecte très ^milier avec Par- 
chitecture antique. Nous lui devons de précieux renseignements sur 
rhistoire de la construction de Troie et de Tirynthe. L'architecte seul 
comprend la langue des pierres et des murailles en ruines; il peut, 
par leur examen, induire les phases de développement et le but des 
constructions dont il explore les débris. L'exploration des ouvrages 
d'architecture a montré, dans Tirynthe, dont la configuration était 
plus nettement reconnaissable, que même les restes des murs de 
Tacropole de Troie appartiennent à un palais royal. La comparaison 
a prouvé que Troie était la plus ancienne des deux acropoles, et, de 
plus, que ses œuvres d'architecture sont aussi plus anciennes que 
l'acropole de Mycènes. La conséquence principale des nouvelles 
explorations sur Hissarlik, abstraction faite de nouvelles découvertes 
d'objets préhistoriques de l'industrie humaine, établit solidement, 
par le concours de deux architectes, ce fait que trois colonies préhis- 
toriques seulement ont occupé cette place. La seconde offre deux 
périodes d'architecture \ Schliemann aujourd'hui rapporte la première 
à la Troie d'Homère. Dôrpfeld et Hfifler ont constaté les premiers à 
Hissarlik que les plus anciens ouvrages d'architecture dans ce pays 
étaient construits de bois et de briques d^argile. Dans sa Troie^ Schlie- 
mann suppose que les murs de briques séchées à l'air étaient in situ 
transformées par le feu en murs de briques cuites; cette hypothèse a 
été réfutée par les découvertes faites à Tirynthe, dont le palais a fttit 
comprendre exactement l'emploi de ces constructions en bois. De plus, 
les fouilles de la dernière expédition ont fourni la preuve qu'Hissarlik 
avait sa ville basse. Schliemann a aussi visité les tombeaux de la 
Troade, ainsi que le mausolée de Protésilas sur la rive européenne 
de l'Hellespont^ et a prouvé que ces restes sont ceux d'une population 
troyenne préhistorique. Les inscriptions grecques et romaines trou- 
vées à Troie, ainsi que les restes d'architecture sont étudiés dans un 
chapitre particulier. M. Sayce, dans une préikce, cherche à démontrer 
le rapport qu'il y a entre les premiers habitants établis à Troie et la 
civilisation des Héthéens. Il répète, dans cette préface, quoique en la 
modifiant, la singulière hypothèse de Blind, à savoir que les Troyens 
étaient des Européens sortis de Thrace, tandis que Blind lui-même 
s'égare en soutenant qu'ils descendent des Germains. Cette opinion 
se trouve exprimée dans un des suppléments de cet ouvrage^ qui sont 
consacrés à des recherches particulières ; il y en a une entre autres de 
Yirchow sur les ossements trouvés à Hissarlik. Tirynthe est un travail 
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bit en eollaboration par Scbliemann avec plusieurs savants de FAl- 
lemagne. Adler, dans une préface, traite, au point de vue architec- 
tural, des fortiflcations, des palais et des tombeaux de la Grèce pré- 
historique. Nous en devons surtout la connaissance aux explorations 
de SchÛemann, qui se contente de donner, dans cet ouvrage, une 
courte description des fouilles, une liste des vases d^argile trouvés, 
avec les figures et les ornements qu'ils portent. Pour les autres 
objets, et en particulier pour les peintures murales, uniques dans 
leur genre et si remarquables, l'éditeur s'est adressé à MH. Dôrpfeld, 
Fabricius et Kôpp. 

L'acropole de Tirynthe se partage en deux parties principales, qui 
sont entourées par de puissantes murailles. La partie supérieure, 
située au sud, a été complètement explorée *, c'est le château auquel 
se rattache la ville basse, traversée seulement jusqu'ici par une seule 
tranchée. Ces fouilles ont fait connaître complètement la demeure 
d'un roi au temps d'Homère, le seul chemin construit pour les voi- 
tures qui conduit sur la colline, les halles, les cours, les appartements 
d'hommes et de femmes, une salle de bain décorée avec un grand luxe, 
et dont le sol était formé d'un seul bloc de pierre du poids de vingt 
mille kilogrammes. Tandis que les fortifications, assises sur l'argile, 
étaient construites de blocs de pierre, irréguliers et puissants, et dont 
les intervalles étaient comblés par des pierres d'une moindre dimen- 
sion, les murs des édifices le sont de briques d'argile séchées à l'air, 
et, pour plus de solidité, sont soutenus par des jambages de bois, 
dont l'existence fait mieux comprendre l'architecture de pierre des 
temps ultérieurs. Gomme ces supports, d'où les antes sont venues, les 
colonnes et les plafonds sont en bois. Le toit était plat et enduit d'ar- 
gile. Le plancher, d^argile foulée, était recouvert d'une sorte de stuc, 
orné, comme les murs, de dessins colorés. Le palais et la citadelle 
ont été bâtis en même temps, et, dans l'enceinte du mur de circon- 
vallation^ on avait ménagé des galeries et des places, qui, par leur 
disposition en forme de caves, ont dû servir d'entrepôts. Les des- 
criptions d'Homère, ainsi que les constructions de bâtiments sem- 
blables qu'on a trouvés ailleurs, sont partout comparées avec les 
résultats des fouilles pratiquées sur l'acropole de Tirynthe; en 
somme, cet ouvrage doit être tenu pour un de ceux qui ont le plus 
enrichi nos connaissances sur l'état primitif de l'ancienne Grèce. 

Un autre ouvrage important^ sur les fouilles des dernières années 



1. AlterthUmer t?on Pergamon IL Textband : dos ffeUigihum der Athena 
Pniiai Nikeplnros, par R. Bohji et H. Droyaeo. AUas de 50 planches. Berlio, 
1885. Comp. Bohn : Der Tempd des JHon^êos su Pergamony dans les Abhond» 
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nous conduit aux temps helléniques et des demeures des héros d'Ho- 
mère à la forteresse des Attalides de Pergame. Les fouilles sur la 
terrasse du milieu de Tacropole de Pergame, qui ont fait connaître 
le sanctuaire d^Athéna, la déesse protectrice de la ville, et ses envi- 
rons, eurent lieu en 4 884 et en 4 882. La construction de ce temple 
remonte au iv^ siècle av. J.-C. Il était entouré d'une stoa, construite 
à deux étages, qui montrait dans son ensemble une grande res- 
semblance avec celle d'Attale II, à Athènes; elle a été construite par 
ce même souverain, comme aussi le Propylée, qui conduit dans 
l'intérieur du temple. Au nord de cette terrasse est la bibliothèque, 
dont les dispositions sont encore marquées par les fondements. Le 
témoignage de l'antiquité qu'elle est d^Eumène II (457-459) est 
confirmé par les restes qu'on y a trouvés. Au milieu de la terrasse 
se trouvait un monument du temps des Romains, et qui, vraisembla- 
blement, portait une statue d'Auguste; de plus, des constructions 
furent faites dans la salle à colonnes d'Attale II, plus tard, mais 
encore du temps des Romains. Cette salle offre un intérêt particu- 
lier en ceci que les vingt-trois baies entre les colonne de Fétage 
supérieur avaient une balustrade qui, à l'extérieur^ était ornée de 
figures en relief. Cinq de ces reliefs sont à moitié conservés, cinq 
autres le sont complètement; on a trouvé un grand nombre de frag- 
ments des autres parties de la balustrade. Ils sont décorés d'armes 
sculptées; ce sont les premiers monuments grecs qui soient compa- 
rables à la colonne de Trajan et autres monuments romains. En 
souvenir des victoires d'Attale II, les artistes ont représenté, dans 
un groupement varié, des casques, des cuirasses, des écharpes, des 
cuissards ou cnémides, des boucliers, des épées, des flèches, des 
carquois, des trompettes de guerre, des voitures, des pièces de voi- 
tures et de vaisseaux, des harnais et des étendards. Nous apprenons 
à connaître là l'équipement des armées du temps mieux qu'on 
ne saurait l'imaginer. A côté de ces pièces d'équipement et d'armes 
grecques, nous trouvons aussi un nombre considérable d'armes 
barbares , des boucliers et des cottes de mailles des Gaulois. La 
tt Main, » ainsi nommée et connue par l'écrit de Xénophon sur la 
cavalerie attique, est expliquée sur ces reliefs par des retroussis pour 
les deux bras des guerriers. Le savant éditeur de cette partie soup- 
çonne que ces retroussis étaient en usage chez les conducteurs de 
voitures de guerre ; il voudrait les attribuer de préférence à un peuple 
de l'Asie Mineure, voisin de Pergame. Parmi ces figures se trouve la 

lungen der BerL Àkademie, 1885. — Hesselmeyer : Ursprung der Stadi Per-- 
gamon in Kleinasien. Tubingue, Faes, 1885. 
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première représentation, que l'antiquité nous ait fournie jusqu'ici, 
d'une baliste; elle ne présente pourtant pas tous les détails tech- 
niques, que nous connaissons si bien par la description que Héron 
et Philon nous en ont laissée. Ces reliefs restent la source la plus 
importante pour la connaissance des armes au temps des succes- 
seurs d'Alexandre le Grand. 

Mentionnons encore, sans entrer dans le détail, un travail de 
H. BaurcN^ qui prend une place distinguée parmi les nombreux com- 
mentaires auxquels a donné lieu la découverte de la gigantomacbie 
du grand autel de Pergame. Avec ce don délicat d'observation et cette 
conception d'artiste qui est propre à Tarchéologue de Munich, il a 
prouvé que nous avons affaire ici à une œuvre d'art d'un caractère où 
le décor est prépondérant et dans lequel règne un matérialisme très 
accentué. C'est par ce caractère que la dernière période de l'art de 
Pergame se distingue nettement des précédentes, que représentaient 
les flgures gauloises, le Laocoon, le soldat mourant et autres statues. 

Nous avons, dans notre précédent bulletin {Revue histor.y XXVI, 
p. 372) , parlé d'une mission entreprise sous la conduite de Benndorf 
par des savants autrichiens en Lycie et en Carie. Le premier volume 
d'un grand ouvrage, qui contiendra les résultats de ces recherches, 
vient de paraître^; on y a joint une carte de Riepert, dont il a paru 
aussi un tirage à part, quarante-neuf photoUthographies et de nom- 
breuses figures dans le texte. Les côtes de la Lycie étaient peu con- 
nues^ rintérieur du pays ne Tétait presque pas avant les voyages des 
savants autrichiens dans ces contrées, et, là même où déjà Fellows, 
Schfinbom, Texier, Spratt, Forbes et autres avaient été, ces missions 
ont fait une seconde moisson importante; elles n'ont pas été non plus 
sans résultat à Halicarnasse, à Gos, à Cnide, à Loryma, sur les côtes 
de l'Asie Mineure et à Rhodes. En descendant dans la baie de Rekowa- 
Aperlai, on trouva les restes antiques d'Istlada et de Myra, et on fût 
récompensé en retrouvant le « Héroon » de Giœlbaschi, orné d'une 
frise enrichie de flgures; il n'avait encore été vu que par Schônborn. 
Cette trouvaille, qui, après des peines inexprimables, est aujourd'hui 
conservée à Vienne dans les collections impériales, sera publiée dans 
un ouvrage particulier. Le présent volume décrit les voyages exécu- 
tés à partir de MalLri (Telmessos) dans les montagnes du Kragos et 
de rAntikragos, dans la vallée du Xanthe, comme à l'est de ce fleuve, 
ainsi que vers le nord, dans la direction de Stratonicée. La topogra- 

1. Ueber die ktÊmigeidUehUiche Stellung der pergamenUcken GigafUoma' 
ehiê, Berlin, Weidmaiin, 1884. 

2. BeUen in Lffkien und Karien, Vienne, Gerold, 1884. 
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phie antique de ces contrées et la conflguration da sol^ inconnue 
encore en partie, ont été par là solidement établies. Le nombre des 
tombeaux creusés dans les rochers de la Lycie, des sarcophages 
isolés et d'autres constructions funéraires, qu'on ne connaissait jus- 
qu'à présent qu'à Telmessos, a été bien augmenté par les recherches 
faites partout dans ce pays, et par les dessins qu'on a pris. Aussi 
est-il devenu possible d'exposer les principes et le développement 
artistiques de ces monuments remarquables, jusqu'à l'époque des 
Grecs et des Romains. Une fois de plus, il est prouvé que les orne- 
ments architectoniques des tombeaux, qui à l'origine n'étaient que 
de simples trous carrés creusés dans le roc, ont été empruntés 
aux constructions de bois^ et qu'on en transportait les formes à la 
pierre. Tandis que les résultats des recherches topographiques ont 
fourni beaucoup de matériaux pour les temps les plus reculés, la 
plupart des inscriptions qu'on a trouvées nous apprennent à con- 
naître la vie privée au temps des empereurs romains. Les renseigne* 
ments nouveaux obtenus par ces documents présentent le plus vif 
intérêt et ajoutent à la connaissance des institutions grecques à 
cette époque. L'établissement de Gérousies comme autorités com- 
munales reçoit une lumière inattendue. Une très remarquable liste 
des noms d'un collège semblable à Pinara montre que les membres 
de cette assemblée portaient des noms purement grecs, même 
athéniens, des noms cariens, des noms grecs d'origine égyptienne, 
des noms rhodiens et persans ; on voit bien là se produire ce mélange 
des peuples, qui n'a cessé de s'accroître en Asie Mineure depuis 
Alexandre le Grand. Un autre monument intéressant contient des 
fragments considérables du discours d'un sophiste des derniers temps 
de l'empire. Le nombre des inscriptions énigmatiques de la Lycie 
s'est augmenté et l'on a recueilli de meilleures lectures pour celles 
qui étaient déjà connues. Quant aux endroits choisis par les Lydens 
pour ensevelir leurs morts, il faut distinguer deux usages remar- 
quables : les sarcophages isolés et les stèles étaient, ou élevés au 
milieu des habitations ou, au contraire, à des lieues de distance de la 
demeure du défunt. La plus petite partie seulement des excursions 
indiquées sur la carte de Kiepert et des découvertes qu'on y a ikites 
ont été discutées dans le premier volume; on attendra donc avec 
impatience la suite de cette publication. Les planches sont des hélio- 
gravures prises d'après des photographies ; elles sont, pour la plu- 
part, très bien réussies; elles montrent clairement les particularités 
du pays, l'état des lieux en ruines et certains détails particulièrement 
intéressants. Les auteurs ont aussi noté l'état actuel de la contrée; des 
vestiges curieux d'anciennes coutumes ou institutions, ainsi que 
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des particularités de constructions archilecturales, se sont conservés 
jusqu'à nous. 

L'ensemble des fouilles entreprises aux frais de Tempire allemand 
à Olympie a été exposé dans le livre de Bohn^ et dans l'ouvrage 
de Bobttichek', dont nous avons parlé dans notre dernier bulletin. 
Le grand public, auquel s'adresse le livre de Bôtticber, prend un 
très vif intérêt à ces travaux mémorables; ce qui le prouve, c'est ce 
fait doublement étonnant sur le marché de la librairie allemande, 
qu'il a déjà fallu faire de ce livre une seconde édition. Les levés topo- 
graphiques de TAttique ont été continués, et, comme complément 
aux fouilles de Schliemann à Mycènes et à Tirynthe, on a entrepris 
de mesurer cette partie de l'Argolide. La troisième livraison des 
cartes de l'Attique^, pour laquelle un texte explicatif sera donné plus 
tard, contient, dans une exécution excellente, avec l'indication de 
tous les débris antiques, les environs de Spata et le littoral de Vari, 
Raphina, Perati et Porto-Raphti, à l'échelle de 4/25 000. L'atlas de 
Mycènes^ contient deux tables, un plan delà ville et de ses environs à 
l'échelle de V^ ^ ^00 et un plan détaillé de l'acropole à l'échelle de 
4/750, d'après les fouilles de Schliemann. Toutes deux, données par 
le capitaine Stbffen, indiquent d'une excellente manière Timportance 
défensive de la place, les restes des fortifications, les tombeaux, les 
constructions élevées sur le plateau de Mycènes. Un profil de ce der- 
nier et un plan de Pacropole de Tirynthe, à l'échelle de i /2 000, sont 
joints à la seconde feuille. Cette dernière doit cependant être corrigée, 
maintenant, d'après les résultats de la mission Dôrpfeld (voy. plus 
haut) . Le texte explicatif de Steffbn et Lolling ', qui contient une carte 
de toute PArgolide, montre l'importance de la forteresse de Mycènes 
au point de vue stratégique; et ceci peut donner des éclaircissements 
sur les peuples qui ont primitivement occupé le pays. D'après la 
disposition du terrain, en effet, Mycènes parait faite pour prendre 
l'offensive contre la plaine d'Argos, de même que Décéléeest le point 
d'attaque contre Athènes. Il faut donc en attribuer la fondation aux 
immigrants qui, de là et de Tirynthe, entreprirent la conquête de la 
plaine de l'Inachos. Comme Tirynthe se rattache à Nauplie, il est vrai- 
semblable que ces conquérants vinrent du côté de la mer, et, s'avan- 
çant peu à peu vers le nord, fondèrent d'abord Tirynthe, puis 
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Mycènes, comme points d'appui à leur puissance. La seconde époque 
de construction de Mycënes, ainsi que la situation des lieux et son 
histoire fabuleuse laissent pressentir que, une seconde fois encore, 
des immigrants, venus par Tisthme, utilisèrent cette position avec 
Tappui de Gorinthe, comme point d'offensive contre la plaine d'Argos. 
Lorsque Argos recouvra le pouvoir, la destruction des deux villes de 
Mycènes et de Tirynthe fut une nécessité militaire. De même que 
Tarcbitecte peut, au moyen des débris de construction, refaire l'his- 
toire de l'architecture, ainsi le militaire instruit peut acquérir Tintel- 
ligence d'un plan de fortifications; tous deux peuvent reconnaître 
Phistoire d'un passé sur lequel les sources écrites nous laissent dans 
l'obscurité. L'Institut archéologique allemand d'Athènes a déjà uti- 
lisé la collaboration d'archéologues, d'architectes et d'ofQciers, pour 
la découverte de faits importants pour l'histoire. Dans un travail 
d'ensemble, destiné au grand public, Heetzbeeg^ a exposé la topo- 
graphie d'Athènes, et dans un autre. Lupus ^ celle de Syracuse. Tous 
deux ont puisé dans les ouvrages plus anciens et plus complets sur 
la question ; ils ont cherché à résumer le résultat des découvertes 
récentes d'après une foule de mémoires de détail dispersés dans les 
diverses revues d'érudition. Le travail de Hertzberg est défiguré par 
un grand nombre d'erreurs. 

Nous avons encore à mentionner un certain nombre d'ouvrages 
relatifs aux découvertes récentes dont nous venons de parler et à 
d'autres encore : recueils d'inscriptions, commentaires sur certaines 
inscriptions, pour en déterminer l'importance et l'intelligence, enfin 
les études sur les papyrus, dont les lecteurs de cette revue con- 
naissent déjà par notre dernier bulletin l'origine et le contenu. 
Le Corptis inscriptionum attiearum touche à sa fin. L'Académie 
de Berlin a l'intention de continuer cette collection ^^ le projet est 
près de se réaliser. Cette nouvelle remplira d'une joyeuse reconnais- 
sance tous les érudits qui connaissent la difflculté de travailler sur 
les inscriptions grecques dispersées de tous côtés. De dette manière, 
le Corpus insaiptionum grœcarum de Bœckh, qui ne donne plus 
aujourd'hui aucune idée de la masse des inscriptions grecques, sera 
dignement remplacé. Provisoirement du moins, les recueils qui con- 
tiennent un choix d'inscriptions fkit seulement à un point de vue 
déterminé doivent être considérés comme une utile compensation. 
Un recueil d'inscriptions grecques dialectales, comme celui de Gol- 
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tiTzV conservera sa valeur même après rachèvemenl du nouveau 
Corptu inscriptionum grœcarutn. Le premier volume de cet ouvrage 
est à présent terminé -, il contient les inscriptions dialectales de Gypre, 
d'Éolie, de Tbessalie, de Béotie, d'Elide, d'Arcadie, de Pamphylie; le 
premier cahier du second volume donne les monuments de TÉpire, 
derAcarnanie,derÉtolie, de rÉnianie, de la Phthiotie, delaLocride 
et de la Phocide. Le premier volume contient de plus un mémoire 
sur récriture syllabique des Cypriotes avec une table ; les oracles de 
Dodone sont réservés pour former le complément du second volume, 
ils formeront un groupe d'inscriptions à part comme les poésies 
de BalbiUa gravées sur le colosse de Memnon, qui sont publiées en 
appendice aux inscriptions éoliennes. Cet ouvrage, publié par plu- 
sieurs érudits, est indispensable surtout aux philologues, puisque 
sur la plupart des dialectes grecs le témoignage des inscriptions 
est, comme on sait, la source unique qui soit à notre disposition. 
Le recueil contient cependant aussi un grand nombre de monu- 
ments remarquables, non seulement à cause de la langue, mais 
encore pour leur valeur historique. Le T' fascicule du tome IV, paru 
précédemment y contient l'index du tome I, par R. Meistbb; il est 
indispensable pour qu'on puisse se servir du recueil. 

On doit à E. Lcbwt^ un autre recueil très important pour l'archéo- 
logie et pour l'histoire de l'art-, il contient les inscriptions relatives 
aux sculpteurs grecs. Cet ouvrage a été publié sous les auspices de 
TAcadémie impériale de Vienne, et ses mérites doivent également 
être signalés. Ici la nature particulière du sujet obligeait de changer 
la méthode employée d'ordinaire dans les recueils d'inscriptions; à 
côté de commentaires plus détaillés , il fallait aussi réserver une place 
aux traditions sur l'artiste nommé dans Tinscription, sur l'œuvre où 
cette inscription se trouvait, enfln on a dû citer les travaux récents 
qui se rapportaient à ces sujets. L'introduction contient des données 
succinctes sur la place où les inscriptions ont été gravées, sur la 
manière dont elles ont été rédigées depuis le ?i« s. av. J.-C. jusqu'à 
l'époque de l'empire romain, suivant Tordre chronologique et géogra- 
phique, sur les formes dialectales, sur la collaboration de plusieurs 
artistes à un même ouvrage, sur les ancêtres, également connus comme 
artistes, des sculpteurs mentionnés dans l'inscription. Huit index 
alphabétiques reproduisent les matières de ce recueil, ordonnées 
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d'après autant de points de vue différents. Les fac-similés des ins- 
criptions ont été pris avec toute la précision possible et réduits de 
grandeur par la photozyncograpbie. Cet ouvrage satis&it ainsi aux 
plus sévères exigences de Térudition. 

On a déjà beaucoup écrit sur la célèbre inscription que Fabridus 
et Halbherr ont trouvée à Gortyne en Crète, en automne 4 884, et dont 
le texte a été publié par le premier de ces savants au t. IX des com- 
munications faites par l'Institut archéologique allemand d'Athènes et 
par Uomparetti, d'après la copie d'Halbherr, dans le t. I du Museo 
italiano di antiehità elassica. Elle est déjà connue du public français 
par la traduction de M. Rod. Dareste (BtUletin de ewrespondance 
hellénique^ IV, p. 304), par l'article de M. Girard ici même [Revue 
historique^ XXIX, 372) et par ceux de M. Th. Reinach dans là Revue 
critique. Son étendue et sa date, son bon état de conservation et le 
dialecte dans lequel elle est rédigée donnent un intérêt multiple 
à ce monument. Juristes et philologues ont tourné leur attention 
vers cette source importante pour l'histoire du droit grec. Une tra- 
duction avec des commentaires philologiques, par H. Lewt*, a paru 
d'abord: elle ftit bientôt dépassée par Bûchelee et Zitrlmann^, pro- 
fesseurs de philologie et de l'histoire du droit à l'université de Bonn. 
M. Zitelmann a prouvé l'origine indo-germanique du droit de Gor- 
tyne ; tandis que M. Lewy s'était contenté de le comparer au droit 
attique, la comparaison avec le droit romain et le droit germanique 
lui a fourni de frappantes analogies. La loi contient une partie du 
droit privé; elle complète une loi plus ancienne qui existait déjà. La 
date peut, d'après les caractères épigraphiques et juridiques du 
monument, être Qxée entre le milieu du v^ siècle et les premières 
années du iv* av. J.-G. Le livre de J. et de Th. Bacnack^ est surtout 
consacré au commentaire philologique de l'inscription, dont Bbkn- 
HOEFT^ avait, en attendant, pubUé le texte et la traduction. Cepen- 
dant, le sens des mots est si difBcile à déterminer et les notions 
juridiques si nouvelles que, même après Texcellent travail de Bûche- 
ler-Zltelmann, il reste encore mainte question à résoudre et maint 
rapprochement à opérer. A ce double point de vue, le livre de 
M. Simon ^ renferme d'intéressantes remarques sur les six premières 
colonnes de la loi. Pour être complet, nous mentionnerons encore 
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deux mémoires* qui ont paru dans les périodiques et qui sont relatifs 
au même sujet. 

Une inscription trouvée sur l^acropole d'Athènes, etqueU. Kobhlbh' 
a publiée le premier, foit connaître un nouveau système de caractères 
composé par un Athénien pour remplacer les lettres ordinaires à 
l'aide d'une sorte de sténographie. On doit Tintelligence de ce remar- 
quable monument à la sagacité de Gomperz^. Mais l'inscription pré- 
sente de si nombreuses lacunes que l'on peut, sur certains points de 
détail, émettre des opinions différentes de celles de Gomperz. C'est 
ce qu'a fait Mitsghee'* dans une brochure sur la manière d'écrire les 
voyelles et les consonnes. 

Les inscriptions mises au jour sur le sol de l'ancienne Bpidaure 
par la société archéologique d'Athènes ont été l'objet de plusieurs tra- 
vaux lumineux de Wuimowitz ^. 11 est établi désormais que l'œuvre, 
souvent citée et tenue pour très ancienne, d'Hippys de Rhegium, 
dont nous possédons encore quelques fragments, doit être rapportée 
à une date postérieure. Une histoire merveilleuse, notamment, quil 
raconte, se trouve, dans son meilleur et primitif état, sur une pierre 
d'Épidaure, qui appartient au iv* siècle avant J.-G. Une autre de ces 
inscriptions nous a fait connaître le poète Isylle d'Épidaure et son péon 
composé en l'honneur d'Apollon et d'Esculape. Elle nous apprend qu'à 
l'ooeasion Esculape joua aussi un rôle politique et quMl ne s'occupa 
pas seulement à guérir les soufiRrances humaines. Wilamowitz a dis- 
cuté, d'une manière étendue et instructive, les questions d'histoire, 
de métrique, de mythologie, d'histoire littéraire, qui se rattachent à 
ce monument. Le même savant*, dans une autre brochure, étudie 
d'une manière instructive une série d'inscriptions, surtout de TAt- 
tique. Rappelons ici ses recherches^ sur le texte et la composition de 
l'histoire de Thucydide, puisquHl y emploie les matériaux fournis par 
répigraphie. La découverte des décrets du peuple athénien importe à 
la connaissance sur le droit public ; Miller^ a su en dégager les don- 
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nées essentielles. La chronique en marbre de Paros» inscription à 
laquelle se rattachent, comme on sait, beaucoup de questions inté- 
ressantes, a été nouvellement publiée par Flach * ; au texte de cette 
inscription, l'éditeur a ajouté plusieurs dissertations et les autres 
fragments chronologiques. 

Dans notre dernier bulletin, nous avons signalé les découvertes de 
manuscrits qui ont été feites en Egypte {Revue historique, XXVI^ 
p. 379). Le déroulement et la lecture de ces pièces et rouleaux de 
papyrus ont produit de nombreux et intéressants résultats. Nous 
avons le plaisir aujourd'hui de pouvoir annoncer un travail où se 
trouve résumé tout ce qui a paru sur le sujet'. Celui qui a ressenti 
combien il était difficile de se tenir au courant de ce déchifiOrement 
fragmentaire et continu saura un gré infini à M. W. von Haetel 
d'avoir soigneusement enregistré les textes publiés jusqu^à l'appari- 
tion de son livre ; il y indique les A'agments de cette précieuse décou* 
verte, qui se trouvent disséminés non seulement à Vienne^ mais aussi 
à Berlin, à Paris et dans quelques collections d'Angleterre. 

Enfin Pouvrage d'iMHooF-BLUMEE' sur les portraits figurés dans les 
monnaies grecques offre des matériaux tirés des monuments de l'an- 
tiquité pour rhistoire grecque. L'usage de représenter les traits du 
souverain sur les monnaies ne remonte pas à une haute antiquité; il 
ne commence qu^au temps des successeurs d'Alexandre le Grand. 
Ptolémée Soter fit représenter l'effigie d'Alexandre sur les monnaies, 
quand il était encore gouverneur, c'est-à-dire antérieurement à 305 
avant J.-C, pendant que l'on continuait encore de frapper des mon- 
naies d'Alexandre au type héroïque. Le livre d'Imhoof-Blumer con- 
tient huit tables. On l'a appelé avec raison un Plutarque illustré. D 
contient aussi des tableaux chronologiques du plus haut intérêt pour 
l'historien ; les données fournies par les monnaies ont permis dans 
certains cas de fixer la durée du règne des différents souverains. II 
y a de plus une liste et une description des monnaies à portraits 
grecques et barbares; en appendice, on a mentionné également les 
portraits de poètes, de savants et d'autres Grecs notables. Le livre a 
été essentiellement rédigé à l'usage des classes ; mais nous ne dou- 
tons pas qu'il ne soit très utile pour les recherches savantes^ car la 
numismatique a été bien longtemps négligée. 

OaiGiifEs DU PEUPLE GREC. — Il cst facllc dc comprendre que les 
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ouvrages de Schliemann, cités plus haut, ont donné des documents 
nouveaux de la plus haute importance sur Toriglne des Grecs. De plus, 
et dans un sens plus restreint, les recherches sur Homère, notre plus 
ancienne source littéraire, s'occupent de cette question ; des tenta- 
tives récentes ont été faites pour résoudre la question des Pélasges ; 
dans un sens plus large, les ouvrages qui traitent l'histoire ancienne 
de rOrient réclament Tapparition primitive des Grecs comme étant 
de leur compétence. On vient de terminer une seconde édition du 
livre volumineux et plein d^érudition de Buchholz*; il étudie, à 
propos de Tlliade et de TOdyssée, les faits de la vie publique et privée 
à tous les points de vue, tels quMls sont décrits dans les poèmes homé- 
riques. W. Hblbig^, au contraire, touche seulement à un côté de 
ces études, mais en prenant une base plus large, en appelant à son se- 
cours Taide des monuments figurés. Dans son introduction, il carac- 
térise la tradition fournie par les monuments figurés et par les textes 
Uttéraires-, il montre quelle classe de monuments représente pour 
nous le temps d*Homère, quelles influences on reconnaît dans les 
objets que les fouilles ont rendus à la lumière. En effet, il a tiré 
parti d'une manière brillante des découvertes accomplies dans ces 
dix dernières années; en comparant ces deux sources, les ouvrages 
littéraires et les monuments, il a &it mieux comprendre la civilisa- 
tion homérique et retracé une image plus variée et plus véritable des 
temps primitifs de la Grèce. La construction des maisons, des voi- 
tures, des vaisseaux, le costume, les objets de parure, les armes, les 
meubles, les vases et les objets d'art nous sont décrils dans autant 
de chapitres distincts, qui contiennent souvent des résultats nou- 
veaux ou plus sûrs. Pour qui veut acquérir Tintelligence réelle des 
poésies homériques, le livre de Helbig est indispensable. Jusqu'à 
quel point les Grecs ont-ils subi Tinfluence orientale? Ce problèmey 
souvent débattu, a été plus d'une fois agité par l'auteur dans ses 
recherches archéologiques. Il attribue à l'Orient une importance qui 
parait exagérée : car les découvertes qu'on a faites dans les parties 
les plus différentes de l'Europe et de l'Asie établissent solidement que 
nombre d'objets désignés comme appartenant au type oriental n^ont 
aucun rapport certain avec l'Orient. 

Une dissertation pleine d'idées de M. Wiumowitz expose les ori- 
gines de l'Odyssée; la seconde partie traite aussi d'autres questions 
importantes pour les poèmes homériques. Poursuivant les recherches 
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d^A. Kirchhoff, mais avec plus d'ampleur, Wilamowitz regarde 
rOdyssée, telle que nous Tavons aujourd'hui, comme une compilation 
existant en substance depuis la fin du vi" siècle. Le compilateur, qui 
voulut créer un poème unique, utilisa trois épopées plus anciennes, 
mais qui avaient pourtant la même origine que notre odyssée. La 
plus récente des trois suppose les deux autres. La plus ancienne 
était déjà connue d'Hésiode et d'Archiloque. Elle a pour source prin- 
cipale le morceau qui raconte le séjour d'Ulysse chez Éole, les Les- 
trygons, Gircé, les Sirènes et Scylla, parmi les troupeaux d'Apollon 
et chez les Phéaciens. Son auteur avait à sa disposition d'abord des 
chants moins étendus dont Ulysse était le héros : Ulysse à Thera, 
et sa délivrance par Leucothéa ; Ulysse chez les Lotophages, chez les 
Gyclopes et dans les enfers ; enfin un poème sur Ulysse et Pénélope, 
qui se terminait par un massacre des prétendants et qui ne nous a 
pas été conservé. Les deux derniers seuls sont aussi anciens que 
rUiade. La seconde épopée est sortie de Tlonie ; c^est la Télémachie, 
qui ne nous est parvenue que dans un état très morcelé. Peu de 
temps avant la rédaction finale, et sur la terre maternelle des Hel- 
lènes, est née la dernière des trois épopées, le meurtre des préten- 
dants, tel que nous l'avons conservé. Le rédacteur à qui nous devons 
l'odyssée sous sa forme actuelle a réuni ces trois épopées, en y ajou- 
tant des traits qui en troublent l'ordonnance; mais il est aisé de 
retrouver ces additions postérieures. L'odyssée n'est donc pas un 
travail original ; l'auteur s'est contenté de mettre bout à bout cer- 
tains épisodes découpés dans les trois épopées qu'il s'était proposé de 
réunir. 

La seconde partie de l'ouvrage de Wilamowitz se rapporte à la 
révision d'Homère par ordre de Pisistrate; Tauteur la tient pour 
impossible, puisque Homère existait dès lors, tel que nous le lisons 
aujourd'hui. D'autre part, on sait que, d'après la tradition, Lycurgue 
aussi s'est occupé des poèmes homériques; l'auteur en prend occa- 
sion pour faire une digression sur Lycurgue. Il s'occupe, dans le 
chapitre suivant, de la manière dont le texte d'Homère a été copié ; 
l'hypothèse récemment émise que le texte d'Homère avait été trans- 
crit de Talphabet archaïque dans l'alphabet ionique a conduit à des 
conclusions très aventureuses. Wilamowitz montre qu'il ne peut être 
question d'une rédaction en transcription pareille. Il proteste égale- 
ment contre l'usage, qui remonte à Pantiquité, de séparer Homère des 
poèmes cycliques. Poème cyclique et poème homérique se valent; 
Homère n'est qu'un cyclique. Le cycle épique vient de l'idée que l'an- 
tiquité s'est &ite d'Homère. Une dissertation de Christ sur cette 
question est déjà connue des lecteurs de cette Revue ; elle a para 
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dans les Mémoires de TAcadéinie de Munich (4884). Nous mention- 
ne^Ds, à titre de curiosité seulement, un ouvrage de Boltz * : les 
Cyehpes, peuple historique. Ce titre suffit pour montrer Terreur 
de sa thèse fondamentale : une étymologie impossible du mot 
Cyclopes en est la source. Ce que Tantiquîté a raconté sur les Pélasges, 
ces énigmatiques et primitifs habitants de la Grèce, a été réuni dans 
une dissertation de Beuck ' ; il traite, avec une grande clarté, un sujet 
qui déjà avait donné lieu à une regrettable confusion d'idées. On ne 
parviendra pas à faire nettement comprendre ce que les tirées enten- 
daient sous le nom de Pélasges, par cette raison que, même chez 
eux, il y a des thèses contradictoires. On a découvert à Lemnos une 
inscription (Bull, de eorr. hellén., X, p. 4499) rédigée, parait-il, 
dans la langue étrusque, mais incontestablement en caractères 
étrusques. Les érudits qui en Allemagne s'occupent de la langue 
étrusque se sont emparés de la question^ et ont admis, avec les 
anciens, que des émigrations de « Pélasges tyrrhéniens » avaient eu 
lieu. Peut-être aussi les Turusa des inscriptions égyptiennes et tout 
ce qui s'y rattache, ainsi que Tidentification avec les Étrusques pro- 
posée par M. de Rougé, mais ai^yourd'hui presque entièrement aban- 
donnée, reprendront-ils Ikveur encore une fois. 

Pour les pays frontières de Thistoire de la Grèce et de Tancien 
Orient, nous avons à signaler deux ouvrages. L'Histoire de V Egypte^ 
par A. WiEOEMANN^, appartient à la même collection de manuels 
sur Thistoire ancienne que VHistoire de la Grèce^ par Busolt. Cet 
ouvrage comprend deux volumes. Il se recommande par un mérite 
essentiel : il résume tous les ouvrages parus sur le sujet et qu'il 
est difficile de tous connaître ; en outre , il contient un catalogue 
précis des monuments (inscriptions et statues) qui se trouvent en 
Egypte ou sont disséminés dans les musées de l'Europe. A force de 
vouloir être complet, Tauteur a rendu son livre d'une lecture pénible. 
A celui qui, sans être égyptologue, voudrait connaître la division 
géographique de TÉgypte depuis les temps les plus reculés jusqu'aux 
Romains, on peut recommander chaudement la partie d^jà parue de 
Thistoire de l'ancienne Egypte, par Dûmichen'. Elle sera continuée 

1. Boltz, IHe Kffklopen, ein hislarUehes Volk. Berlin, 1885. Programme. 

2. Quoe veierês de Pelasçis iradiderint Breslan, 1884. Dissert. 

3. Bogge. Der Ursprung der Etrusker dureh ztcei lemnisehe Intehri/ten 
erUeuiert. ChriatUna, 1886. Paoll : £lne varpierhitchs inschrifl von Lem- 
mot. Ldpslg, Barth, 1886. Deecke : Die Tffrrhenischen Iruehriflen von Lem- 
nos. Francfort, 1886. 

4. jSgifptische GetehidUe, 2 volâmes. Ck>tha, Perthes, 1884. 

5. GeKkêekte des alten jBçppten. Mit lllustrationen and Karten. Berlin, 
Grote, 1879. 
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par E. Mbter, auteur d'une excellente histoire de Tantiquîté * donl 
nous avons le premier volume; il s'étend jusqu'aux Perses. C'est un 
des meilleurs qui aient été écrits dans ces dernières années. Les Grecs 
eurent d'importants rapports, sur le sol de TAsie Mineure, avec les 
Orientaux. Schubert^, dans un excellent travail, étudie ces questions 
ainsi que les renseignements fournis par Hérodote et autres écrivains 
postérieurs sur le royaume de Lydie. 

A leur tour, les Grecs exercèrent bientôt leur influence sur les 
Romains : nous le savons par l'étude de la langue dont s'occupent 
plusieurs travaux de SiALFELD et Gunther^. Mais ces emprunts faits par 
les Romains s'étendent aussi au domaine de la légende et du droit. 
D'ailleurs, y a-t-îl eu réellement emprunt, ou les deux peuples ont- 
ils puisé dans un bien commun primitif? Cette alternative est rare- 
ment tirée au clair. Les légendes gréco-romaines et les points com- 
muns de l'histoire du droit ont été traités par Cauer^ et par Leist'. 
Cauer admet que la légende d'Énée s'est formée en Sicile à la fln du 
?i* siècle; qu'elle fut portée en Grèce par Hellanikos vers le milieu 
du y^ et là rattachée à la légende d'Ulysse ; que Callias, le contempo- 
rain d'Agathocle, en a rapproché la légende de RomulusetqueTimée 
l'a localisée à Lavinium. Ce n'est pas une solution heureuse de la 
difiiculté. Leist distingue deux périodes du droit chez les Grecs et les 
Romains ; la plus ancienne a été commune aux deux peuples, qui 
étaient encore unis ; dans l'autre, qui suivit, se développèrent sépa- 
rément, mais en gardant un air d^évidente parenté, le droit de Plta- 
lie et celui de la Grèce. 

Critique des sources. — Dans ces deux dernières années, le plus 
grand nombre des études de cette nature est resté cantonné dans le 
même domaine qu'auparavant; pourtant quelques-unes se sont atta- 
chées à des compilations tardives, comme celles de Polyen et d'Ëlien, 
ainsi qu'à l'un des derniers écrivains païens qui ont écrit sur This- 
toire grecque, au rhéteur JEiïixs Aristide. Cette extension est certai- 
nement utile, puisqu'elle met en garde contre l'emploi de certains 
témoignages peu dignes de foi ; mais elle offre aussi des difBcultés 

1. Gesehichte des Alterthums. Bd. I : Geschichte des Orients bis zur BegrUn- 
dung des Perserreiches. Stuttgart, Gotta, 1884. 

2. Gesehichte der Kœnige von Lydien, Breslau, Kœbner^ 1884. 

3. Saalfeld : Thésaurus italograecus. Vienne, Gerold, 18S4. Id. : Haus und 
Hof in Ram im Spiegel der grieckischen Kultur. Paderborn, Schouiingh, 1884. 
Gunther et Saalfeld : Die Lautgesetze der griechischen Wœrier im Lateini» 
schen, nebst den Hauptkriterien ihrer Entlehnung. Leipzig, 1884. 

4. De fabulis graecis ad Romam conditam pertinenUbus, Berlin, Galrary, 
1884. Diss. 

5. Graeco-italische Rechtsgeschichte, lèna, Fischer, 1884. 
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d'autant plus grandes qu'il y a plus de chaînons à retrouver chez des 
compilateurs de date si postérieure. 

F. R. HiLDEBRAND^ cherche à déterminer, à l'aide des données 
qu'Hérodote fournit lui-même, les voyages entrepris par celui^si en 
Europe et en Afrique, à la recherche des documents pour son his- 
toire. B. Hbil ' s'est occupé des rapports d'Hérodote avec les histo- 
riens ses devanciers ; il a cherché à savoir quels ont été les faits de 
leur vie et quelle a été la matière de leurs ouvrages ; la comparaison 
de ces derniers avec le récit d'Hérodote a rarement donné des résul- 
tats positifs. On ne sera pas peu surpris que Gadmus de Milet y soit 
traité comme un personnage historique. Il est certain qu'Hécatée et 
Hérodote ont de nombreuses ressemblances -, mais, avant de discuter 
quel rapport de dépendance il y a entre eux, il faut se rappeler que 
les Anciens des bas temps possédaient, sous le nom d'Hécatéé, un 
tissu de feussetés dont la source la plus prochaine était précisément 
Hérodote. Gela n'empêche pas qu'Hérodote n^ait mis à proflt le véri- 
table Hécatée; il le dit lui-même. Mais, pour nous, il nous est impos- 
sible de dire dans quelle mesure il l'a fait. Il faut employer avec 
précaution les firagments des logographes; Wilamowitz le prouve 
dans son étude sur Hippys de Rhegium -, à l'aide des inscriptions 
d'Épidaure (voy. plus haut, p. 334), il montre que l'œuvre de ce 
€ logographe » est un ouvrage de date postérieure. Une autre disser- 
tation de H. Pinoyskt' sur les sources écrites d'Hérodote est man- 
quée totalement. D'après cet auteur, Hérodote doit avoir profité des 
sources écrites bien plus qu'on ne le croit communément ; même 
lorsqu'il dit : « Ce peuple rapporte sur cet événement les détails sui- 
vants, » il feit allusion à des témoignages écrits. Hérodote dit sou- 
vent, il est vrai : « Les Hellènes rapportent , » quand il a sous 

les yeux un ou plusieurs auteurs grecs -, mais il est tout à fait inexact 
de généraliser ces cas particuliers. Pour vingt-trois citations seule- 
ment, Panovsky accorde qu'Hérodote a raison de désigner comme 
source une tradition orale; il admet le fait possible pour neuf autres ; 
c'est sa propre opinion sur un peuple qu'il aurait placée précisément 
dans la bouche de ce même peuple. C'est méconnaître complètement 
l'originalité littéraire d'un des plus grands voyageurs de Tantiquité. 

Les recherches sur la vie et l'œuvre de Thucydide ont été poursui- 
vies dans des travaux qu'ont insérés les revues de philologie ; je n'y 

1. D9 iiineribus HerodoU EwopaeU et AfrkanU, Leipzig, 1883. DiBsert. 

2. Logographis, qni dieuntur, num Herodotus usus esse videaiur, Leipzig, 
1884. Di8ftert. 

3. De hUtoriae fferodoieae faniUms. Berlin, Mayer et M&Uer, 1885. Diasert. 

Rbv. Histor. XXXIV. 2« fasg. 22 
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reviendrai pas. Sghhebgb * a étudié , dans un court mémoire qui a 
paru à part, les rapports entre Hérodote et Tliucydlde. Il cherche à 
nier qu'il y ait dans Thucydide^ et en particulier dans le premier 
livre, la moindre idée de polémique contre Tœuvre d'Hérodote; et il 
refuse d'admettre que Thucydide doive rien aux écrivains qui l'ont 
précédé. Quand il ne peut pas^ lui non plus, s'empêcher de voir 
qu'Hérodote et Thucydide ont raconté les mêmes faits d'une manière 
différente, il est obligé de recourir à un subterfuge : il considère les 
jugements portés par Hérodote comme l'opinion générale de la Grèce, 
contre laquelle se tourne Thucydide. Nous ne pouvons considérer 
comme un progrès ces déplacements forcés de la question et cette 
confusion. Thucydide (1, 20) dit qu'on a accepté, sans critique, des tra- 
ditions orales, et il en donne trois exemples pour preuves. Or, les 
deux derniers se trouvent précisément dans Hérodote. A moins donc 
d'avoir son opinion faite d^avance, on ne peut douter que Thucydide 
s'en prend ici à Hérodote. Il est donc certain que plusieurs passages 
dans Tœuvre de Thucydide sont une attaque directe contre le Père 
de l'histoire ; on ne peut d'ailleurs discuter que les conséquences à 
tirer de ce fait. 

Le premier livre de Thucydide offre de grandes difOcultés ; ainsi 
l'on se demande à quelle époque il fait commencer la guerre du Pélo« 
ponèse, quelle a été la succession des événements qui l'ont précédée 
immédiatement. Steup' cherche à résoudre ces difficultés en modi- 
fiant le texte ; il veut aussi prouver que Thucydide n'a pas mis la 
dernière main à cette partie de son œuvre. La seconde partie de son 
mémoire traite de la division de Tannée dans Thucydide, mais, à notre 
avis, elle ne donne pas une réponse satisfaisante à cette question 
difficile. 

Xénophon, le troisième des grands historiens grecs, a été étudié 
dans trois ouvrages. Roqubttb^ discute les renseignements que nous 
possédons sur sa vie. Diaprés l'Anabase, il avait, à la retraite des Dix 
mille, trente ans environ. 11 fut banni d'Athènes à cause de la part 
qu'il prit à la bataille de Koronée. Chassé de Scyllonte, il se rendit à 
Corinthe et, de là, fut rappelé à Athènes ; sa mort est placée, mab 
sans motifs vraisemblables, en l'année 354 avant J.-G. La plus grande 
partie du travail de Roquette est consacrée à la discussion des écrits 
publiés sous le nom de Xénophon. Pour décider la question d'authen- 



1. De rdaiione kUioriea, quae ifUeeerdai Mer Thuqfdidem et Seradotitm. 
Breslau, 1885. 

2. ThuhydideUche Studien. Heft II. Fribourg, Mohr, 1886. 

3. De Xenoj^umiés vUa. KcBoigsberg en Pnisae, 1884. Dissert. 
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Ueité ei la succession chronologique de ces ouvrages, Tauteur étudie 
le style et en particulier Tusage des particules dans Xénophon. Le 
traité sur la chasse, qui fut rédigé à Athènes, est rapporté à Tan- 
née 402 av. J.-C; la première partie des Helléniques après 394 ; elle 
a été rédigée à Sparte ; les deux parties suivantes des Helléniques 
sont d'une date postérieure. L'Anabase a été, d'après Roquette, rédi- 
gée à Gorinthe après 374 ; la Gyropédie ne fut achevée qu'après 364. 
L'auteur discute également Tépoque où furent rédigés les ouvrages 
philosophiques et ceux d'une moindre étendue. Il considère comme 
n'appartenant pas à Xénophon la république d'Athènes, l'apologie de 
Socrate, l'Agésilas et les lettres. 

Pour décider la question de priorité entre les Helléniques et TAna- 
base, il faut d'abord être fixé sur TAnabase de Thémistogènes de 
Syracuse, qui est citée dans les Helléniques. Certains y voient une 
citation de Xénophon faite par lui-même sous un nom supposé; au 
contraire, P. Boldt^ dans son travail sur la vie de Xénophon, part 
de là pour montrer que ce Thémistogènes était un auteur différent de 
Xénophon. En ce qui concerne les Helléniques, il aboutit également 
à œ résultat qu'elles ont été composées en plusieurs parties. Les pas- 
sages de l'Anabase que plusieurs érudits, et en dernier lieu Roquette, 
avaient allégués pour déterminer Tannée où naquit Xénophon, 
prouvent uniquement, aux yeux de Boldt, qu'en 404, Xénophon 
n'était encore qu'un jeune homme. On peut être d'accord avec lui sur 
ce point, comme on peut rejeter avec lui les renseignements donnés 
par Strabon et Diogène sur la bataille de Delion. La seconde partie 
du travail traite de la vie de Xénophon jusqu'à Tannée 404 , de ses 
rapports a?ec Socrate et autres maîtres d'Athènes. Le traité sur la 
république de Lacédémone offre au critique à peine moins de difflcul- 
tés que la république d'Athènes par le pseudo Xénophon. Zubborg > a 
publié de nouveau une étude sur Tépoque où cette dernière a été 
composée. A. Wulff' s'occupe de la première dans une dissertation. 
Depuis que Haase en a démontré l'authenticité, la plupart se sont 
rangés à celte opinion, mais non sans contradiction. Wulff rouvre le 
débat et cherche à prouver les hypothèses suivantes : le traité sur la 
république des Lacédémoniens est du sans doute à Xénophon; mais, 
dans sa forme actuelle, c'est une copie d'un exemplaire où Tordre des 
parties a été bouleversé et qui est plein de lacunes. Le quatorzième 

1. Xenophontis viiae Mpecimen, Posen, 1885. Ditsert. 

2. Symboiae ad attatem libelU, qui 'AdY)va(uiv «oXtTtfa imcribUwr, def/niet^ 
dam, Zerbst, 1884. 

3. Quaestiones in Xenophontis de repubUea laeedaemoniontm libêUo Huih 
Mae. Munster, 1884. Dissert. 
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chapitre même, l'épilogue, qui déplore l'abandon des lois deXycurgue, 
est de Xénophon ; mais ce n'est qu'après sa mort qu'on l'a joint au 
reste. L'épilogue semblable de la Gyropédie est néanmoins une falsi- 
fication d'une époque postérieure. 

Teichhullbr étudie les rapports de Xénophon et de Platon dans un 
ouvrage consacré à raconter les oppositions littéraires au iv« siècle 
avant J.-C; il analyse avec une grande pénétration les écrits philo- 
sophiques de notre auteur et cherche à déterminer l'époque de leur 
composition ^ 

L'œuvre historique de Diodore de Sicile est une des sources les plus 
importantes pour la période de l'histoire grecque où Thucydide et 
Xénophon nous font défaut. Toutefois, la valeur de ses renseigne- 
ments dépend des auteurs plus anciens qu'il a utilisés. On s'est beau- 
coup occupé de rechercher quels sont ces auteurs. Les conclusions 
précipitées qu'on avait tout d'abord tirées de faits isolés ont excité 
une réaction salutaire et invité à plus de prudence. Sur les sources 
de Diodore, dans les parties de son ouvrage pour lesquelles nous 
n'avons pas de terme de comparaison plus ancien, on ne peut toujours 
que conclure par voie d'analogie, d'après les parties où Hérodote, 
Thucydide cl Xénophon offrent une base plus sûre aux recherches. 
PoHLER^ a traité une partie de l'histoire grecque pour laquelle la fin 
des Helléniques de Xénophon est la plus ancienne source que nous 
possédons. S'avançant avec une grande circonspection, il a pris soin 
de mentionner dans la préface tous les auteurs plus anciens, aujour- 
d'hui perdus, qui ont écrit sur celte époque ; il donne ainsi une idée 
de la quantité d'écrivains qui ont pu avoir de l'influence sur les 
ouvrages de date plus récente qui nous ont été conservés; il n'a pas 
commis la faute de certains érudits qui se contentent d'étudier seu- 
lement une ou plusieurs sources pour en constater l'usage par les 
écrivains plus récents. Enfin Pohler s'est placé à un point de vue excel- 
lent : avant de remonter aux sources de Diodore, il a entrepris de carac- 
tériser la manière d'écrire de cet auteur dont nous possédons l'ouvrage 
même, tandis que nous ne savons rien pour ainsi dire de la manière 
dont écrivaient les auteurs aujourd'hui perdus. Pourtant nous trou- 
vons même dans ce travail quelques défauts. Pohler montre qu'à l'ex- 
ception des panégyriques d'Épaminondas, de Pélopidas et d'Iphicratès, 
le récit de Diodore provient d'Éphore -, mais il ne parle pas d'un 



1. LiterarUehe Fehden im 4 Jahrhundert v. Christ 2 vol. BresUn, Koeb* 
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2. Diodoros aU Quelle zur Gesckichte von Bellas in der ZeU wm rMem 
Àufschwung und Grœsse. Cassel, 1885. Dissert 
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écrivain qui, pour Texpédition d'Épaminondas contre Sparte, contient 
des renseignements plus anciens peut-être, à coup sûr meilleurs, que 
Xénophon. Nous voulons parler des détails si intéressants pour 
l'histoire grecque qui se trouvent dans le traité d'Énée de Stymphale, 
qui a été composé aussitôt après Tannée 37G av. J.-G. A. Haike^ a 
donné une nouvelle preuve des résultats heureux qu'on peut obtenir 
en essayant de caractériser dans leur originalité propre les auteurs 
qui nous ont été conservés, avant de discuter les œuvres de ceux 
que nous n'avons plus. 

Plusieurs travaux étudient aussi les sources pour Thistoire 
d'Alexandre le Grand. Grundmann^ traite de Fimitation d'Hérodote 
par Arrien ; il en tire des conclusions pour ou contre l'authenticité 
des œuvres de ce dernier. Dans le débat qui s*est engagé sur les rap- 
ports de Quinte-Gurce, de Justin (Trogue Pompée), de Plutarque et 
autres historiens, le travail de R. Petbrsdorf' s'est placé à un 
point de vue nouveau et plein d'intérêt. Jusqu'ici, on expliquait les 
ressemblances de Quinte-Gurce et de Justin dans le récit de l'his- 
toire d'Alexandre en disant qu'ils avaient une source commune, et 
l'on avait donné à cette source difTérents noms ; Petersdorf, au con- 
traire, pense que Quinte-Gurce s'est inspiré de Trogue Pompée. 
GaoHif^ avait déjà émis cette idée. Le texte de Justin offre de 
grandes difflcultés; beaucoup de noms propres sont corrompus. 
Gomme le jugement qu'on doit porter sur les récits que cet auteur 
consacre à l'histoire grecque dépend en partie des variantes adoptées, 
on doit signaler ici la nouvelle édition que F. Rûhl^ a donnée après 
avoir étudié les manuscrits pendant de longues années. Les sources 
de l'histoire des Diadoques font Tobjet principal d'un travail de R. vox 
ScALA*, qui contient aussi un récit critique de la guerre de Pyrrhus 
contre Rome. L'auteur connaît bien les textes anciens et les ouvrages 
modernes; mais sa méthode est tout à fait défectueuse. S'appuyant 
sur des détails minutieux et sur des remarques tout à fait insigni- 
fiantes, il ne cherche pas seulement à retrouver les sources de Jus- 
tin, de Plutarque, de Diodore et de tous les autres écrivains qui ont 
raconté la guerre de Pyrrhus, mais aussi, soit à énumérer les sources 
primitives et les témoins oculaires immédiats, soit à caractériser leur 
manière de présenter les événements. M. de Scala veut savoir ce quMl 

I. Beitrag twr BùUniograpMê JHodon. Progr. de Gymnas. Haagen, 1S84. 
*L Quid in eioeuUone Arriani Herodoto dêbeatw, BerUn, 1884. 

3. Eine nette HauptquéLU de» <?. CurUnu Rufiu, Hannover, Hahn, 1884. 

4. De Tn>gi PompH offud antiquot auctoritate. Strasbourg, 1882. 

5. JutUni epUome, Leipzig, Teubner, 1886. 

6. Der Pffrrhisehe Krieg, Berlin et Leipsig, Parriaias, 1884. 
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y avait dans les mémoires de Pyrrhus, ce que racontât TËpirote 
Proxénos ; il découvre une source tarentine et il sait comment Duris 
et Hieronymos de Cardia ont décrit ces événements. Le travail appar- 
tient à cette catégorie de travaux qui vont aussi loin que possible 
dans des affirmations qu'on ne saurait prouver^ leur exemple montre 
le danger des hypothèses inconsidérées. C'est à Polybe que se rap- 
porte un travail de H. STBl6EMAIfl!v^ La manière de compter le temps 
après les Olympiades, que Timée a introduite dans les livres d'his- 
toire^, a été aussi employée par Polybe; mais on n'est pas d'accord 
sur le moment où il fait commencer les Olympiades. Steigemann 
pense que Polybe les compte à partir du milieu de Tété, où Ton 
célébrait les jeux, jusqu'au milieu de l'été de la cinquième année 
astronomique suivante, mais il fait commencer chaque année parti- 
culière, à Texception de la première, à rentrée de l'hiver. La seconde 
partie de Pouvrage traite du plan de Polybe et de Tordre des fhig- 
ments dans les livres perdus. 

Pausanias, dans son voyage archéologique en Grèce, non seulement 
emprunte des faits nombreux à Hérodote, mais encore, dans son style, 
il a pris pour modèle le Père de Thistoire. Les rapports entre ces deux 
écrivains ont déjà été plusieurs fois exposés-, Wernike est cependant 
arrivé à des résultats qui ne manquent pas de solidité^; il a montré 
que Pausanias a par endroits copié littéralement Hérodote. L'occasion 
de ce travail a été une question plusieurs fois agitée dans ces der- 
nières années et résolue de diverses façons. Pausanias a-t-il écrit 
surtout d'après des traditions orales et sur le témoignage de ses yeux, 
ou bien, comme quelques-uns le prétendent, n'a-t-il fait que conden- 
ser des textes plus anciens? (Comp. Revue hisLy XXVI, p. 375.) 
Dans cette question litigieuse, H. BauN^r et Schubart^ se sont décla- 
rés en faveur de la première opinion; elle paraît depuis rayée de 
l'ordre du jour. Deux travaux, l'un de Zimmermann', l'autre de Heil- 
HAFCN*, traitent de la géographie de Strabon. L'un et Tautre ont étu- 
dié seulement un point spécial de l'ouvrage; c'est au contraire une 
contribution à la géographie antique en général qu'on trouve dans le 
livre de J. Nbdmanx^ sur Strabon et Artémidore. 
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Quelques érudiU se sont, dans ces dernières années, attachés à 
rétude des sources de Plutarque. Hanske * s^est mis à un point de vue 
très juste pour apprécier cet auteur. II recherche si le traité sur la 
malignité d'Hérodote doit être ou non attribué à Plutarque, et il arrive 
à celte conclusion que, même si cet écrit venait de lui, Plutarque ne 
devrait cependant pas être taxé de partialité en faveur de ses conci- 
toyens. C'est uniquement Tamour de sa patrie qui Tanime; il ne 
place pas les Béotiens au-dessus du reste des Grecs ; s'il attaque 
Hérodote, il ne faut donc pas le mettre sur le compte de son patrio- 
tisme béotien. Nous ne tenons pas cependant cette conclusion pour 
correcte, car si, dans ses autres écrits, Plutarque vient à parler des 
BéoUens, il aime à tourner la tradition en leur faveur. W. Fulst^ 
recherche les sources de la biographie d^ Aristide. A ses yeux, c'est 
Idoménée de Lampsaque et non Phanias qui est la principale autorité 
de Plutarque; mais qu'importe après tout, puisqu'on ne peut prouver 
exactement ni Pun ni l'autre? Gomme source principale des biographies 
de Dion et de Timoléon, W. Bibobrweg^ indique l'histoire grecque 
d^Éphore, à côté de laquelle Plutarque doit avoir utilisé pour la pein- 
ture des caractères de ses héros les prétendues lettres de Platon et 
Timée. Si la recherche des sources perdues doit avoir des résultats, 
c'est à une condition essentielle et trop souvent négligée : il faut con- 
naître à fond toutes les dimnées fournies par l'antiquité sur le siyet 
étudié. Ce sont pour la plupart des débutants qui abordent des études 
de ce genre; aussi leur manque de préparation leur fait-il commettre 
de notables erreurs. Ce n'est cependant pas sans profit que des étu- 
diants en histoire et en philologie s'essaient à de tels problèmes. Pour 
flBu^iliter les recherches des professeurs et des élèves, nous avons ^, en 
vue de ces exercices, publié la biographie de Thémistocle par Plu- 
tarque avec des notes ; pour chaque phrase de Plutarque, cette bio- 
graphie donne, suivant Tordre chronologique, Tindication de toutes 
les sources jusqu'aux rhéteurs les plus modernes. En manière d'in- 
troduction, nous avons réuni les déclarations de Plutarque sur le but 
de ses biographies, car Plutarque était un historien qui ne se conten- 
tait pas seulement de copier les récits d'autrui. Enfin nous avons 
dressé une liste des écrits qui s^occupent de cette biographie. De plus, 
nous avons cité, dans le commentaire, les passages dans lesquels 

1. Plutarch ah Baoier. Progr. du Gymnase de Warzen, 1884. 

2. Ueber die Quellen Plutarchs fur da$ Leben des ArUiide$. Progr. da Gym- 
nase de Dnderstadt, t885. 

3. Plutarchs Quellen in den Lebensbesehreilmngen des Dion und Timolean. 
Progr. de Dortmund, 1884. 

4. Ad. Bauer : Plutarchs Themistoeles fllr queUenaitische Ueàungen corn- 
mentieri und herausgegeben, Leipzig, Tenbner, 1884. 
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Plutarque a raconté les mêmes faits, comme dans la vie de Théoiis- 
tocle, afin de montrer que le même auteur a souvent raconté la 
même chose difTéremment, sans que pour cela on ait à rechercher 
une source nouvelle dans les textes anciens. 

La critique des sources doit avant tout se proposer de dégager Tin* 
dividualité de Técrivain dont elle examine les ouvrages. Elle ne peut 
pas les traiter tous de la même façon ; la méthode est différente pour 
chacun. Plutarque, auteur indépendant qu'inspirent des intérêts 
moraux et littéraires, n^est pas un simple compilateur. Pour cer- 
taines compilations postérieures, au contraire, on est tout à &ît 
autorisé à penser que leurs auteurs ont tout simplement copié les 
sources. A. Schirmer^ et J. Melbbr' s'occupent des sources des Stra* 
tagèmes décrits par Polyen. Le premier s'efforce de prouver que 
Nicolas de Damas est la source principale de Polyen -, le second, par 
une recherche plus attentive et avec une connaissance plus appro- 
fondie des textes des anciens^ arrive à ce résultat que Polyen a fait des 
extraits d'un bien plus grand nombre d'écrivains et a composé son 
œuvre d'après des vues déterminées. Ses anecdotes se partagent en 
deux groupes : les unes sont tirées d'historiens et contiennent à ce 
titre des renseignements précieux pour l'histoire; les autres donnent 
de nombreux récits tirés de recueils sans valeur ou bien encore de 
livres sur la tactique militaire, sans intérêt pour l'événement histo- 
rique qui forme le fond de leur récit, et où une seule et même anec- 
dote est racontée de plusieurs fameux capitaines. Enfin il a encore 
prouvé que Polyen lui-même, par ignorance, s'est rendu coupable de 
méprises graves. 

F. RuDOLPH^ étudie les sources des Variae historiae d'Ëlien, 
ouvrage semblable, quant au plan, au recueil des stratagèmes de 
Polyen. Après avoir étudié la vie d'Élien et ses rapports avec Athé- 
née, dont il a fait un fréquent usage dans les Variae historiae, l'au- 
teur arrive à cette conclusion qu'Élien a puisé principalement dans 
toutes sortes d'auteurs, aujourd'hui perdus, du temps d'Auguste et 
d^Hadrien. La continuation de ces études se trouve au tome VU 
des Leipziger Studien, A. Haas^ a recherché les écrivains, les 
orateurs, les poètes, les philosophes, les historiens qu'JEUus Ans* 

1. Veber die Qaellen des Polyaen, 1884. Progr. da Gymnase d'Alterbarg. 

2. Ueber die Quellen und den Wert der Stratctgemensammlung Pol^aetu. 
Leipzig, Teabner, 1885. 

3. De fontibus quibus jElianut in varia historia eomponenda unu eU, Leip- 
zig, 1885. Dissert. 

4. Quilnu fontibus jEUus Aristides in componenda deelafnaiione qttae inS" 
cribUur icpb« IDiàx^va 6itàp t^ tvxrapwv usus sU, Greifswald, 1885. 
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tide a utilisés dans son discours « pour Miltiade, GimoUf Thémis- 
tocle et Périclès contre Platon » et dans son Panathenaicus. Ce 
sophiste creux savait beaucoup *, il y a donc à signaler un grand 
nombre d'écrivains qu'il a connus, soit ceux dont nous possédons 
les œuvres, comme Hérodote, Thucydide, Xénopbon, les vies de 
Plutarque, soit Éphore, qu^ Aristide a certainement utilisé, mais dont 
Haas ne parle pas. 

HisToïKBS GÏN tfiALBs. — Ou a scuti de plus en plus vivement dans 
ces dernières années le besoin de résumer les résultats des travaux 
accomplis dans le domaine de Thistoire grecque, et de les présenter 
sous une forme nouvelle. De là quatre histoires grecques qui sont en 
partie achevées, en partie en cours de publication. L'histoire de 
Hertzbbrg * est achevée. Elle comprend l'histoire depuis les temps 
les plus reculés jusqu'à Tinvasion d'Alaric en Grèce et aux mesures 
prises par Justinien 1*' en faveur du christianisme. Ce point de vue 
général auquel Hertzberg s'est placé fait l'originalité et le mérite de 
son livre. Certes ce n'est pas la science qui manque à l'auteur de la 
célèbre Histoire de la Grèce sotu la domination romaine pour bien trai- 
ter un pareil sujet, mais il est i&cheux d'avoir à constater que la forme 
est de tout point défectueuse -, le style, recherché, sans goût, souvent 
presque inintelligible, fait violence à la langue allemande. Sans doute 
il y a peu d'erreurs de fait; dans les cas où l'auteur doit trancher des 
questions controversées, on peut généralement tomber d'accord avec 
lui ; et cependant on lira à peine une page qui ne provoque la contra- 
diction. La raison s'en trouve dans la manière dont Hertzberg carac- 
térise les personnes et les événements; il ne cite pas un nom sans 
l'accabler d^épilhètes, ne décrit pas un événement sans employer les 
expressions les plus excessives ; ce procédé fetigue -, il a pour con- 
séquence naturelle de brouiller les idées du lecteur cultivé, à qui 
le livre s'adresse. Un autre précis d'histoire grecque, par Jagobt ', 
permet à ceux qui ne peuvent ou ne veulent pas étudier l'ouvrage si 
étendu de Grote de connaître le plan exécuté par le grand historien 
anglais. Jacoby avait fait ce résumé pour son usage personnel ; la mort 
l'a empêché de le publier lui-même ; c'est M. Rûhl qui s'en est chargé, 
L'Histoire des peuples et des États^ par Maurbr', contient aussi un 
nouvel exposé de l'histoire grecque. 

Uax DuifCKBR^ a résolu de continuer, par une nouvelle série de 

1. Grieehisehe GesehiehU. Halle^ 1884. 

2. Geést der grieehUehen GêsehkhU, Aaszag zar Grotes GMchichte Grie- 
chenlaods heraasgegeben Ton Rûh). Berlin, 1884. 

3. Vceleker^wui Siaaifngesekichie. Leipzig, 1884. 

4. Geschiekte des Àlterthums. Leipzig, 1884. 
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volumes, dont deux jusqu'ici ont paru, son Histoire de l'aniiquité, 
qui a cinq éditions et qui va jusqu'à Tannée 479 av. J.-G. U avait 
arrêté Tbistoire grecque à la fin de la guerre contre les Perses 
sur le sol de la Grèce. Les deux volumes de la nouvelle série 
témoignent des études étendues et approfondies auxquelles s'était 
livré le vénérable bistorien; on trouve la même conscience dans une 
série de dissertations qui ont paru dans les comptes-rendus de 
l'Académie de Berlin et qui sont connus des lecteurs de cette Revue. 
Duneker est demeuré égal à lui-même dans sa manière d'écrire : 
partout il s'efforce de reproduire le récit même des auteurs anciens, 
d'y joindre des considérations critiques et finalement de porter son 
propre jugement sur la politique du temps, l'opposition des partis et 
les relations étrangères. Il imite en ce dernier point les historiens 
de l'antiquité ; comme eux il cberche à retrouver les mobiles secrets 
qui ont conduit les principaux personnages ; il leur prête même des 
discours qu'ils n'ont vraisemblablement jamais prononcés. Sans 
être tout à fait d'accord avec lui sur cette méthode de composition, 
nous avouons cependant que Duneker a su l'employer beureusemeot 
pour exprimer son opinion sur les faits les plus remarquables. 

Les deux volumes parus traitent de l'histoire grecque depuis la 
fondation de la première alliance maritime de l'Attique jusqu a la 
mort de Périclès, espace de temps dont la chronologie offre les plus 
grandes difficultés. U est certain que Duneker a rendu un grand ser- 
vice en s'efforçant partout d'arriver à des conséquences précises et 
que, dans plusieurs, il y a réussi complètement. Dans d'autres, les 
matériaux existants ne suffisaient pas et l'incertitude où l'on se trouve 
pour dater tel ou tel événement doit s'étendre aussi aux consé- 
quences que l'auteur en a tirées. Quant à Périclès, le jugement de 
Duneker a été influencé malheureusement par deux nouvelles mono- 
graphies, dont il sera question plus loin, et qui contestent à Péri- 
elès aussi bien les talents d'homme d'État que ceux de général. On 
lui reproche une longue série de fautes et de crimes dont il est le 
plus souvent tout à fait innocent, et dont les anciens n'ont pas parlé; 
dans d'autres cas, la conduite de Périclès était imposée par les cir- 
constances; nous devons donc chercher à la comprendre avant de la 
condamner. Là où Duneker excelle, c'est dans l'art avec lequel il 
interroge la littérature dramatique pour connaître les tendances du 
temps et de ses idées. On lit avec beaucoup d'intérêt les chapitres 
où il s'en occupe, bien que les rapprochements qu'il (kit entre le 
théâtre et la politique soient quelquefois forcés. 

G. BusoLT, dans son Histoire grecque j poursuit un but tout diffé- 
rent. Le premier volume est paru et s'étend jusqu'aux guerres 
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travail d'esprit de l'antiquité. Elle paie en partie sa dette de recon- 
naissance en prêtant à la philologie les ressources qu^elle possèdCi 
et en la mettant en état de faire usage des nouvelles méthodes 
scientifiques pour arriver à juger mieux les temps passés. 

OuvRAGBS DB DETAIL. — L'hisloife primitive et légendaire, ainsi 
que Factivité colonisatrice des Rhodiens ont été traitées par A. Begkbr 
dans une dissertation où il parle aussi des auteurs qui ont composé 
sur cette ile des monographies spéciales * . Diodore en a utilisé un 
certain nombre, quand il a exposé les légendes de la fondation de 
Rhodes. Boeghiier a décrit de la même manière l'activité colonisatrice 
des Mîlésiens '. La tradition relative aux deux législateurs de Sparte 
et d'Athènes est, comme on sait, en grande partie fabuleuse; plus 
d'une fois, par exemple, on a essayé de mettre en question Texistence 
même de Lycurgue. Le problème a été dernièrement repris à nouveau 
par F. Winiker'. Dans la quantité de témoignages que nous avons 
sur Lycurgue, il cherche à retrouver la plus ancienne forme de la 
tradition sur le législateur et sa législation ; et, après avoir examiné 
les hypothèses présentées récemment par les érudits, il déclare qu'à 
ses yeux Lycurgue a bien réellement existé et qu'il est le fondateur 
de l'État Spartiate. Les- questions chronologiques que Ton ne peut 
séparer de l'histoire de Solon ont été étudiées par H. Stbttihee^. Un 
écrit de Tobpffbr ' contient d'excellentes contributions à l'histoire de 
la tyrannie de Pisistrate. Il traite tout d'abord de la guerre au sujet 
de Salamine, dont la conquête a été attribuée tantôt à Solon, tantôt à 
Pisistrate. Cependant la plupart des érudits, considérant l'élégie de 
Solon sur « Salamine, » qui nous a été conservée, et malgré les tables 
multiples qui s'y rattachent, inclinent à tenir pour vraie la première 
version de l'antiquité. TœpSèr montre, par de bonnes raisons, que 
Salamine devint, sous Pisistrate, une possession d'Athènes, en vertu 
d^une décision arbitrale des Spartiates entre Athènes et Mégare. En 
examinant les nombreux récits relatifs à la conquête de l'Ile par Solon, 
il arrive à conclure qu'ils n'ont pas de fondement historique. Le 
second chapitre traite de la conquête de Sigée pour Hégésistrate, fils 
naturel de Pisistrate, qui eut lieu à la fin de sa vie. Le troisième 
est consacré aux dates de la vie de Pisistrate. Tœpffer compte que les 
deux premières époques de sa tyrannie ont duré environ un an, en 

• 

1. De Bhodiorum primordiis. Jena. 1884. Dissert. 

2. Die Besiedelung de» Ponius Euximts durch die MUeeier. I Th. Kempten, 
1885. Progr. 

3. Stand der Lffkurgieehen Ftage. GraudenZi 1884. 

4. Ad Sohnis aetaiem quaesiiones eriticae. KoBoissberg, 1885. Dissert. 

5. Quaesiiones Pisistraieae, Dorpat, Laakmann, 1886. Dissert. 
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564-0 et en 554-3; la troisième, de 543 à 528. Les années intermé- 
diaires sont remplies par son double bannissement. 

Quelques travaux critiques sont consacrés à Tépoque de la guerre 
des Perses. H. Swoboda^ expose consciencieusement les traditions 
différentes sur la bataille de Marathon et montre comment l'image de 
cet événement se reflète différemment dans les différentes sources. 
Grâce au plan exact du terrain qui a été levé pour la carte de TAt- 
tique, les questions relatives à cette bataille sont entrées dans une 
nouvelle phase. Max Duncker, qui est mort pendant que nous écri- 
vions ces lignes, a, dans un mémoire académique, intitulé : Strate^ 
gie et tactique de Miltiade^ montré les résultats de ces recherches 
topographiques pour Tlnteiligence des récits de l'antiquité relatifs à 
la marche de cette bataille, surtout de celui d'Hérodote. W. Hifvow' a 
étudié les sources des guerres contre les Perses; il s^efforceen parti- 
culier de montrer le développement des traits fabuleux dans la tradi- 
tion. La critique a de nouveau dirigé avec prédilection ses recherches 
vers l'histoire d'Athènes au temps de Péri clés. J. Beloch' a publié dans 
différentes revues des articles sur l'histoire des finances d'Athènes, 
sur la population de F Attique à cette époque et sur la chronologie des 
dernières années de la guerre du Péloponèse; enfin il a réuni ses 
études sur cette période de l'histoire grecque en un livre qui embrasse 
l'histoire des partis politiques, de la chute de Périclès jusqu'à la fin 
de la guerre lamiaque ; il porte contre le plan de campagne et contre 
les qualités militaires de Périclès presque la même condamnation que 
Ppluge-Haatung '*. Le travail de ce dernier ofïïre un grand intérêt, il 
représente une opinion diamétralement opposée à celle qui a eu cours 
ju3qu'ai\jourd'hui; on ne peut pas nier que l'admiration pour Péri- 
clès ait parfois passé la mesure et que même ses talents militaires 
ne doivent pas être si vantés. Cependant, quand Pflugk-Hartung pré- 
tend prouver que Périclès a conduit sur le chemin de i'abime un 
État fort et florissant*, qu'il n'a nullement été un homme d'État, quMl 
a été uniquement, et dans le sens propre du mot, un grand bourg- 
mestre, nous ne pouvons d'aucune manière nous déclarer d'accord 
avec lui. Nous pensons, comme l'auteur, que l'historien moderne a 
le droit d'apprécier les actions du passé, de distribuer en juge intègre 
l'éloge et le blâme. Nous croyons cependant que notre premier effort, 
avant de répéter une louange ou de prononcer une condamnation, 



1. Die Ueberlieferung des Marathonschlachl, dans les Wiener Studéen, 1834. 

2. Lacedxmanier und Athener in den Perserkriegen. Anklam, 188&. Progr. 

3. IHe atUsche PoliUh seit Pericles. Leipzig, Teubner, 18S4. 

4. Pericles als Feldherr, Stattgart, Kohlhammer, 1884. 
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doit tendre à replacer les individus dans leur milieu historique. 
Pflugk-HarUing a considéré et jugé le général Périclès au point de 
vue moderne; il n'a pas vu que les quinze stratégies successives de 
Péridès ne sont pas identiques avec un commandement supérieur de 
nos Jours quinze fois répété, que le stratège attique de ce temps-là 
ne peut être jugé que de très loin à la mesure des fonctions militaires. 
A notre avis, ce n'est pas seulement être injuste envers Périclès, c'est 
encore une faute de méthode. Pour Beloch aussi , Périclès est un général 
médiocre, mais il ne touche pas à Thomme d'État. Son livre sur la poli- 
tique athénienne suppose chez le lecteur la connaissance des grands 
ftiits de rhistoire, et il en déduit les conséquences pour les trans- 
formations politiques d'Athènes. Mais^ comme dans l'état actuel des 
sources beaucoup de feits donnent matière à controverse, l'auteur a 
traité quelques questions litigieuses dans des dissertations particu- 
lières et donné les raisons de ses théories. Ces appendices se rapportent 
aux questions suivantes : de Tépoque où les stratèges à Athènes étaient 
élus et entraient en charge, des rapports des dix stratèges avec les 
tribus, enfin de la situation du stratège en chef. Une section contient 
le tableau des listes de stratèges de 444-40 à 356-5 (nous n^en con- 
naissons qu'un petit nombre de complètes), avec un appendice chro- 
nologique et biographique. Dans une seconde partie de ces excurses, 
il traite en détail de quelques questions historiques relatives au sujet 
de son livre. 

HiNGELSDoar^ a fait un livre sur le second combat que les merce- 
naires grecs ont eu à soutenir à Gunaxa pour repousser l'attaque d'Ar- 
taxerxès et sur les dispositions tactiques prises par Gléarque ; c'est 
essentiellement un commentaire du récit que Xénophon a retracé de 
cet événement dans VAnabase. Mûller-Strûbing^ a fait du siège de 
Platées par les Spartiates l'objet d'un mémoire plus considérable, où 
il sWorce de montrer que la description de Thucydide ne répond pas 
à la réalité des faits. Conformément à Tidée que cet érudit s'est formée 
de Tœuvre du grand historien, il ne voit, dans le récit de cet événe- 
ment, qulun traité sur la poliorcétique, un exemple de l'art des sièges 
en général, sans rien qui se rapporte spécialement à rinvestissement 
de Platées. Ce mémoire est un article de revue ; nous le mentionnons 
cependant, parce qu'il caractérise d'une façon toute particulière une 
certaine méthode historique de nos jours. Quand un auteur contem- 
porain afBrme expressément que la recherche de la vérité lui tient au 



1. Die Xenophans Beriehi Uber die SehlaM von Cunaxa. Karlarahe, 1884. 

2. Die BéLegerung ton Plaiaeae in der DarMlung deg Thmkgdides, daos 
les Jahrù, f. kUus. PhiUU. Bd. OXXXI (1885), p. 289 et saiv. 
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cœur, interpréter ses récits en se mettant à un point de vue arbitraire 
et tout opposé aux intentions mêmes de l'auteur, c'est substituer ses 
propres idées à celles des anciens, c'est lâcher la bride à ses fantai- 
sies individuelles, c'est détruire l'autorité de toute tradition historique. 
Sans doute Tautorité de Thucydide a été un peu exagérée ; son silence 
sur bien des choses a été fâcheux ; mais la mode actuelle suivie dans 
la critique de Thucydide dépasse la mesure de ce qui est admissible ; 
il n^est pas permis d'attribuer à un auteur des vues qu'il n'avait pas 
en rédigeant son œuvre. Un tel procédé ne se justiflerait pas, alors 
même que les renseignements nouveaux que nous empruntons aux 
inscriptions viendraient prouver que Thucydide a commis des erreurs 
de fait; or, c'est précisément le contraire qui existe pour Thucydide. 
Pour Hûller-Strubing, l'œuvre de Thucydide est une épopée didac- 
tique et non l'histoire de la guerre du Péloponèse ; pour Pflugk-Har- 
tung, le jugement que Thucydide porte sur Périclès est empreint de 
partialité en sa faveur; les invectives de la comédie contemporaine 
concordent à peu près avec le jugement des modernes. 

E. von Steen * a pris Thisloire de Sparte et celle de Thèbes, depuis 
la paix d'Antalcidas jusqu^à la mort d'Épaminondas, pour sujet 
d'une monographie qui soumet à un nouvel examen le témoignage 
des auteurs anciens, et qui met à profit les matériaux fournis par 
des inscriptions. Stern se montre favorable à la politique de Sparte 
après la paix avec le roi de Perse ; il estime qu'on a trop vanté une 
politique qui eut pour conséquence l'essor et la grandeur de Thebes, 
parce qu'elle a tendu à l'excès les forces de cet État. Sur le même 
sujet, nous avons un autre travail^ celui de A. Seibt', qui expose la 
politique d'Athènes pendant la guerre entre Thèbes et Sparte, depuis 
la bataille de Leuctre. La comparaison d'Athènes et de Thèbes n'est 
pas avantageuse à la politique d'Athènes. 

L'histoire et les guerres d'Alexandre le Grand ont été l'objet de 
plusieurs travaux. Hans D aotsen ' a soumis à un nouvel examen les 
récits qui nous sont conservés sur Parmée avec laquelle Alexandre a 
fait la conquête de l'Orient ; il est d'avis qu'il fout modifier les opinions 
reçues sur ce sujet, depuis que Rûstow et Kœchly ont écrit l'histoire 
de la guerre chez les Grecs. Nos connaissances ne sont pas aussi 
avancées que cet ouvrage le ferait croire ; nous ne savons pas quelle 

1. Gesehiehtê der spariaiUschen und thebanitdien Heffenumée^ bis sur 
Sehlachi von ManUnea. Dorpat, Korow. Dissert. 1884. 

1. BeurtheUung der PolUik, welehe die Àthener wwhrend dei thêbaniê^' 
karinthischen Krieges befolgi haben. Kassel, 1885. Progr. 

3. Untersuekungen Uber AUxander d. Grouen Heenoeien und KtiêçfueK* 
rung. Mohr. Freibarg i. B., 1885. Cf. Bev. hist., XXXI, 175. 



ALLEMACRB ET AUTRICHE. 333 

était la puissance de Tannée avec laquelle Alexandre entreprit cette 
guerre; nous ne savons pas comment les différentes armes s'y divi- 
saient ou s'y groupaient. Les récits des anciens nous apprennent 
seulement certains changements qu'Alexandre a entrepris en partie 
dans son armée et d'autres qu'il avait l'intention d'entreprendre ; 
mais de ces modifications mêmes, nous n'en connaissons pas les 
détails. Toutes les questions importantes au point de vue militaire, 
l'approvisionnement de Tarmée, le service des éclaireurs, Tavance- 
ment, la tactique, les ambulances, les lazarets^ sont discutées dans 
ce travail. 11 contient sur la stratégie d^Alexandre une idée aussi 
neuve que juste *, à son avis, c'est en Grèce tout d'abord qu'Alexandre 
a enseigné Part de tirer profit de la victoire en poursuivant l'ennemi 
à outrance et à épuiser les dernières forces des hommes et des che- 
vaux pour anéantir l'adversaire. Ce que Droysen dit de la phalange 
composée d'infanterie pesamment armée, des pézétaires, n^est juste 
qu'en partie. Sans doute on trouve parfois la pbalange composée de 
sections distinctes et manœuvrant d'une façon indépendante; mais 
Alexandre, comme plus tard les généraux et les rois de Macédoine, 
et précédemment les généraux grecs, la faisait en général agir en 
masse compacte; l'armement des pézétaires suffirait à le prouver, si 
nous n^avions pas d'ailleurs sur ce point des témoignages formels. 

W. GsiGBa * expose, au point de vue historique et géographique, 
les campagnes d'Alexandre dans les années 329-327 et les quartiers 
d'hiver de la dernière année. Il cherche à identifier les localités de 
la Sogdiane, mentionnées dans nos sources, où Alexandre se trouvait 
à cette époque. V Histoire et le portrait de la mère d'Alexandre le 
Grandy par R. Schneider ', n'apprennent rien de nouveau. Le livre 
excellent d'A. Sch^fer', Démosthène et son temps ^ a été réédité après 
la mort de l'auteur. Dans cette seconde édition, on a mis à profit les 
travaux récents sur le sujet, ainsi que les nombreux documents 
fournis par les inscriptions ; ce travail a été exécuté en grande partie 
d'après les notes mêmes que Schaefer avait recueillies. Le premier 
volume de cette nouvelle édition est jusqu'ici seul achevé. 

ScHifEiDBRWiRTH a terminé dans l'ouvrage que nous mentionnons 
ici^ ses études sur l'histoire de la ville d'Héraclée. Il embrasse la 
période de 284-270 av. J.-G. et expose le peu que nous savons sur la 
décadence et la ruine de cet État florissant au m* siècle. Deux autres 



1. Alexanders FMzUge hi Sogdiana. Neastadt a. d. Haardt, 1884. Progr. 

2. Olffmpias, die Muiter Alexanders d» Gr. Zwîckan, 1885. Progr. 

3. I>emosihene$ «nd seine ZeiL 2' édit. I Bd. Leipzig, Teabner, 1885. 

4. HerakUa am Pontus. III Theil. Heiligeostadt, 1885. Progr. 

Rbv. Hibtoh. XXXIV. 2» fasc. 23 
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petits ouvrages contiennent des contributions à Thistoire des rela- 
tions extérieures de Pyrrhus, roi d'Épire^ et à celle d*Aratos de 
Sicyone ^, stratège de la ligue achéenne. 

A ces monographies , qui sont pour )a plupart des dissertations 
universitaires ou des programmes publiés par des établissements 
d'instruction publique, nous pouvons très bien ajouter deux ouvrages 
qui contiennent tous les articles el mémoires composés par deux 
érudits, morts aujourd'hui, Bergk et Bernays. Enfin nous mention- 
nerons ici le recueil que les élèves et amis d'Ernest Gurtius lui ont 
présenté à l'occasion du soixantième anniversaire de sa naissance. 
Dans le grand nombre des mémoires qui, dans ces recueils, se rap- 
portent à l'histoire grecque et la connaissance de l'antiquité, nous ne 
citerons que les plus importants. 

Je Bbrnats', un des hommes qui connaissaient avec le plus d'étendue 
et de profondeur l'antiquité, comparable aux grands érudits du xvi* et 
du xTii* siècle, a donné des preuves aussi éclatantes de sa science que 
de la perfection de la forme dont il sait orner son érudition, dans les 
articles et mémoires qui viennent de paraître en partie pour la pre- 
mière fois, d'après les papiers laissés après sa mort. La plupart se 
rapportent à la philosophie antique; parmi les autres, nous signale- 
rons principalement les études sur la chronique de Sulpicius Sévère. 

Le second volume de petits écrits philologiques est celui de Tb. 
Bergk ^, mort également, et dont la vie a été racontée en tête de 
l'ouvrage. Bergk appartenait à cette classe d'érudits qui savent don- 
ner une forme instructive même aux comptes-rendus consacrés aux 
ouvrages des autres. Le volume actuel contient quatorze mémoires 
sur l'histoire de la littérature et sur les antiquités de la Grèce. 

Si, dans ces deux ouvrages, il y a des choses en grande partie 
déjà connues, mais réunies seulement sous une forme plus com- 
mode et plus accessible, les mémoires pour la fête de E. Gurtius ne 
contiennent que des travaux neufs ''^. 6. Lolling présente la topo- 
graphie du détroit de Salamine à propos du récit d'Hérodote sur 
la bataille livrée aux Perses. LMnvestissement complet des Grecs 



1. Kissling, Pyrrhos in seiner Stellung zu Rom und Karthago. Jœgerndorf, 
1884. Progr. 

2. Neumajer, Àratos von Sikyon, Neustadt a. d. Haardt, 1885. Progr. 

3. Gesammelte Abhandlungen, heraasg^. von H. Uaener. Bd. II. Berlin, 
Hertz, 1885. 

4. Kleine philologiseJie Schriften, herausgeg. von R. Peppmfiller. Il Bd. 
Halle, Waisenhaus, 1886. 

5. HUtorische und philologisehe Aufsxize Emst CuHiuê %u seinem 70. 
Gelmristage geuHdmet. Berlin, Asher et C*, 1884. 
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sur la rade de Salamine est un fait acquis si, dans Hérodote, au 
lieu de l'inintelligible Reos, on lit Leros (VIII, 76). Ainsi s'appelle 
encore à présent la petite île située dans le voisinage du promon- 
toire de Skiradion. Milghhcbfee discute la condition du « Kolonos 
agoraios » dans Athènes; il refuse de Tidentifler avec la colline 
située à Touest de TAgora, à l'extrémité septentrionale de laquelle 
se trouve aujourd'hui le Theseion -, il est porté à le chercher dans 
le voisinage de la stoa Poikîle. Gelzbe et Taibbbr traitent de 
questions chronologiques; le premier étudie la liste des rois et 
des archontes de TAttique, dressée par Castor, le second celle des 
rois de Sparte, par Jules T Africain. Ad. Holu retrace Thistoire des 
deux Ëtats voisins de Ghalcis et d'Érétrie en Eubée, de leurs ini- 
mitiés qui ont duré très tard et que Ton retrouve encore dans les 
colonies qu'elles fondèrent en Sicile. M. FaiSifiEL montre que, dans 
la période qui commence à la fln de la première confédération mari- 
time des Athéniens, comme dans la période précédente, la caisse 
centrale de TÉtat était régie par les trésoriers de la déesse et que le 
trésorier militaire fut vraisemblablement constitué en Tannée 347 
av. J.-C, en même temps que Tédit de TEisphora. Plusieurs autres 
mémoires sont consacrés à l'histoire de Tart. La plupart d'entre eux 
se rattachent aux fouilles d'Olympie, dont Ernest Gurtius a été un 
des promoteurs les plus actifs. A Thistoire d^Alexandre se rattache 
une étude critique de Frick sur Jean Malalas; il a prouvé que le 
Pseudo-Kallisthènes a été mis à contribution par Halaias lui-même, 
et par une ancienne traduction russe de son œuvre historique, qui 
est conservée dans un manuscrit de Moscou. Dans un mémoire inti- 
tulé Typologie des colonies grecques dans Vantiquité^ 6. Hteschfbld 
soulève une intéressante question. Il cherche à démontrer que cer- 
taines particularités topographiques sont communes à toutes les 
places qui ont donné naissance à des établissements grecs. Les ren- 
seignements fournis par les anciens et les résultats des observations 
bites par les voyageurs modernes lui ont également servi pour corn* 
poser un tableau d'ensemble. Par là, il a ouvert un point de vue 
nouveau et fécond pour la chorographie des Grecs ; c'est aux voya- 
geurs de diriger leur attention sur les idées de l'auteur et de vérifler 
si son travail peut être augmenté par des observations nouvelles. 

La chronologie grecque a été traitée dans trois ouvrages. H. Geubr ^ 
a terminé avec un second volume le pénible travail d'établir le rapport 
des chronograpbes byzantins avec Touvrage de Sextus Julius AfHca- 

1. Sexius JulHu Àflicanus und dU byianUniteke Chrono(fraphie. II Bd« 
Leipsig, Teabner, 1884. 
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embrasser, d'une façon systématique, toutes les branches de la phi- 
lologie classique grecque et romaine, traitées par divers colla- 
borateurs. Il en a paru jusqu'ici deux volumes qui touchent à notre 
sujet. Urlichs a donné la définition et la division de la philologie ; il 
en a aussi traité Thistoire depuis l'antiquité. Blass a traité de la cri- 
tique et de l'herméneutique ; il a réuni une masse d'exemples extrê- 
mement instructifs; son livre, comme tous les autres de la collection, 
est précédé d'une introduction sur la méthode et sur Thistoire de 
la science à laquelle il est consacré. Nous devons au même auteur un 
traité excellent, plein de faits, sur le livre dans Tantiquité et sur 
rétude des manuscrits, ainsi qu'un résumé de la paléographie grecque 
et latine. G. Hifcrichs a traité de l'épigraphie grecque, dont il est 
très difiQcile de tracer un tableau d'ensemble ; l'auteur a montré 
d^abord l'influence exercée par l'alphabet phénicien sur le dévelop- 
pement de récriture grecque et par là complété, dans cette direction, 
les célèbres recherches de A. Kirchoff sur l'alphabet grec. En outre, 
c'est pour la première fois dans le travail de ce savant, mort aujour- 
d'hui, qu'on trouve des vues d'ensemble sur la langue et la rédaction 
des documents de TAttique. De même le chapitre sur la technique, 
les frais, la peinture et le placement des inscriptions offre de riches 
enseignements et beaucoup de faits nouveaux. G.-F. Unger expose 
la chronologie des Grecs et des Romains. Partant des saisons chez 
les Grecs et de leur année naturelle, l'auteur arrive aux systèmes 
artificiels et savants d'intercalation chez les Grecs, imaginés pour 
faire concorder l'année civile et l'année astronomique. Une discus- 
sion sur les différentes ères usitées en Grèce forme la conclusion. Le 
second volume contient la grammaire grecque de BauGmnN, d'après 
les résultats de la philologie comparée. C'est la seconde grammaire 
grecque écrite à ce point de vue qui, jusqu'à ce jour, n'avait été 
représenté que par le livre de G. Meyer^ dont la seconde édition est 
parue en 4886. 

Le Manuel des Antiquités grecques de K.-F. Hermann n'était plus 
depuis longtemps au courant de la science; plusieurs érudits se sont 
associés pour le remanier, le rajeunir et le compléter. Us se sont 
proposé avant tout d'indiquer en note tout ce qui avait paru depuis 
la dernière édition. Parmi les parties déjà publiées, citons le rema- 
niement des Institutions juridiques y par THALHE1H^ et celui des 
Antiquités du théâtre, par Mïîller'. 

1. K. F, Hermanns-Lehrbuch d. griech, AntiquUstten. Bd. I. Abth. Dk grte^ 
chisehen ReehUalterthUmer. 3* Aufl., von Thalheim. Friboarg-en-B., Mohr, I8S4. 

2. Même ouvrage. Bd. UI. 2* Abth. Sceniache AlterihUmer, t886. 
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Le premier de ces ouvrages contient le droit privé de la Grèce ; le 
droit public paraîtra plus lard (comp. Revue hist.^ XXX, p. 462). Le 
changement profond qui s'est opéré dans nos connaissances depuis 
la première apparition de cet ouvrage et même depuis l'édition la 
plus récente, qui était déjà revue et augmentée, a parfois obligé Tbal- 
heim de transformer tout à fait même le texte de Hermann. Quant à 
Millier, il se trouva dans une situation différente, parce que les anti- 
quités du théâtre manquaient dans Tédition précédente ; c'était donc 
un livre nouveau quMl avait à écrire. En somme, cette nouvelle édi- 
tion de Touvrage d'un des maîtres de la philologie est un travail tout 
nouveau. G. Gilbert * a terminé avec un second volume son Manitel 
des AfUiquitéi publiques de la Grèce, qui avait commencé de paraître 
en 4 884 . Tandis que le premier volume était exclusivement consa- 
cré aux institutions publiques d* Athènes et de Sparte, la partie sta- 
tistique du deuxième volume contient ce que nous savons sur Torga- 
nisation des autres États de la Grèce. C'est la première fois que Ton 
aborde un travail pareil*, il était devenu possible, grâce au grand 
nombre d'inscriptions que nous possédons ; Fauteur en fait remploi 
le plus étendu. C'est un travail qui a demandé beaucoup d'efforts, 
mais qui a donné les résultats les plus considérables, indiqués sou- 
ymi d'ailleurs en peu de mots ou dans une note brève. Cette forme 
simple et concise permet de s'orienter très vite dans ce livre. 
La seconde partie expose, dans un ordre systématique, Thistoire 
du développement de l'État grec, les éléments de sa population et 
l'organisation politique de la bourgeoisie. Les fonctionnaires qui 
étaient à sa tète sont étudiés dans un tableau d'ensemble au point de 
vue du pouvoir politique, de l'administration et de la justice ^ la 
guerre et les flnances sont considérées dans leur développement pro- 
gressif; enûn les relations internationales entre les États grecs sont 
analysées. L'auteur s'est arrêté dans la plupart des cas au moment 
où le pays qu'il étudiait était tombé sous la domination romaine. 

UÊeonomie politique des Athéniens, par Auguste Bobckh, malgré 
deux éditions déjà parues du vivant de l'auteur, était cependant de 
nouveau complètement épuisée; une publication nouvelle de cet 
ouvrage monumental était nécessaire. Elle a été faite par M. FRiEn- 
kel', qui a conservé le plus possible la forme de Touvrage ori- 
ginal; bien que dépassé dans des points de détail, ce livre mérite 
en effet d'être étudié avec le plus grand soin à cause de sa méthode. 



1. BatMuek der ^riech. AUerthUmer. Bd. II. Leipiig, Teabaer, 1885. 

2. A. BoDckhy Die Staatshauthaltung der Athener. 3« Aafl. heraaagag. Toa 
M. Frttnkel. BerilD, Reimer, t886, 2 toI. 



360 BULLETIN HISTORIQUE. 

Aussi, les résultats fournis par les découvertes d'inscriptions nou- 
velles, par des études spéciales ont-ils été rejetés dans les notes; 
mais, comme le tome I de Bœckh en contenait déjà, celles du nouvel 
éditeur ont été ajoutées avec une pagination différente à la an du 
second volume. Les notes du tome II, qui contient en appendice 
le commentaire des inscriptions, ont pu être intercalées dans le 
texte même. Dans le tome I, qui n'a reçu aucun changement, on 
s^est contenté de corriger quelques fautes et de renvoyer pour les 
citations aux éditions et recueils les plus récents. Les textes relatifs 
à la marine, dont Bœckh avait composé le troisième volume de son 
Économie politique^ ont été écartés de la nouvelle édition. Dans le 
second volume, on a supprimé seulement ce qui est devenu aujour- 
d'hui tout à fait superflu ; mais il était nécessaire de modifier com- 
plètement les commentaires de Bœckh sur les listes des tributs de 
l'Attique. D avait établi avec une grande sagacité le chiffre et la 
quote-part de l'impôt payé à la déesse protectrice de la ville; mus 
ses calculs ont été complètement bouleversés par le témoignage des 
documents trouvés depuis. Ainsi, le travail très méritant et désinté- 
ressé du présent éditeur nous fournit de nouveau l'occasion d'ap- 
prendre à connaître un des ouvrages les plus considérables que l'on 
doive à Pérudition allemande, et aussi de mesurer les progrès qu'a 
faits depuis Bœckh, sinon la méthode, du moins la connaissance des 
textes anciens. 

H. BLÛmPTER^ a enrichi son excellent livre sur les Arts et métiers 
chez les Grecs et les Romains d'un nouveau volume, le troisième. Ce 
volume expose les procédés employés dans toute sorte de travaux en 
pierre -, il étudie en premier lieu les plus importantes espèces de 
pierres employées en architecture et en sculpture, ainsi que la 
manière dont on les taillait. Puis il parle des carrières, des maté- 
riaux et des outils, des machines élévatoires dont on faisait usage, 
des détails de Parchitecture. Il termine ce chapitre en exposant la 
disposition intérieure et extérieure des édifices et l'ornementation 
décorative. Il traite ensuite de la sculpture, de la taille des pierres 
précieuses, de la mosaïque ; enfin il énumère et décrit les plus impor- 
tantes parmi les pierres précieuses connues des anciens. De nombreux 
dessins figurent les machines, les outils, le travail si varié de la 
pierre ; ils rendent ce livre encore plus instructif, en même temps 
qu'ils nous représentent les monuments les moins connus de Tanti- 
quité. L'auteur a résumé son ouvrage de manière à le mettre à la 

1. Technologie und Terminologie der Gewerbe und Kuentte M Grieeken 
und Rcemem, Bd. III. Leipzig, Teabner, 1884. 
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portée du grand public ; il i*a illustré aussi de figures dans le texte. 
Cet abrégé fait partie de la Bibliothèque universelle à l'usage des gens 
du monde qui a pour titre : la Science moderne * . 

Sous forme de dictionnaires ont paru deux ouvrages enrichis de 
nombreuses illustrations : l'un s'occupe surtout de Tantiquité clas- 
sique, représentée par ses monuments; l'autre a pour sujet la 
mythologie grecque et romaine. Ils ont été rédigés l'un et l'autre par 
un certain nombre de collaborateurs. Le dernier, en tète duquel 
W.-H. RoscHEB a mis son nom, parait en livraisons'. Cet ouvrage 
répond à un besoin pressant; sans doute, on possédait un certain 
nombre de traités systématiques sur le sujet ; mais on n'avait pas 
d'ouvrage où Ton pût s'orienter rapidement sur une question donnée 
de mythologie. Il offîre encore un autre avantage; il étudie au point 
de vue linguistique l'origine et la signification des noms mytholo- 
giques; en outre, il signale les rapprochements avec les systèmes 
mythologiques analogues ; enfin chaque article contient une copieuse 
bibliographie du suyet et l'indication des représentations figurées. 
Être aussi complet que possible, tel est le but que les éditeurs se 
sont proposé ; aussi ont-ils donné place à tous les récits de Pantiquité 
qui pouvaient apprendre quelque chose sur la mythologie ou la 
légende; ils vont jusqu^à mentionner des noms qu'on n'a rencontrés 
qu'une fols. S'il est question de divinités ou de héros, ils donnent 
un résumé de leur culte. Quelques articles de portée plus générale 
sont destinés à orienter le lecteur dans la méthode scientifique et les 
résultats qu'on a jusqu'ici obtenus sur certaines questions. 

L'ouvrage d'A. Baumeister' se rapproche en un sens du précédent. 
L'auteur avait de grandes difficultés à surmonter pour donner à son 
livre la forme d'un lexique; aussi ne trouverait-on pas dans un 
article tous les moyens d^épuiser un sujet; mais, outre les renvois à 
d'autres articles, on fera bien aussi de faire appel à la connaissance 
générale qu'on peut avoir de la vie antique et de chercher des éclair- 
cissements sous des mots qui ne se rapportent pas directement au 
sujet. On parle de certaines œuvres d'art au nom de l'artiste, de 
certaines autres au nom de la chose ou de la personne représentée ; 

1. Dos Wissen der Gegenwart; deatsche Universalbibliothek fur Gebildete. 
Vol. XXX et XXXII : Dos Kunstgewerbe im Àlterihum. Leipzig et Prague, 
Freytag et Tenipslcy, 1885. 

2. AuifUhrliehes Lexicon der grieehisehen und rœmiichen Mjflhohgiê. Leip- 
zig, Teubner, t884. 

3. DenknuUer des elas$isehen Àlterthunu iur Erlaeuterunç des Lebens der 
Grieeken und Rcemer in Meligion Kunsi und MUe lexieaiisek bearbeitet 
Manich et Leipzig, Oldenbarg, 1884. 
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ce procédé rend Fouvrage moins commode à consulter ; mais il per- 
met de prendre isolément un artiste ou une figure mythologique. 
Beaucoup de points ne sont pas traités dans des articles particu- 
liers, mais sont touchés dans des vastes résumés d'ensemble. La 
géographie est exclue ; par contre, une place est faite avec raison à 
la topographie antique. L'architecture, l'art industriel, la médecine, 
la guerre, Thistoire de récriture, en un mot tout ce qui a rapport à 
Fhistoire de la civilisation des Grecs et des Romains est presque sans 
exception traité d'une manière très satisfaisante et le plus souvent 
avec des figures, des pians et des cartes excellentes. En somme, c'est 
un ouvrage instructif au plus haut point. 

L'éducation en Grèce et à Rome est traitée par R. A. Sghkidt dans 
le premier volume d'un ouvrage sur l'histoire de l'éducation en 
général * . L'auteur se propose de mettre à la portée du grand public 
les résultats acquis par la science dans ce domaine ; mais, pour &ci- 
liter les recherches, il a mis en tête de chaque chapitre l'indication 
des principaux ouvrages sur la matière. Bazesnik a traité aussi le 
même sujet en le limitant aux Grecs ^. U Histoire de l'esclavage ches 
les Grecs j par W. Richter', s'adresse également au grand public-, 
mais l'auteur n'a pas toujours une connaissance assez profonde du 
sujet; il déclare, il est vrai, qu'il a travaillé d'après les sources; 
mais il ne fait pas même usage des travaux récents qui existent sur 
le sujet. 

Un travail intéressant, mais qui touche surtout aux bas temps de 
la Grèce, est le livre de R. Pobhlmann^; en traitant de l'excès de la 
population et de l'indigence des logements dans les grandes villes 
de l'antiquité, il apporte une contribution importante à l'histoire des 
villes anciennes. Se renfermant dans Tépoque hellénique et romaine, 
il expose d'abord les idées qui à cette époque avaient cours sur 
l'accroissement des grandes villes; il montre ensuite l'importance 
des facteurs politiques, sociaux et économiques qui ont contribué à 
former leur population : ce sont le régime industriel, l'organisation 
de l'esclavage, les donations publiques^ enfin, les faveurs spéciales 
dont jouissent les grandçs villes dans les bas temps de l'empire. Le 
troisième chapitre traite les questions de nourriture et de logement. 



1 . Geschichie der Erziehung vom An/ang Ms auf unsere ZeU. Bd. I. 
vorchrUtUche Erziehung. Stottgart^ Gotta, 1884. 

2. Eniehufig und Untenricht bei den Griechen, RadolphswerUi, 1886. 

3. Die SUaverei im grieehisehen Alierthum. Breslau, Hirt, 1886. 

4. Die U^frvœlkerung aniiker Grossimdie im ZuwmmÊmhang mU der 
Gesammlenlvyickélung staedUseher CivUisaUan dargestellt, XXIV. Preisscfarifl 
der farstl. Jablonorsky' schen Gesellschaft. Leipzig, Hinel, 1884. 
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Thygiène et enfin les mesures prises par TÉtat pour empêcher l^ac- 
croissement de la population dans les grandes villes. 

Une série de questions relatives à Térection des statues, à savoir 
dans quelles circonstances elles étaient décrétées, qui était chargé de 
les ériger, à quel endroit les Grecs avaient Thabitude de le faire, a été 
traitée par E. Kuhxert dans deux ouvrages*. Les témoignages de 
l'antiquité qui prouvent la prédilection des Grecs pour les arbres et 
les fleurs ont été réunis par B. Arnold ^ dans un ouvrage qui descend 
jusqu'à l'époque des Alexandrins. Le livre de Biese, mentionné précé- 
demment {Revue hUtorique^ XXYI, p. 446), qui traite le même suyet 
avec plus d'étendue, n'a pas été encore utilisé par l'auteur. On a plus 
d^une fois émis le doute que les Grecs aient été sensibles aux beautés 
de la nature ; ce travail et quelques autres encore, mentionnés pré- 
cédemment, montrent que le doute n'était pas très fondé. 

La question des droits civils des femmes a été traitée à fond et 
d'une manière savante par H. Lbwt'. Les connaissances juridiques 
de Tauteur, dont témoigne encore la division de son ouvrage, le ren- 
daient particulièrement propre à faire avancer la solution de ces 
problèmes; c^est pour Athènes que nos connaissances sont le plus 
riches ; pour cette ville seulement, nous sommes en état de recons- 
tituer d'une manière satisfaisante les règles juridiques. D^abord 
l'inscription de Gortyne, étudiée comme on l'a vu plus haut après 
sa découverte par le même auteur, nous a fourni de précieux ren- 
seignements sur la condition juridique des femmes grecques et en 
particulier sur le droit des filles à l'héritage ; mais elle ne pouvait pas 
encore être utilisée pour son travail sur ce suyet. Polano^ a traité 
de l'organisation des ambassades chez les Grecs dans les relations 
internationales. 

Studivitzka' et Bobhlau* s'occupent du costume des Grecs; ce der- 
nier traite exclusivement du costume attique ; au sujet du chiton des 
femmes et de ses variétés, il réunit dans un très utile recueil les 
témoignages fournis par les auteurs et surtout par les inscriptions de 
l'Attique. La seconde partie, où il est dit peu de chose du costume 
masculin, s'occupe des monuments figurés.. Un grand nombre d'ex- 

1. De cura statuarum apud Graeeos, Berlin, CalTary, 1884. Diss. da même : 
Statue und Ort. Leipzig, TenbBer, 1886. 

2. De Graeeis fiorum ei arborum amantisiimit, Ga$tUngue, Vandenhoeck et 
Raprecht, 1885. 

3. De eiviii eondieiane tnulierum graecarum. Breslaa, 1885. Diss. 

4. De legaUonibus Graecarum, Leipzig, 1885. Diss. 

5. BeUrxge zur GetcMchfe der aliirieehischen TraehL Vienne, Gerold, 1886. 

6. Quaestlonum de re vesliaria spécimen. Weimar, 1884. Diss. 



364 BULLETIN HISTORIQUE. 

pressions rares et difSciles sont expliquées et Ton décrit les change- 
ments qui sont reconnaissables dans le costume des Athéniennes 
jusqu'au temps de Périclès. Ici encore les monuments flgurés nous 
en ont appris bien plus long que les écrivains. Aussi le travail de 
Studnitzka a-t-il tiré proflt de cette augmentation de nos connais- 
sances. Il expose le développement du costume grec des hommes et 
des femmes depuis les origines jusque vers la fin du iv* siècle, où les 
expéditions d'Alexandre répandirent de nouveau Pinfluence orientale 
sur la Grèce. La même action s'est fait sentir également au début de 
l'histoire grecque, où le costume reproduisait complètement les 
modes de l'Orient. G^est l'antagonisme des Hellènes et des baiiiares, 
si puissant à l'époque des guerres médiques, qui commença la réac- 
tion contre cette influence. Alors, le costume des anciens Grecs, qui 
s'était conservé surtout chez les Doriens, fut de nouveau universelle- 
ment adopté. 

Plusieurs écrits, entre autres celui de J. Rsimbes \ traitent de l'his- 
toire et du développement de l'architecture grecque, pour laquelle les 
fouilles exécutées en Grèce ont également fourni des matériaux inatten- 
dus. Un livre de K. Linge^ contient aussi plusieurs chapitres relatifs à 
l'architecture grecque ; une dissertation que nous citons en note, sur la 
salle royale d'Athènes, a passé tout entière dans Touvrage plus 
détaillé de cet érudit, qui est intitulé Salle et maison. Cet ouvrage 
doit son origine aux recherches dont la construction des basiliques 
romaines a été l'objet \ c'est une contribution importante à l'histoire 
des habitations antiques. Les chapitres sur la maison homérique 
traitent de l'architecture grecque, mais l'auteur n^avait pas encore pu 
mettre à proflt les résultats si importants qu^ont donnés les fouilles 
de Schliemann à Tirynthe. Dans le chapitre intitulé « la Salle royale 
d'Athènes, » Fauteur donne une restitution de l'agora avec ses édifices. 
Les chapitres suivants s'occupent d'autres constructions grecques éle- 
vées sur un plan à trois nefs et de la maison grecque en général ; on 
y décrit aussi la tente d'Alexandre le Grand, celle des deux Ptolémées, 
le vaisseau royal de Hiéron II et celui de Ptolémée lY. Dans le pre- 
mier appendice, l'auteur parle des constructions profanes que les 
explorations d^Olympie ont appris à connaître. 

Un sujet important et traité jusqu'ici avec assez peu de succès a 
été abordé par M. A. Bheusing dans son livre : la Marine chez les 
anciens ^. L'auteur est directeur de l'école navale de Brème et connaît à 

1. Zur EntwiMung des dorisehen Tempels, Berlin, 18S4. 
1, Die KœnigshaUe in Aihen, léna, 1884. Le même : Haus und Halle, Leip- 
zig, Yeit, 1885. 
3. Die NauOk der AHen. Brème, 1886. 
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fond les textes anciens; il était donc, mieux que personne^ qualiflé pour 
parler avec fruit sur la marine antique ; car c'est uniquement par la 
connaissance de la marine moderne qu'on peut arriver à Tintelligence 
de la marine antique. L'auteur s'occupe successivement de la navi- 
gation antique et de Tart du pilote en général, de la construction des 
vaisseaux, du lest, du chargement et du gréement, de la disposition 
des rames et de l'ancre, de la construction du vaisseau sur terre, du 
lançage à la mer, des manœuvres au départ et à l'arrivée. Les deux 
derniers chapitres sont consacrés à des questions spéciales : l'un 
décrit la construction du vaisseau d'Ulysse, qu^on a l'habitude de 
représenter, à tort suivant l'auteur, sous la forme d'un radeau \ le 
second commente le récit qu'on trouve dans les Actes des Apôtres 
du naufrage de saint Paul. Le livre contient peu d^expiications sur la 
construction des vaisseaux de guerre antiques. L'introduction justifie 
cette lacune en disant que toutes les recherches faites jusqu'ici pour 
résoudre la question des trières sont en contradiction avec les lois 
physiques qui rendent impossible le maniement des trières avec 
des rames de longueur inégale. Par ces remarques, l'auteur veut 
montrer que, pour résoudre la question des trières, il faut se pla- 
cer à un point de vue tout différent qu'on ne Ta foit jusqu'ici 
d'ordinaire. Avant tout, il faut trouver un principe de construction 
qui puisse être également appliqué aux trirèmes, aux tétrarèmes et 
jusqu'aux vaisseaux à vingt rangs de rames. Les vues de l'auteur 
concordent, sur les points essentiels, avec celles que le vice-amiral 
Jurien de la Gravière a exposées dans sa Marine des anciens; elles 
sont d'autant plus dignes d'attention que ces deux hommes du métier 
sont arrivés indépendamment au même résultat. A la fin se trouve 
un lexique des termes de navigation grecs et allemands, avec l'indi- 
cation des passages du livre où ils sont traités ; il ajoute encore à 
l'utilité de cet excellent livre, qui mérite bien cette épithète, alors 
même qu'on ne partage pas sur tous les points les vues de Tauteur. 
Avant de terminer, nous avons encore à mentionner quelques tra- 
vaux spécialement relatifs aux antiquités de l^Attique, sur lesquels 
nos connaissances sont très étendues. G. Lobsghkb a composé plu- 
sieurs mémoires sur des questions relatives à la topographie 
d'Athènes ^ Deux de ces mémoires s'occupent exclusivement de la 
description que Pausanias a faite de Tacropole et de la ville d^ Athènes. 



t. Ùie EnneakrunosepUode bei Pausatiios. Dorp«t, 18S3. Le même : D« 
Pausaniae deseriptione arci» Athenarum, Dorpai, 18S3. Le même : Vermu- 
ihungen zur grieehàscken Kunsiffésehichte und zur Topoifraphie Athens, Dor< 
pat, 18S4. 
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Une partie d'un troisième mémoire traite le même sujet; le reste 
du mémoire explique ce que dit Pausauîas sur la façade occidentale 
du Partbénon et date la statue de la Victoire par Paionios. Studutria* 
étudie quelques problèmes semblables sur l'histoire de l'art et des 
artistes de la Grèce. Koanîtzes^, dans une dissertation, parle des 
nombreux collèges de scribes et de leur organisation à Athènes. 
L^opinion de Mûlier-Strûbing sur le garde du trésor public d^Athènes, 
pendant le Y* siècle av. J.-C, a conduit à des recherches nouvelles 
et très étendues sur les fonctions des stratèges à Athènes. Piulus' 
étudie quand et comment ils étaient élus. H. Meuss^ et Illing' s'oc* 
cupent du droit et des tribunaux en Attique. Meuss établit clairement 
la différence entre V « apagoge » considéré au sens technique du mot 
comme procédure d'accusation, et le même mot pris dans son usage 
ordinaire. Dans le premier sens, il était employé soit contre les crimi- 
nels de droit commun et porté devant le tribunal des Onze, soit contre 
ceux qui étaient entachés d'infamie (atimia) , s'ils avaient usurpé le 
droit de cité. On avait recours à « l'apagoge, » au sens ordinaire du 
mot, contre des meurtriers mis hors de loi, et entraînait après elle 
la peine de mort. Sur la question difiQcile et déjà souvent traitée de 
Tantidosis ou échange des biens chez les Athéniens, Uling arrive 
à ce résultat que l'échange pouvait réellement avoir lieu, que Pan- 
tidosis était un arrangement à l^amiable entre des particuliers qui se 
considéraient comme injustement désignés pour subir les obligations 
des « liturgies. » Ces citoyens offraient l'antidosis à ceux qu'ils 
croyaient plus riches; réchange de biens pouvait avoir lieu si les 
deux parties étaient d'accord ; il fallait alors s'acquitter des obliga- 
tions de la c liturgie. » Autrement, il allait procéder par autorité de 
justice pour examiner la valeur réelle des biens des deux parties. 
Cependant, les avocats employaient encore l'expression d'anUdosis 
dans les cas où l'estimation avait lieu sans intention d'échange, car, 
de toute façon, il fallait qu'il y eût l'apparence d'un acte réel 
d'échange. 

Si maintenant nous jetons un coup d'œil sur les travaux des der- 
nières années relatifs à notre sujet, on voit que, sur tous les points 
de l'histoire grecque, une nouvelle vie se manifeste par les résultats 
des fouilles du sol antique. Faire rentrer ces acquisitions nouvelles 

1. Vermuthungen zw çriechitehen KuniêgeseMchte, Vienne, Konegen, 1884. 

2. De scriMs Atheniensium pubUcis. Hernals, 1884 ; Progr. 

3. Ueber die Wahl der attisehmt Straiegen in der ZeU de$ peloponnesischen 
Krieget. Maulbronn, 1883. 

4. De àicaTwYYjc aciUme apud Athenienses, Breslau, 1884. 

5. De anUdosi. Berlin, 1884. 
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de rénidition dans les cadres de nos connaissances, réunir et com- 
menter les documents nouvellement trouvés, tel est le but principal 
qu'on se propose maintenant. Les résultats immédiats s'en font déjà 
sentir, et, nous l'espérons, nous avons pu les faire apprécier dans ce 
bulletin. On s'est efforcé de recueillir les travaux de détail et les 
matériaux épars de tous côtés : de là un si grand nombre de tenta- 
tives fUtes pour donner une forme nouvelle à l'histoire, à la géogra- 
phie et aux antiquités de la Grèce. Cet effort devait aboutir encore à 
une autre conséquence : les célèbres travaux qu'ont produits les 
savants de la dernière et de ravant-demière génération, et qui reposent 
essentiellement sur les auteurs anciens, ont dû être remaniés de 
manière à répondre aux découvertes récentes : de là le grand nombre 
d'éditions nouvelles et de remaniements des anciens manuels. Ce tra- 
vail, évidemment nécessaire et instructif, ne nous parait pas cepen- 
dant avoir sa un en lui-même; il faut que des hommes nouveaux, 
qui se sont, depuis le commencement de leurs études, fsuniliarisés 
avec ces matériaux entièrement transformés, reconstruisent l'édiQce 
entier depuis les fondations. Mais les découvertes qui s'accumulent 
tous les jours ne paraissent pas devoir hâter ce moment. Pendant 
bien des années encore peut-être, on devra se contenter de réunir 
les matériaux, de les mettre en ordre, de les commenter, en un mot, 
de préparer le terrain. C'est là d^ailleurs un vaste champ ouvert à 
l'activité jalouse des nations cultivées de l'Europe, auxquelles est 
venue s^assoder aussi PAmérique, de Tautre côté de l'Océan; la 
pioche et la bêche iront, sous le soleil brûlant de la Grèce et de l'Asie 
Mineure, déterrer de nouveaux trésors ; puis Térudit, dans son cabinet 
d'étude, étudiera les monuments récemment découverts, entouré et 
secondé par les ouvrages d'érudition, dont le nombre a été notam- 
ment augmenté par les savants allemands pendant la période que 
nous avons traitée. 

Ad. Baubr. 
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D'P. P. M. ALBERDiifGK-TiJM boogleeraar van de universiteii te Leuven. 
De Gestichten van liefdadigheid in Belgié van Karel den 
groote tôt aan de XVI« eeaw. Leuven, Karel Fonteyn, dnik- 
ker. 4883, Lri-442 p. 

L'Académie royale de Belgique avait mis an concours la question 
suivante : On demande une étude sur l'organisation des institutions cha- 
ritables en Belgique, au moyen âge, jusqu'au commencement du IIV^ siècle. 
On adoptera pour point de départ les modifications introduites dans la 
société à Vépoque de l'abolition presque générale du servage au IIJ* et au 
XIJÏ^ siècle. 

Le mémoire de M. Alberdingk-Tijm a obtenu la médaille d'or. 

L'auteur, après une introduction qui traite de la bienfaisance chez 
les peuples de l'antiquité, expose d'une manière générale l'organisation 
de la charité par l'église primitive. Exclusivement cléricale au début, 
la direction des œuvres charitables fut bientôt partagée par les clercs 
avec les laïques. Viennent ensuite beaucoup de détails sur le pouvoir des 
évoques en matière d'administration des biens des pauvres, sur l'in- 
fluence exercée par les conciles, par les capitulaires de Gharlemagne, 
par la réforme du monastère de Gluny et enfin par les croisades. 
Notons en passant que M. A. T. admet la tradition, généralement 
abandonnée aujourd'hui, de la terreur universelle qui aurait signalé la 
fin de l'an mille. 

Nous arrivons ensuite au sujet proprement dit. M. A. T. étudie avec 
soin les hôpitaux des couvents qui étaient à l'origine des maisons de 
logement pour les voyageurs pauvres et les pèlerins ; il s'est livré à de 
minutieuses recherches dans les archives et a recueilli beaucoup de 
renseignements curieux et peu connus; son travail est consciencieux 
et complet; nous avons aussi le devoir de constater son impartialité; il 
rend justice aux louables efforts tentés par l'Église pour soulager les 
souffrances des malheureux et, d'autre part, il ne cherche pas à dissi- 
muler les abus nombreux commis par un grand nombre d'abbés avant 
l'introduction de la charta charitatis " àe saint Bernard. Celle-ci, du 
re«te, ne prévalut qu'après une vive et longue opposition. 

Au xin« siècle, le gasthuys se transforme en ziekenhuis; on n'y admet 
plus seulement les voyageurs, mais aussi et surtout les malades ; ceci 
fournit à notre auteur l'occasion d'exposer l'histoire de la médecine au 
moyen âge; il nous parle longuement des médecins et de leurs supers- 
titions, des pharmaciens et de leurs drogues, des maladies et des épi- 
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démies et plas spécialement de la lèpre. Ce chapitre-d ne nous apprend 
rien de nouveau, mais les travaux antérieurs y sont résumés d'une 
manière claire et exacte. . 

Quantité d'hôpitaux furent fondés en Belgique par les communes et 
les corps de métier, et leur nombre grandit sans cesse avec Taccroisse- 
ment de la richesse publique dû au progrès industriel. De là des modi- 
fications continuelles dans le régime intérieur des établissements cha- 
ritables, et des conflits sans cesse renouvelés entre TÉglise et le pouvoir 
séculier; M. A. T. domine bien son sujet et soutient avec art Tatten- 
tion du lecteur. 

Nous signalerons enfin deux chapitres fort intéressants : l'un qui 
traite de la condition et de la manière de vivre du personnel attaché 
aux hospices; l'autre où l'auteur recherche les mobiles qui ont guidé 
les fondateurs de nos principales institutions hospitalières. 

Cette importante monographie est suivie d'un index chronologique et 

d'une série de règlements inédits. 

Eugène Hubebt. 



Hagaenots et les Oaenx. Étude historique sur vingt-cinq 
années du xvr siècle (4560-4585), par M. le baron Kbbvtn de 
Lettenhovb. Bruges; Beyaert-Storie, 4883-85, 6 vol. in-S"*. 

La lutte des passions contre la société, l'Église et les anciennes liber- 
tés s'est continuée ininterrompue depuis que la réformation, combat- 
tant les princes après les avoir flattés, l'a commencée, et les conti- 
nuateurs de cette première révolution ont transporté leur passion dans 
l'histoire et défiguré la physionomie du xvi* s. Partant de ce point de 
vue, M. Kervyn de Lettenhove entreprend de rétablir la vérité histo- 
rique; il veut remonter aux sources pour examiner si ces héros tant 
célébrés des idées de la Réforme n'ont pas couvert leur égoîsme, leur 
ambition, leurs haines du masque de la tolérance et du patriotisme; il 
veut juger cette • ère voilée de deuil, i après avoir recueilli les témoi- 
gnages originaux, comme l'exige l'impartialité, « qui n'est autre chose 
que le culte sincère de la vérité, t C'est dans cet esprit qu'il aborde 
l'époque des formidables luttes où Huguenots et Gueux se tendirent la 
main; on ne peut traiter séparément les événements qui s'accom- 
plirent en France et dans les Pays-Bas. Six forts volumes nous mènent, 
de la mort d'Henri H et du départ de Philippe II des Pays-Bas, à travers 
les années où la France et les Pays-Bas luttèrent tantôt isolément 
tantôt ensemble, jusqu'au delà des débuts de la Ligue et de la mort 
de Guillaume d'Orange, à l'année 1585; au fiût, on ne voit pas pour- 
quoi l'auteur s'est arrêté là ; il a dû céder uniquement à des raisons 
extérieures. 

Pour tracer ce • récit sincère i qui embrasse une période si riche en 
Rbv. Histor. XXXIY. 2« fasg. 24 
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événements, M. E. de L. a accnmalé nne quantité véritablement éton- 
nante de documents inédits. Pour l'ensemble, il a mis à profit les 
Arcbives de Londres et de Bruxelles et les dépôts de moindre impor* 
tance en Angleterre et dans les Pays-Bas ; les mss. des Archives natio- 
nales de Paris ont été employés de préférence pour les premières parties 
de Tou vrage, les trésors de la Bibliothèque nationale et de celle de Siman- 
cas pour les dernières ; à tout cela il a ajouté des pièces provenant de 
Saint-Pétersbourg et d'autres endroits. M. K. a disposé moins libéra- 
lement des documents imprimés; on sent parfois qu'il ne les connaît 
pas à fond ; il a passablement négligé les recujBils huguenots et tout à 
fait les recueils allemands; quant aux documents nouveaux, il en 
reproduit beaucoup en abrégé, d'autres in extenso et il en a publié une 
série à part^ Nous reviendrons plus tard sur la manière dont il utilise 
les manuscrits; mais de prime abord il faut reconnaître que ses 
recherches ont augmenté nos connaissances sur bien des points de 
détail. 

de vaste sujet historique a été divisé en dix parties d'inégale étendue 
et parfois assez arbitrairement séparées ; ces parties, à leur tour, en 
deux cent vingt-quatre chapitres, dont chacun comprend une série de 
paragraphes quelquefois bien courts. De même le style a quelque chose 
de bref et de sautillant ; il ne suit pas tranquillement Tordre naturel 
des faits ; dans les plus larges tableaux, on trouve des traits juxtaposés 
sans rien qui les relie, des couleurs tranchant violemment l'une sur 
l'autre ; on sent dans des interrogations fréquentes, dans d*&pres paroles, 
percer la personnalité de l'auteur ; jamais le lecteur ne saurait oublier 
que ces récits ne sont pas publiés pour eux-mêmes, mais qu'ils doivent 
servir d'arguments à l'accusateur éloquent qui lance son réquisitoire. 
Il s'est efforcé d'y répandre plus de phrases à effet à mesure que son 
discours devait s'étendre : de là trop souvent, à côté de beaucoup 
d'énergie et d'une verve très réelle dans l'expression, une préten- 
tion irritante à l'esprit; les anecdotes scandaleuses, l'ironie, tout est 
employé pour donner du piquant à la pensée : je crains qu'un mets 
aussi épicé ne blesse et ne fatigue, à la longue, le palais de bien 
des lecteurs ; ils aspireront à un style plus sévère, plus historique et 
peut-être même goûteront-ils le talent plus puissant, la touche plus 
large, les couleurs plus riches dont Motley, le constant adversaire de 
M. K., s'est servi pour ébaucher son grand tableau épique. La manière 
de M. K. est plutôt celle d'un romancier. 

M. Kervyn de Lettenhove écrit ad probandum et la question prin- 
cipale que doit se poser un critique, c'est de savoir s'il a réussi i 
prouver sa thèse. Avant d'y répondre nous donnerons ici, pour mieux 
rendre le caractère de tout l'ouvrage, une courte analyse des chapitres 
qui ont trait à la France. Il a tenté de réagir contre une idéalisation 
excessive de cette époque, faite au point de vue protestant etdémocra» 

1. DocummU inédits rèlaUft à l'histoire du XVI* s., I. Bruxelles, 1883. 
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tigne et cette tentative, bien qu'elle ne soit pas neuve, justiGe la curio-» 
lité de bien des lecteurs; d'autre part, chacun des chapitres de son 
livre, comme il arrive quand on travaille sur des documents inédits, ne 
pourra être contrôlé que par quelques érudits. Quant à moi, j'ai dû me 
contenter de revoir, d'après les sources mômes, les années 1560 àiS67. 
M. E. commence par dépeindre les personnalités saillantes, puis Ten- 
semble du parti huguenot ; dès l'abord, on est frappé de sa description 
des deux adversaires : Guise et Goligny. CSeile du fameux duc est terne ; 
ce n'est pas c la générosité, la clémence, la douceur, la courtoisie » qui 
ont donné son relief à cette puissante figure. Celle de Goligny forme 
avec elle un sombre contraste : descendant des « mignons i royaux, 
il est rempli de « feinte austérité t. huguenote, de • haine profonde » 
contre les catholiques; à la question de Strozzi : « S'il pouvait y avoir 
quelque moyen de ruiner la grandeur et la puissance de la monarehie 
française, » il aurait répondu « Qu'il n'y en avait point de plus assuré que 
d'introduire une nouvelle religion. » Peu d'historiettes portent au même 
degré que celle-ci le cachet d'une invention maladroite et d'une invrai- 
semblance manifeste ; M. K. croit pouvoir l'emprunter à Brantôme (I), 
parce que, d'autre part, cet auteur porte sur Cîoligny des jugements favo- 
rables. Le portrait du « pape des Huguenots i est suivi de celui de son 
parti On nous donne des détails explicites sur la signification de leur 
nom; on ne nous dit à peu près rien sur les premiers temps de leur his- 
toire: c Ils avaient pu se réunir d'abord isolément à Tours (?); mais 
bientôt Us remplirent toute la France, i L'exposé des mobiles qui les 
faisaient agir, de leur organisation, est absolument étonnant. Les sources 
auxquelles l'auteur a puisé sont les rapports des ambassadeurs vénitiens 
et espagnols, Moulue, Tavannes et Gastelnau, et deux notices de La 
Huguerie et d'Aubigné. Les Huguenots, ambitieux, âpres au gain, sans 
foi, sans moralité, c avides de troubles, » forment de solides associations 
aux tendances révolutionnaires et radicales, préchant le meurtre, péné- 
trées du soufQe de l'esprit antimonarchique. Qu'un Vénitien du xvi« s., 
— l'idée n'était pas rare alors, — ait prétendu que les grands allèrent à 
l'hérésie, afin de pouvoir l&cher d'autant plus librement la bride à leurs 
passions, à une époque cependant où Catherine de Médicis représente la 
moralité de la cour et où les calvinistes, à Orléans, appliquent à l'adul- 
tère tout simplement la peine du gibet, ce contresens s'explique par les 
haines de partis ; mais il est bien difficile de comprendre comment on 
peut, de nos jours encore, prétendre caractériser par là les Huguenots. 
£t c'est un semblable exposé qui forme l'introduction d'une histoire en 
six volumes I Ainsi, on ne nous dit rien de l'origine de ce mouvement, 
rien des causes qui l'ont déterminé, qui l'ont rendu nécessaire au sein de 
l'Europe et de la nation française, rien des conditions dans lesquelles 
se trouvait la France : l'enfer les a vomis et les voilà. M. K. ne songe 
pas davantage à séparer les périodes de développement ni les différentes 
nuances au sein du parti; ce que l'on peut dire des extrêmes ou de la 
canaille qui s'attache à la queue de tous les partis, il l'attribue sim- 
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plement à Pensemble ; il ne daigne pas admettre qu'ils aient eu un but 
positif, un grand r61e à remplir dans l'histoire ; son portrait n'est plus 
qu'une caricature. Aussi passe-t-il rapidement sur les années 1559 
à 1561, dans lesquelles justement on pourrait étudier la formation du 
véritable parti huguenot et sur lesquelles nous devons à M. de Ruble 
une étude doublement intéressante si on la compare à l'œuvre de 
M. K.; la conspiration d'Amboise seule est mentionnée d'une façon 
plus précise. L'incident de Yassy est résumé dans la phrase suivante, 
qui, de quelque manière qu'on envisage le fait, est certainement 
aussi fausse qu'affirmative : c Le duc de Guise, passant à Vassy 
pendant un prêche des Huguenots, y est insulté et blessé d'une 
pierre qu'on lui lance. Ses serviteurs répondent en tirant l'épée; le sang 
coule. C'est le signal de la guerre civile, v Les Huguenots prennent 
les armes et Guise (M. E. est bien doux) c ramène Charles IX et sa 
mère de Melun au palais du Louvre. » Pour l'époque de la pre- 
mière guerre de religion, M. K. accorde son intérêt aux intrigues de 
Catherine et aux relations très partiales sur les ravages commis par les 
Huguenots, mais surtout à leurs négociations avec l'Angleterre. Dans 
un compte-rendu très ingénieux paru au Journal des Savants en 1885, 
M. Alfred Maury a pesé le pour et le contre au sujet du soulèvement 
des Huguenots et de leurs alliances étrangères, et, tout en blâmant 
leur conduite, a cherché à en donner les motifs. M. K. de L. se con* 
tente des faits; pour indiquer le degré de la moralité du parti, il 
cite une explosion de poudre qui eut lieu à Paris et que les ambas- 
sadeurs espagnols eux-mêmes durent attribuer à la négligence des 
ouvriers, et puis l'assassinat de François de Guise. Sans contredit, ce 
meurtre est un des problèmes les plus intéressants et les plus délicats 
que cette époque nous présente. M. K: l'a aisément résolu ; après avoir 
consulté les sources trop vite et sans choix, et cité négligemment la 
principale source, c'est-à-dire la déposition même de Coligny, la com- 
plicité de l'Amiral devient pour lui évidente. Or, fût-elle môme prou- 
vée, — ce qui n'a pas été fait par M. K., — nous ne serions encore que 
sur le seuil de la véritable question historique et il resterait encore à 
replacer le fait dans son milieu historique. M. K. excuse, non sains 
raison, la vengeance de Henri de Guise en disant que l'esprit du xvi* s. 
l'a légitimée. N'aurait-il pu trouver, pour la manière d'agir de Coligny, 
une explication analogue ? 

Pour nous peindre les années de paix qui ont succédé à la première 
guerre des Huguenots, M. K. a fait amplement usage des correspon- 
dances espagnoles, surtout des dépêches des ambassadeurs Chantonay 
et Alava. Elles présentent en effet l'image la plus claire de la situation 
du pays à peine pacifié et de la position du gouvernement et des partis. 
Celui qui les a étudiées sera déçu de ne retrouver, chez M. de L., qu'une 
série de traits détachés, presque des anecdotes, qui peuvent sauter aux 
yeux d'un lecteur superficiel, tandis que les choses véritablement inté- 
ressantes sont laissées de côté. Quant au conflit de Montmorency et du 
cardinal de Lorraine, ce fait si saillant, la remarquable étude de M. de 
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Rnble n'a pas empêché M. K. de tomber dans mie grosse erreur : à 
ses yeux ce sont les Huguenots qui ont^ à son retour du concile de 
Trente (1)^ attaqué le cardinal à Paris et l'ont chassé. 

Surtout N[. K., en s'attachant trop à quelques menus faits, se laisse 
entraîner à accuser la politique de Catherine plus nettement que ne le 
permettent les constantes hésitations de la reine et son habitude d'avoir 
toujours plusieurs cordes à son arc. Le but principal de Catherine, à 
cette époque, était d'amener Philippe d'Espagne à la rencontre qui est 
devenue si fameuse sous le nom d'Entrevue de Bayonne. Ce sujet a 
paru si intéressant à M. E. qu'il en a fait paraître à part un récit en 
réimprimant, à quelques modifications insignifiantes près, le texte de son 
ouvrage principal ; on pourrait donc s'attendre à trouver ici un travail 
soigné : c'est une grave erreur. Les préliminaires si importants de Ten- 
trevue disparaissent; je serais volontiers d'accord avec M. de la Perrière 
pour mettre en doute que M. K. ait raison en accordant si peu d'impor- 
tance aux propositions de mariage de Catherine ; mais ce qui est certain, 
c'est qu'il y a, dans le récit môme, une série d'erreurs à relever. M. K. 
extrait des lettres d'Alava de longues citations sur la présence d'un 
ambassadeur turc à Bayonne et sur un dissentiment de l'Espagnol et 
de Catherine à son sujet : sans doute cela lui permet d'emprunter à la 
dépêche une phrase sonore sur c l'ambassadeur de Satan » et de 
nous montrer la reine • comme morte, » mais en réalité le lecteur ne 
doit pas attribuer, à beaucoup près, une importance quelconque à ce 
&it. Nous trouvons ensuite le récit des longues négociations du duc 
d'Albe avec les grands seigneurs catholiques et avec Catherine ; malheu- 
reusement M. K. a négligé d'expliquer les passages principaux de la 
dépêche espagnole sur les décisions définitives, avec autant de soin que 
cette question litigieuse l'aurait exigé. Un coup d'œil jeté à cet endroit 
sur la manière de travailler de M. K. fera réfléchir celui qui voudra se 
servir de son ouvrage ; il commet, en interprétant ses sources, une série 
d'erreurs dont je crois devoir soumettre, en note, les plus graves au 
contrôle du lecteuri. 



1. 1, 249 : Les grands seigneurs catholiques font des propositions aux ambas- 
sadeurs espagnols : « Los reroedios que estos dan^ son proveer en lo de los 
goviemos y al cabo cortar las cabe^s de algunos. » M. K. traduit : c De 
pourvoir à ce que l'on soit bien gouverné... » Mais • los govemios v désignent, 
comme le prouve la suite des idées (voir Pop, d^Étai de Granvdle, IX, 297], 
les gouvernements : les gouverneurs de provinces doivent prendre certaines 
mesures catholiques. La traduction de M. K. est grammaticalement fausse et 
prouve qu'il n'a lu que superficiellement l'importante lettre du duc d'Albe. 
Ibidem, n* 2, un texte espagnol évidemment fautif. — P. 254. D'après M. K., 
Alava perd confiance dans le résultat de Pentrevue. t Don Francès de Alava se 
hâta d'écrire : Tous les bons ont perdu courage, surtout ceux qui ont entendu 
la reine mère parler de religion, t Tandis qu 'Alava écrit : f Su mag' ha robado 
aqui los coraçones a tôdos los buenos y mas alos que la an oydo hablar en las 
ooeas de la Religion... « c Su Hagd, » c'est, comme partout dans ces lettres, la 
femme de Philippe, Elisabeth; c robado i signifie ravi et non brisé; c'est une 
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M. K. donne, et avec raison, je crois, comme résnltat de la confê* 
rence que Catherine aurait promis de frapper les hérétiques; mais il a 



louange flatteose et non un blâme. — P. 255 : Catherine ftit ses promesses. 
c La Reyna madré a hablado enello a su m<i y nos a referido que la halla coa 
muy gallarda determinaçion y tambien a hablado en esta materia a mi el 
daqoe. i Cela ne signifie point : c Elle répond de la gaillarde détermination de 
son fils ; 1 mais, avec interrersion des sujets : « Catherine a parlé & Elisabeth 
et celle-ci nous a appris qu'elle trouve sa mère résolae; et de même Catherine, 
etc. » ~ Juste au même endroit : Athe ne découvre pas à Philippe par qoels 
moyens il convainc Catherine, non pas, comme indique mystérieusement M. K., 
parce qu'il c ne peut s'expliquer, i mais, selon les paroles d'Albe lui-même : 
« Por importar poco al négocie, i parce que cela importe peu à la chose. Nulle 
part, dans ces lettres confidentielles à Philippe si sûres d'arriver, Albe n'a cm 
devoir être discret par prudence. — P. 258. Catherine promet & Alava de tenir 
les promesses faites à Bayonne : c Porque, come dezis, es lo que haze al caso. > 
M. K. traduit : c Car, comme vous le dites, c'est ce qui se doit faire à l'ocea» 
sion. » c Hacer al caso i signifie simplement être conforme & l'état des choses. 
Le c à l'occasion » de M. K. l'a induit plus loin encore en erreur. Des fautes sem* 
blabies de traduction ont plus d'une fois brouillé le tableau. Alava écrit, le 
8 octobre 1566, à Philippe : c ... Me ha embiado à dezir d Gardenal de Loreoa 
que me assegurasse que (non pas si) esta Reyna esta firme y catholica; • qu'elle 
s*est eiforcée aussi d'influencer sa fille lorraine dans le sens catholique. (Le eardi* 
nal m'assure que je puis compter sur la fermeté de Catherine.) M. K., I, 392, 
traduit : « M'a Csit dire que je ferais bien de m'assnrer si la reine mère était 
catholique et si l'on pouvait compter sur elle; • ainsi exactement le contraire. 
~ J'ai remarqué plus loin, par hasard, encore une singulière traduction, V, 402 : 
Le prince d'Orange promet d'envoyer un homme de confiance ; assi remitiendome 
en lo demas a el acabare esta ; ainsi : Me rapportant pour le reste & lui (& l'envoyé), 
je veux terminer cette lettre (esta s esta carta, d'après la locution usitée dans 
ces lettres). M. K. prend c acabare » pour un infinitif et trouve cette interpréta- 
tion étonnante, qui cadre, il est vrai, fort bien avec son exposition : c Dans Tea- 
poir qu'elle (l'affaire) prendra une bonne fin. • — On trouve encore de semblables 
preuves de sa connaissance des langues; tome I, 481, expressions espagnoles; 
II, 260, iUUennes; V, 199, 315, latines, on c respnblica i signifie État et non 
République. Le détaH suivant est emprunté à un manuscrit français plus 
étendu; Simon Renard écrit, le 6 oct. et le4 nov. 1564, à Marguerite de Parme 
et à Philippe II que les Chàtillon viennent de découvrir quels projets sanglants 
le duc de Guise a encouragés en 1560 contre tous les leurs. Que devient ce 
passage entre les mains de M. K.? T. I, 214, voici ce qu'il raconte pour la fia 
de 1564 : c Le bruit court que Catherine ne songe à rien moins qu'à enfermer 
le connétable... et à faire brâler Coligny... » Il n'a donc pris dans cette lettre, 
avec une parfaite légèreté , qu'une partie défigurée d'un piquant détail, qui 
perd ainsi toute signification. 

Je prie le lecteur de ne pas considérer cette énnmération de petites erreurs 
comme une pédanterie; le livre de M. K. est une collection de menus feits; 
qu'en resterait-il si toutes les parties de l'ouvrage pouvaient être examinées 
comme je l'ai fait pour quelques-unes ? Comment pourrait-on avoir une con- 
fiance absolue en un compilateur d'archives qui en use aussi légèrement STec 
les manuscrits? 
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évidemment tort quand il voit planer ce projet sur les années suivantes. 
Il marque encore une fois de traits trop vigoureux l'attitude de Cathe- 
rine, inclinant tantôt vers les Huguenots, tantôt vers les Espagnols; 
quand Tannée du duc d'Albe s'approche de la France, Catherine croit, 
— d'après lui, en été 1567, — le moment venu d'exécuter les plans de 
Bayonne ,(« el caso, i dit M. K. par suite de sa fausse traduction). La 
manière dont M. K. prouve cela (II, 42) est trop caractéristique pour être 
passée sous silence. Il trouve, dans un volume de copies aux archives 
du ministère des affaires étrangères, à Paris, une dépêche de Tambas- 
sadeur espagnol à Rome, don Juan de Çuniga, auquel le pape a fait 
part du projet arrêté par la cour de France de mettre à mort Gondé et 
Goligny. Cette dépêche, comme l'indique la copie et comme le confirme 
le texte, est du 19 mai 1568; mais, comme elle s'est trouvée égarée par 
hasard dans ce recueil parmi les pièces de 1567, un employé trop zélé a cru 
devoir changer la date en i 567. Cette preuve suffit à M. K. de L. pour placer 
un tel projet homicide à cette époque. Il se croit confirmé dans son dire par 
nne citation d'Alava; le duc d'Alhe vient de lui annoncer (12 sept. 1567) 
l'arrestation d'ESgmont et.de Homes, et l'ambassadeur porte le jugement 
suivant : t Gran golpe es el que eneste Reyno dara aquel caso a unos 
y a otros; » cela signifie : c Cet événement fera une profonde impres- 
sion sur l'un et l'autre parti en France. » Mais M. K. est trop heureux 
de retrouver son « caso » pour donner une traduction aussi insignifiante. 
Il parle en général d'une lettre d'Albe à Catherine, — contradiction fla- 
grante avec le texte, — il fait dire à Alava, au sujet de cette lettre mys- 
térieuse : c Ce sera un grand coup qui, à cette occasion (toujours c el 
caso »), sera donné en ce royaume aux uns et aux autres • (U, 43). Il 
malmène peu après (H, 44) de la même sorte un rapport d' Alava sur 
une dispute de Gondé avec le duc d'Anjou, le 10 juillet 1567 ; Gondé met 
des troupes à la disposition de Charles IX pour le cas où il «n aurait 
besoin (M. K. écrit : c Que, si le roi n'agit point, il lèvera lui-même... >) ; 
M. K. traduit inexactement les paroles du duc d'Anjou et nous donne 
de Brantôme une version moins sûre du même fait, comme s'il s'agis- 
sait de deux faits séparés. 

Mais en voilà assez d'observations de détail. Pour nous faire une idée 
claire de Tensemble de Tœuvre de M. K., jetons encore un rapide coup 
d'œil sur la suite. Nous arrivons à la deuxième guerre de religion; je 
me contenterai d'indiquer en passant le projet de Gondé de s'élever au 
trône, le récit inoffensif de l'attentat de Noyers en 1568, Texplication 
toute personnelle qu'il donne de la paix de 1570. En ce qui concerne la 
période qui s'écoule entre la paix de Saint-Germain et la Baint-Barthé- 
ïemy, nous emploierons pour contrôler le récit de M. K. l'ouvrage de 
M. H. Baumgarten : Vor der BartholonuBusnaeht (1882). Il est très inté- 
ressant de comparer le travail de M. K. à cette enquête pleine de calme, 
à cette critique soigneuse et impartiale, se rattachant de tous côtés aux 
événements européens. M. Baumgarten relie surtout les correspondances 
espagnoles à Paris avec la masse des documents imprimés; il écrit les 
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préliminaires de la Saint-Barthélémy. M. K., qui avait à son service 
une masse plus variée de documents inédits, s'est proposé un objet plus 
vaste ; mais, si Ton veut se rendre compte de la manière bien différente 
dont les deux auteurs ont traité leur sujet, il suffit de comparer par 
exemple la critique des récits sur la réception de Goligny à la cour de Blois 
par M. B. et les indications rapides de M. K.; ou bien encore Texamen 
approfondi que fait M. B. des dépèches relatives à la semaine du mariage 
en août 1572 et Tusage qu'en fait M. K.; celui-ci soumet, il est vrai, à 
une critique justifiée la légende de Goligny, mais il admet sans restric- 
tion les rapports catholiques les plus excessifs sur l'histoire du complot 
huguenot du 22 et du 23 août, qui est pour le moins douteuse. Toute 
cette partie chez M. K. est pleine de choses, mais, pour relier cette 
masse (de faits présentés dans un style par trop anecdotique, il manque 
Tenchaînement serré des grands événements politiques que M. Baum- 
garten fait toujours ressortir; la chronologie des faits qui influèrent 
les uns sur les autres n'est pas suffisamment observée; les événe- 
ments d'Angleterre et des Pays-Bas, au lieu de se trouver à leur 
place respective dans le développement de l'ensemble, sont racontés à 
part et l'un après l'autre, de sorte que l'explication des faits principaux, 
en France, en souffre; et les interminables négociations de mariage 
entre Elisabeth d'Angleterre et le duc d'Alençon sont racontées avec 
tant de complaisance qu'elles fatiguent au plus haut degré, malgré tous 
les efforts du narrateur ; de pareils détails, en effet, peuvent être inté- 
ressants et caractéristiques quand on s'en sert avec mesure, mais dans 
une vaste exposition ils ne sont supportables que quand ils servent à 
expliquer l'enchaînement politique des faits. Les efforts de Goligny pour 
amener la France à prendre part à la guerre des Pays-Bas sont naturel- 
lement jugés comme un effet de son ambition personnelle, mais il est 
cependant étrange qu'à une époque où l'amiral lutte de toutes ses forces 
pour obtenir l'assentiment de Gharles IX, M. K. n'ait su expliquer son 
absence du théâtre de la guerre que par l'envie et la jalousie (II, 463). 

L'année qui précède la Saint-Barthélémy forme le point culminant 
de l'œuvre de M. K. sur les Huguenots. Ge qu'il écrit sur la France à 
partir de là se compose à proprement parler seulement d'intrigues per- 
sonnelles ; le relèvement des protestants et la formation du parti des 
politiques après le mariage sanglant restent dans l'ombre, aussi bien 
que les états généraux de Blois de 1576. La Ligue réveille l'intérêt per- 
sonnel de M. K., mais chez lui depuis cette époque l'histoire de la France 
devient de plus en plus l'histoire des intrigues diplomatiques du duc 
d'Alençon; les agitations huguenotes restent isolées et sans explication. 

Dans ce coup d'œil sur la partie de son ouvrage consacrée aux Bugue" 
nots, j'espère avoir montré assez clairement la méthode de M. K.; quoique, 
à vrai dire, son intérêt principal vise surtout les Gwux. Il reste à exa- 
miner, en général^ ce qu'il a réussi à prouver. 

Quelle est son appréciation générale sur l'époque qu'il a décrite? Cest 
que les passions personnelles et ambitieuses de quelques-uns enflamment 
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les masses et abusent de Fétat violent des esprits ; M. K. poasse si loin 
cette opinion que, rappelant la proposition faite par Granvelle à Phi- 
lippe, en 1563, de réserver la vice-royauté de Sicile au prince d'Orange, 
il raccompagne du hardi commentaire suivant (1, 184) : c Si le conseil de 
Granvelle eût été suivi, Malte, menacée par les infidèles, eût peut-être 
compté un défenseur de plus ; la révolution des Pays-Bas ne se fût 
jamais accomplie. » A coup sûr, et la Hollande serait encore espagnole 
aujourd'hui ! En regard des péchés des chefs révolutionnaires, il place 
les fautes de ceux « à qui incombait la défense de la société, » Philippe 
d'Espagne et les Valois ; il accorde sa sympathie à TËglise et aux repré- 
sentants de ses doctrines qui ne professent pas Vidée de Tabsolutisme 
en matière politique : au pape, au clergé, à Granvelle, aux défenseurs 
des c libertés, • pourvu qu'ils appartiennent au parti catholique. Ses 
jugements se règlent tout à fait sur ses penchants; il n'hésite pas à 
blâmer Philippe II pour son opiniâtreté avec la môme sévérité que Cathe- 
rine pour ses accommodements; et ce jugement, qui est à peine équi- 
table pour la descendante des Médicis, est tout à fait injuste envers 
Philippe. Pour ne parler que des expériences que Ton avait faites en 
France, dépendait-il donc tout simplement de Philippe d'avancer ou 
de reculer? Les principes qui se combattaient étaient-ils d'une nature 
si conciliable que le déplacement d'une individualité aurait pu les apai- 
ser? Tout au contraire, les Hollandais et les Espagnols, la contre-réfor- 
mation et le calvinisme étaient des adversaires acharnés et irréconci- 
liables, tout à fait incapables de s'entendre et de se tolérer. 

Parmi ces grands courants de l'histoire, M. K. n'a pas même rendu 
justice â la force du parti catholique. H n'a pas apprécié la puissance 
réelle des contrastes qui se produisaient alors dans toute l'Europe; des 
pays entiers échappent presque ou même complètement â son investiga- 
tion ; l'influence de ce groupement des partis européens, qui fut éprouvé 
et exprimé si vivement par les premiers des contemporains, est tout à fait 
négligée par M. K. dans sa conception des personnalités. En ce qui con- 
cerne Philippe n, il a réuni une série d'observations tout à fait justes et 
quelquefois remarquables, et cependant il manque l'essentiel, la lumière, 
à l'ensemble de la figure : tout est dans l'ombre. Celui qui ne considère 
pas Philippe comme le représentant de la contre-réforme ne peut pas 
comprendre l'homme tout entier et s'arrêtera forcément aux traits mes- 
quins de son caractère ; il ne le verra pas avec des yeux d'historien, 
mais avec ceux d'un chroniqueur d'antichambre. 

Le caractère des différents mouvements eux-mêmes est aussi peu saisi 
par M. K. que leur action commune. Cet ouvrage, où chaque jugement 
de l'auteur est appuyé d'une grande abondance de détails, se réduit 
exclusivement, en ce qui concerne les calvinistes, aux détails des excès 
qu'ils ont commis ; à peine quelques mots, en passant, sur leur c enthou- 
siasme, 1 leurs «efforts; » mais rien qui mette en lumière le côté positif 
de ce grand mouvement, rien sur le sérieux, la profondeur, l'élévation 
de leurs idées. Si par hasard il est question (comme t. V, 119 et 198) de 
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leur inflnonce, c^est le trait du radicailBine républicain qui est seul acoen* 
tué) comme si c'était le trait distioctif et unique. On peut ne pas songer 
à faire un reproche de cette partialité à M. K. de L.; il a hérité de sa 
manière de voir comme d'un dogme et sans nul doute il est parfaitement 
sincère ; mais il ne peut pas exiger que d'autres ne voient pas les cou- 
leurs pour lesquelles il est aveugle. Il arrache les individus de leur cadre 
général ; c'est un système que Ton ne pourra pas accepter. 

U les arrache aussi de leur cadre spécial, il isole non seulement lea 
hommes, mais leurs actions, en négligeant chaque fois par trop les dr* 
constances influentes et explicatives, les considérations et les nécessités 
politiques. Et c'est ainsi qu'il croit pouvoir pénétrer les motifs des actions 
humaines I II considère tout d'une façon abstraite. 

Le prince d'Orange emploie des expressions courtoises, qui ne s'ac- 
cordent pas avec l'opposition déjà notoire de ses actes, mais que chacun, 
dans ce siècle de phraséologie conventionnelle en apparence si large, si 
sincère, acceptait comme une simple forme ; M. K. les prend à la lettre 
et constate le mensonge ; il prend également à la lettre le langage em- 
phatique des traités dans lesquels le prince aux abois fait aux Français, 
depuis 1571, les promesses les plus antinationales, selon lui, en échange 
de leur secours ; en plus d'un endroit, il est évident an contraire qu'au- 
cun des contractants n'a pris cette emphase au sérieux; qu'ils se réser- 
vaient en silence d'agir à leur guise ; on s'assurait de légers avantages 
en ayant l'air de s'en réserver de considérables ; le procédé n'est peut- 
être pas très noble, mais il me semble que M. K. devrait y regarder 
à deux fois avant de le qualifier avec une indignation aussi dépla- 
cée de haute trahison. Que lui importe? Il ne fait qu'un réquisi- 
toire. En fin de compte, il impute tout au même mobile, au seul 
qu'il admette chez ses adversaires ; l'ambition et le manque de cons- 
cience. Cette psychologie, d'une élémentaire simplicité, qui n'admet 
aucun développement, aucun mobile complexe, est partout le dernier 
mot de cet f historien, i Je ne crois pas qu'il existe une époque dont, 
avec cette méthode, on ne puisse, en accumulant les détails, prononcer 
moralement l'arrêt de mort. 

Sans doute, M. K. connaît parfaitement les véritables principes his- 
toriques : c Certes, les règles de la justice... ne changent point, mais 
l'histoire, même dans son blâme le plus absolu, doit tenir compte des lois 
qui régissaient la société, » dit-il (YI, 83), en parlant de la proscription 
dirigée contre Orange; il prouve ici, comme en ce qui concerne Don 
Juan et la Ligue catholique française, qu'il sait se mettre à la place de 
ses personnages ; mais n'est*ii pas presque comique de constater que les 
réclamations pour lesquelles il accorde à la Ligue un caractère national 
(IV, 91) : revendication de l'antique droit, désir d'une réunion des états 
généraux dans un but de réforme, restitution des c prééminences, fran- 
chises et libertés anciennes i aux provinces isolées et États du royaume, 
que précisément ces réchimations, sauf, cela va sans dire, celles qui ont 
trait au clergé, aient pris après 1560 une place si importante dans le 
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programme de l'opposition huguenote ? et il avait appela ce parti féodal 
et antinational. Des reproches odieux, élevés contre la Ligue, sont 
repoussés par M. K.; les dépositions accusatrices que les Hollandais 
arrachent aux prisonniers catholiques lui paraissent sujettes à caution. 
Très hien, mais quand l'imagination des contemporains, échauffée par 
la haine et le sang, invente une fable aussi, monstrueuse que celle qui 
nous montre la mort du duc de Guise plaidée devant le tribunal des 
protestants allemands à Heidelberg et décidée par eux, M. K, (I, 121) 
nous la donne comme un fait certain. 

Et c'est dans cette manière de pratiquer la critique que réside le troi- 
sième grave défaut de M. de Lettenhove. M. Maury a été trop modéré 
en disant que Ton pourrait s'entendre avec M. K., sinon pour les juge» 
ments, du moins en ce qui concerne les faits ; comme si ces deux élé- 
ments de toute recherche n'exerçaient pas toujours l'un sur l'autre une 
influence réciproque. L'homme qui accepte les témoignages les plus 
douteux des manuscrits donne aussi libre accès dans son livre aux écri- 
vains les plus sujets à caution. Il critique lui-même Brantôme et il 
n'hésite pas à le citer constamment, même pour les faits les plus sus- 
pects (I, 224, 231). Davila est un narrateur impartial des événements 
de cette époque (II, 188) ; La Huguerie, quoiqu'il soit bien peu digne de 
confiance, est cité tout bonnement non seulement pour les faits, mais 
même pour les jugements ; M. K. ne voit c aucun motif » pour nier 
l'authenticité du discoun d*Henri m (supposé de 1574), malgré les 
doutes de M. Bordier et d'autres (III, 291) : < Mathieu l'a inséré dans 
son histoire, et il en existe une copie aux archives de Simancas. » Le 
fait que Mathieu l'a accueilli dans son livre et la manière dont il l'a fait 
sont bien plutôt des raisons pour douter de son authenticité, et la copie 
de Bimancas ne prouve quelque chose que si elle est contemporaine et 
non, comme les antres, du xvn* siècle. Des erreun de détail ont été 
relevées plus haut; il s'en rencontre beaucoup chez M. K., et elles ont 
pour cause, outre le manque de calme et d'esprit critique, trop souvent 
la légèreté et la négligence ^ 

D'après tout cela, je ne puis voir, dans l'œuvre de M. K., qu'un tra^ 
vaii préparatoire pour une véritable histoire de cette époque, travail 
dont malheureusement toutes les parties devront être soumises à un 
nouvel examen attentif, et, je le crains, à une refonte complète. D 
est profondément regrettable, dans l'intérêt de la science, qu'une occa- 
sion aussi favorable que celle-ci, qui a permis au baron Kervyn de 
rassembler et d'employer des matériaux aussi considérables et aussi 
disséminés, ait abouti à un résultat aussi maigre. M. K. a enrichi nos 



1. Oo peat en donner comme preuve cette phrase étonnante (I, 65) : «... Ce 
duc Maurice de Saxe« qai, dans les champs de MQhtberg, luttant drapeau 
contre drapeau, faillit balancer la fortune de Charles-Quint. i Ou bien réditenr 
des Commmitairet de Gharles Y aurait-il à nous dévoiler sur cette bataille si 
Importante des choses inattendues r 
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connaissances d'une masse de menus faits, par exemple à Tégard des 
relations et des négociations qui concernent le duc d'Alençon; il nous 
fait connaitre aussi toute une série de documents, mais il ne faut uti- 
liser ceux dont il ne donne que des extraits, et même peut-être tons 
ceux qui sont traduits, qu'avec la plus extrême circonspection. 

Et quand même il n'aurait pas, comme nous le croyons volontiers, 
perdu sa peine en invitant les historiens à un examen plus approfondi 
des préjugés sur le xvi* siècle, — par une critique cependant encore bien 
moins solide que celle de son compagnon d'armes, M. Joh. Janssen, — 
quand même en bon nombre de cas les condamnations prononcées par 
M. K. se trouveraient fondées, il n'en serait pas moins vrai que son 
livre ne remplit aucune des conditions les plus élémentaires de l'esprit 
véritablement historique, et que par là il perd tout caractère de réelle 
utilité; il est regrettable que tant de travail et de temps ait été perdu, 
mais on ne peut nier qu'il ne le soit. 

Pour terminer, qu'il me soit permis de faire une observation sur 
rhomme contre lequel l'ouvrage est dirigé principalement, Guillaume 
d'Orange. Je n'entreprendrai pas de juger cet homme extraordinaire; 
le sujet est si vaste, la vie et l'esprit du Taciturne sont si compliqués 
que l'on ne peut arriver à une solution indépendante qu'après une étude 
critique approfondie de sa vie tout entière. M. K. nous le représente 
comme un ambitieux, qui, pour réussir dans ses plans subtils et pro- 
fonds, a mis en œuvre tous les ressorts que son époque lui fournissait 
et qui se trouve à la fin cependant aussi vide et aussi égoïste qu'au 
commencement, employant tous les moyens pervers, et traître à son 
peuple aussi bien qu'à son suzerain. Voilà un portrait qui me semble 
cependant faire paraître clairement tout ce qui manque à cet historien 
aigri. L'attaque dirigée par le rationalisme contre le prince d'Orange a 
été reprise avec le même manque de pénétration par le fervent catho- 
lique, admirateur enthousiaste du moyen âge. J'ai pu, en un cas du moins, 
contrôler dans les manuscrits un reproche qu'il fait au prince (le protes- 
tantisme dans la principauté d'Orange, 1, 205), et j'ai trouvé l'exposé de 
M. K. peu correct. Il en sera de même en bien des cas; certes, je doute 
que l'image idéale du prince, telle que l'a si brillamment tracée Motley, 
puisse subsister, il restera toujours dans sa physionomie une foule de 
traits que relèveront avec bonheur ceux qui cherchent à blâmer. Mais cela 
ne suffît pas encore pour juger l'homme tout entier. De combien de façons 
différentes les événements et les situations ont influé sur lui ! M. K. ne 
prend pas cela en considération. Le prince appelle-t-il l'étranger à son 
secours, M. K. oublie qu'il y était forcé pour ne pas sombrer, lui et sa 
cause, et que cet homme si habile espérait toujours remédier aux dan- 
gers de cette politique nécessaire; il oublie encore de faire la différence 
entre le sentiment national de cette époque et de nos jours, mais il ne 
manque pas de relever combien le peuple, en Hollande et en Zélande, 
était opposé à ces mesures; d'antre part, quand Orange, dans ses 
transactions avec le duc d'Alençon, exclut du gou^emement français 
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066 deux provinces insubordonnées et indépendantes^ il attribue tout 
uniment cette manière d'agir à l'ambition égoïste du prince. Les 
choses ne sont cependant pas aussi simples. Si l'on considère une forte 
ambition conmie point de départ de cette carrière, il faut se rendre 
compte d'abord si elle était ou du moins si elle est restée purement per- 
sonnelle et par conséquent mesquine, ou si elle s'est ennoblie en s'iden- 
tifiant avec une idée qui était l'idée de son temps. Quand M. K. nous 
montre combien Orange s'est servi des petits et mauvais moyens qui 
étaient usités à cette époque, il ne prouve pas encore grand^chose. 
Bien des passages, sur lesquels M. Groen van Prinsterer a déjà attiré 
l'attention, forcent à reconnaître en lui, malgré bien des démarches sus- 
pectes, le développement croissant des idées générales et de la théolo- 
gie calviniste, auxquelles il se rattachait par plus d'un côté de sa nature. 
Il n'y a pas trace de tout cela dans le réquisitoire lancé par M. K. et il y 
manque en outre une vue juste de son œuvre. Ici, son histoire et celle 
du soulèvement des Pays-Bas ne sont composées en effet que de négo- 
ciations; il ne s'y trouve presque pas de faits; il semble que cette lutte 
gigantesque contre la première puissance de l'époque n'ait été conduite 
qu'à l'aide de misérables petits moyens, grâce auxquels cependant on 
aurait atteint un but splendide ; au point de vue militaire, ces révoltés 
paraissent chez M. K. simplement des impuissants ; la force irrésistible 
exercée par le mouvement populaire est aussi peu mise en évidence que 
les conditions fondamentales de cette société et que les formes et les 
transformations historiques des institutions de l'état hollandais. Par 
conséquent, l'histoire du prince, comme celle de la révolte de son pays, 
reste incomplète et incompréhensible. Cette lutte de vingt-cinq années, 
ce combat à la vie et à la mort qui dure dix-sept ans n'ont-ils donc 
eu aucune influence sur l'homme qui était l'incarnation même de la 
force et de l'espérance de son peuple? Son caractère est-il resté au 
milieu de tout cela aussi étroit qu'il l'avait peut-être été un jour? 
N'a-t-il pas été dans le cours des années dominé par le courant poli- 
tique dans lequel il se mouvait? On a distingué des périodes dans l'his- 
toire de sa vie morale ; M. K. n'en sait rien ; il ne reconnaît pas plus 
le développement de l'homme qu'il ne sait reconnaître celui des grands 
mouvements de l'époque, lui qui ne voit dans les forces générales 
qu'une série d'accidents particuliers. En ce qui concerne les relations 
d'Orange avec son peuple, ce point décisif de sa situation historique 
et personnelle, M. K. n'y voit pas très clair; il prétend plus d'une 
fois que c'est aidé d'une foible minorité seulement qu'Orange a tyraYi- 
nisé la masse des Hollandais; il entend volontiers tout ce qui peut 
confirmer son dire; que de fois il montre son influence prête à se 
perdre ! Et cependant le génie inépuisable en ressources de celui qu'on 
nous dépeint comme abandonné de tous vient toujours à bout de ce qu'il 
a entrepris ; et M. K. lui-même avoue, ce que tout le monde sait, que 
c'est sur les grandes masses que s'appuyait le prince. Résoudre de 
pareilles contradictions, rassembler consciencieusement l'ensemble de 
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ce vaste sujet, y appliquer un esprit critique, et, sans en dissimuler les 

ombres, chercher à pénétrer cette nature d*une si forte trempe, oe 

serait une tâche intéressante et importante au plus haut degré pour 

la compréhension de cette époque sauvage et forte ; car l'esprit d'un 

siècle se manifeste moins encore dans l'attitude des masses que dans la 

lutte bien plus puissante et dans Tunion plus importante des idées 

générales de Tépoque et des dispositions de caractère particulières qui 

se font dans T&me d'un grand homme ^ 

£. Mahcks. 



Journal de voyage de Dom Jacques Boyer (4 74 0-4 74 4), publié 
et annoté par Antoine VERiiiiRB. Glermont-Ferrand, 4886, in-8^ de 
540 p. 

Dom Jacques Boyer, né au Puy en 1672, est l'un des savants mis- 
sionnaires que la congrégation de Saint-Maur envoya dans les diverses 
provinces de France pour recueillir dans les archives des maisons reli- 
gieuses les éléments nécessaires à la rédaction du Gallia christiana. 
Son journal de voyage n'a pas la môme valeur littéraire et scientifique 
que le voyage justement renommé de Dom Martène et de Dom Durand ; 
mais dans sa forme concise, il contient un nombre considérable de ren- 
seignements sur les localités qu'il a visitées, sur les personnes avec 
lesquelles il a été en relations. C'est donc un véritable service que 
M. Yernière a rendu à l'érudition, en publiant le texte du journal de 
voyage de Dom Boyer et en l'accompagnant de notes nombreuses et 
savantes, qui l'éclairent et le complètent. 

De 1710 à 1714, le savant bénédictin a parcouru, à diverses reprises, 
presque toute la région du sud-ouest, de l'Auvergne aux Pyrénées et 
de la Rochelle à Toulouse. Gomme Dom Martène et Dom Durand, il 
a fait ses voyages à cheval, allant de monastère en monastère, de ville 
en ville, séjournant selon les besoins de sa mission, assistant aux céré- 
monies religieuses et en décrivant avec complaisance les particularités. 
Cest ainsi qu'à Polignac il entend les eniBuits de chœur chanter de 
jolies chansons avec la basse de violon. A Brantôme, il assiste à la fête 
de saint Sicaire. Il y avait une grande afQuence de monde, et la proces- 
sion, où Ton portait la châsse du martyr, était suivie de gentilshommes 
et de dames de hi première qualité, pieds nus et portant un suaire sur 
la tété. C'était en 1713 que l'on pouvait voir oe spectacle, qui n'aurait 
rien eu de surprenant au temps de la Ligue. Dom Boyer eu est tout 

1. Qu'il me soit pennis de signaler enocMra rappréciition critîqne, par laquelle 
la o^iorité du jury belge, lors du cooeours quinquennal d'histotre nationale, 
s'appnyant snrlout sur deox articles de M. Bob. Fniin, a décidé de ne pas 
déeenier le prix à M • K. de L. Voir le rapport du Jury (Bmxellss, 1886), par 
M. Pu! 
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édifié; mais quelque pieux qull soit, et quoique ardent janséniste, il 
n'est pas ennemi des délassements honnêtes ; il relate quelques parti- 
cularités assez gaies, dont le sel gaulois ne Teffraie pas ; il ne hait pas 
les bons repas. U les note sur son journal. Il dit, par exemple, que le 
curé de Borrèze le régala splendidement et de bon cœur : i Le dessert 
était magnifique, dit-il, le vin excellent, les liqueurs charmantes. » 

Mais s41 vante fréquemment l'hospitalité de certains abbés et surtout 
d'abbesses, elle ne le détourne pas du but de sa mission ; partout il se 
fait ouvrir les archives, il les parcourt, il prend des notes, il copie. Il 
passe des après-midi et des journées entières à transcrire des manus- 
crits. Généralement, les archives des couvents étaient assez bien tenues. 
Il y avait cependant des exceptions. Telles étaient celles de Tabbaye 
d'Obazine, dans le diocèse de Limoges. Dom Boyer y fut reçu « magni* 
fiquement » par le prieur, Dom Bonhier, qui paraît avoir appartenu à 
la famille des célèbres bibliophiles de ce nom. On lui communiqua un 
très beau cartulaire, dont il fit de nombreux extraits; mais on n'avait 
pas la clef des archives, qui était entre les mains de l'agent de Tabbé 
commendataire qui résidait à Brives. La def apportée, il fallut ouvrir 
la porte, qu*on n'avait pas ouverte depuis trois ans. On eut beaucoup 
de peine à y parvenir. « On eut plus de peine encore à rester dans les 
archives. M. le juge s'y trouva mal, dit Dom Boyer. Il y avait un seul 
monceau de plus de trois cents chauves-souris attachées à la voûte. 
Dom Dominique leur tira dessus et fut si adroit qu'il en tua deux et 
donna Tépouvante aux autres, qui furent néanmoins assez tét rassem- 
blées. Leur ordure infectait et, sans exagérer, il y en avait un pied 
d'épaisseur. Il y a peu de titres et assez mal tenus. Il y a un ancien 
catalogue de manuscrits très curieux, mais qui ont malheureusement 
disparu. U reste encore un beau ms. de saint Ambroise, un antre d'Al- 
ger, sur l'Eucharistie, et quantité d'expositeurs de l'Écriture sainte. 
Nous ne pûmes guère rester dans les archives, tant elles étaient 
infectes. Il fallut porter les papiers dans l'allée du dortoir. » 

Nous n'accompagnerons pas Dom Boyer dans toutes ses pérégrinations. 
Suivant rarement les grands chemins, il est hébergé parfois dans des 
châteaux, dont il vante l'hospitalité. Il ne s'intéresse pas seulement à 
l'érudition religieuse; il tourne assez facilement les vers; il visite des 
collections d'antiquités, comme celle de M. Fouilhac, à Toulouse. L'his-» ^ 
toire générale trouvera peu de choses dans son journal ; mais l'histoire 
ecclésiastique, l'histoire locale, biographique et géographique y feront 
d'abondantes et de précieuses récoltes. Il suffit, pour en juger, de par- 
courir les tables alphabétiques qui occupent plus de 80 pages du 
volume et que M. Yemière a rédigées avec le soin et l'érudition qui 

caractérisent son utile publication. 

Albert Babeau, 
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originaux, résiste aux critiques de MM. Pirenne et Bresslau). — P, ds 
Parey. Abbayes de i'évéché de Bayeax. IV : N.-D. de Longues, 
1168-4782 (bon). — Vernière, Jouraal de voyage de d. Jacques Boyer, 
religieux bénédictin de Saint-Maur, 1710-1714 (important pour l'his- 
toire littéraire). — Une charte de Robert Gourte-Heuse, duc de Nor- 
mandie (en 1106, 19* année de son règne, Robert, avant de partir pour 
l'expédition qui devait se terminer si malheureusement pour lui à 
Tinchebrai, ordonna à Hugues, un des moines de l'abbaye de Dijon, 
détaché à Saint- Vigor-de-Bayeux, de dresser à nouveau une charte 
par laquelle il confirme diverses libéralités antérieures, et autorise 
d'avance les donations que pourraient faire au monastère des vassaux 
et habitants de ses domaines, même celle de leur liberté). 

8. — Revue critique d'histoire et de littérature. 1887. = 
N« 16. Beauvois. Les trois Ghamiily pendant et après la guerre de 
Dévolution, 1667-71 (excellent). = N* 17. G. U Bon, Les civilisations 
de rinde (simple esquisse; l'auteur n'a qu'un mince bagage scienti- 
fique, mais il a le coup d'œii pénétrant. Ses études ethnographiques et 
les conséquences pessimistes qu*il en tire pour l'avenir des vieilles 
civilisations européennes ne sont pas démonstratives). — Bouire. La 
découverte du bassin hydrographique de la Tunisie centrale et l'em- 
placement de Tancien lac Triton (sa prétention d'identifier le bassin de 
Triton avec celui de TOued-Bagla repose sur un tissu de contresens et 
d'erreurs). Voyez la réplique de M. Rouire au n» 24. = N* 18. 
L. Pélissier, Les amis d'Holstenius ; 2« fasc. : les frères Dupuy (publie 
plusieurs lettres inéd.). a N* 19. Hauvette-BesTiauU. De archonte rege (bon). 
— K<« de Colleville. Hist. abrégée des empereurs romains et grecs et des 
personnages pour lesquels on a frappé des monnaies depuis Pompée 
jusqu'à la prise de CSonstantinople par les Turcs (plagiat maladroit et 
sans nulle valeur). — Allard, Histoire des persécutions pendant la pre- 
mière moitié du ni* siècle (beaucoup de conscience et de chaleur). ^ 
Gravier. Un village normand sous l'ancien régime (sans valeur). — 
Freeman. The methods of historical study (vide et fatigant). » N* 20. 
Babelon. Description historique et chronologique des monnaies de la 
République romaine; tome II (excellent). ^ N* 22. Schulz, Quibus ox 
fontibus fluxerint Âgidis, Gleomenis, Arati, vitae Plutarcheae (très 
utile contribution à l'histoire de la ligue Achéenne et de Sparte). 

8. — BuUetin critique. 1887, n* 7. — S. Bumouf. Les Chante 
de l'église latine (travail de pure fantaisie où le plain-chant est trans- 
formé en musique moderne, et où M. Bumouf a pris des hymnes du 
xvni* s. pour des œuvres de Prudence, de saint Ambroise, etc.). ^ N* 8. 
y. Tessier. La mort d'Etienne Marcel (a bien démontré que Marcel a 
été victime d'un complot et a été tué de jour au moment où 11 faisait 
simplement une ronde; mais ne Ta pas disculpé de toute connivence 
avec le Navarrais). s N« 9. Lipsius. Die apokryphen Apostelgeschichten 
und Apostellegenden. Tome II (publie un texte important, conservé 
Rbv. Histor. XXXIV. 2» fasc, 25 
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dans un ms. de Verceil, sur l'apostolat romain de saint Pierre et de 
saint Paul, sur leurs relations avec Simon le Magicien, etc. L*autear 
maintient son opinion sur l'origine ébionite de Thistoire de ce dernier, 
et refuse toujours d'admettre la réalité du séjour de saint Pierre à 
Home). « N* 10. Malgares Marin. Procedimientos de la Inquisicion 
(ouvrage de science avec toutes les allures d*un pamphlet anticlérical). 

— G. de Cadoudal. Georges Gadoudal et la chouannerie (médiocre). — 
Correspondance de P.-J.-B. Aubry, des Missions étrangères (fournit des 
détails curieux et vrais sur la Chine contemporaine). 

4. — Joamal des Savants. 1887, mai. — B. SArar-HtLAiRB. L'Inde 
contemporaine. — G. Boissier. Inscriptions romaines de Bordeaux 
(compte-rendu très élogieux du !•' vol. publié par M. C. JuUian). — 
R. Darbste. Coutume contemporaine et loi primitive (fin du compte- 
rendu sur le livre de M. Kovalevski) ; il y est question surtout des 
coutumes des Ossètes). — M. Maury. La tactique au xni* s.; fin. — 
B. Hauréau. Le registre de Benoît XI. 

5. — Le Livre. 1887, 10 mai. — G. de SAurr-ELERAYS. Du com- 
merce des livres à* la fin du xviu« s.; notes pour Thistoire de Timpri* 
merie et de la librairie. = 10 juin. Welscetinoer. La direction générale 
de rimprimerie et de la librairie, 1810-1815 (nouveau chapitre sur 
l'histoire de la censure pendant le 1*' empire). 

6. — Bulletin de correspondance hellénique. Décembre 1886. 

— HoMOLLE. Inventaires des temples déliens en Tannée 364. — Cousin 
et Deschamps. Inscriptions de Moughlaen Carie (au nombre de quatre). 

— Radet et Paris. Inscriptions de Pisidie (3) et de Lycaonie (33). — 
CoNTOLioN. Variétés (22 inscr. d'Âsie-Mineure). 

7. — Mélanc^es d*archéolosie et d'histoire (École française de 
Rome). VII« année, fasc. 1-2. Mars 1887. — P. de Nolhac. Fac-simi- 
lés de l'écriture de Pétrarque et appendices au c Canzoniere > auto- 
graphe. Notes sur la bibliothèque de Pétrarque. 1'* série. — Ch. Robert. 
Formes et caractères des médaillons antiques de bronze relatifs aux 
jeux. — Faucon. Note sur la détention de Rienzi à Avignon (le nom 
de Niccolo Gabrino, dit Rienzi, apparaît pour la première fois sur les 
registres caméraux d'Avignon le 14 août 1352; il fut traité en prison 
avec une douceur relative, qui se changea l'année suivante en une 
simple surveillance, jusqu'au jour où il fut renvoyé par le pape lui- 
môme à Rome, pour essayer d'y rétablir l'ordre, sept. 1354). — Dela- 
viLLB Le Roulx. Des sceaux des prieurs anglais de l'ordre de l'flôpital 
aux xn« et xiti* siècles ; note complémentaire. — L.-6. Pâlissibr. Lee 
amis d'Holstenius. 2« art. : les frères Dupuy. — P. Fabre. Un registre 
caméral du cardinal Albornoz en 1364 ; documents pour servir à This- 
toire du Patrimonium 6. Pétri in Tuscia au xiv« s. (publie les fragments 
d'un registre où sont consignés les droits exercés par le saint-siège, 
en 1364, dans les divers pays soumis à la juridiction du gouverneur 
pontifical pour la Tuscie romaine et les cantons voisins). — £dm. 
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Lb Blant. Le christianisme aux yeux des payens. — Dbsbousseaux. 
Note sur le fragment crypto-tachygraphique du Palatinus graecus, 73. 

8. — Revue archéologique. 1887, janv. -fév. — Dibulafoy. 
Fouilles de Suse; campagne de 1885-86; rapport du directeur de la 
mission; fin. — Berthelot. Sur quelques métaux et minéraux prove- 
nant de Tantique Ghaldée. — Leuqe. La maison de campagne d'Ar« 
mande Béjard à Meudon. — Tannery. Les noms des mois attiques 
chez les Byzantins. — Gagnât. La nécropole phénicienne de Vaga, en 
Tunisie. — Oeloche. Anneaux et cachets de l'époque mérovingienne ; 
suite. — MûNTz. Les monuments antiques de Rome à l'époque de la 
Renaissance; suite. 

9. — Romania. T. XV, n^* 58 et 59. — P. Mbyer. Les manus- 
crits français de Cambridge. 2« partie : bibliothèque de l'Université. 
= Ck)mptes-rendus : Heeger. Die Trojanersage der Britten (excellente 
dissertation ; importante pour les origines de VHistoria Britonum du 
prétendu Nennius). s N<» 60. Sudre. Les allusions à la légende de 
Tristan dans la littérature du moyen âge. — G. P. Note additionnelle 
sur Jean de Grailli, comte de Foix (la devise c j*ay belle dame » est 
bien celle du comte de Foix, 1412-1436. U aimait les beaux livres et la 
poésie galante). 

10. — La RéTolntlon française. 1887, 14 avril. -— Gaffàrbl. 
L'opposition militaire sous le Gonsulat; suite le 14 mai. — Grosjean. 
La mission de Sémonville à Gonstantinople, 1792-93 (exposée d'après 
d'intéressants documents inédits. On sait que Sémonville n'arriva pas 
même jusqu'à Gonstantinople ; il s'arrêta en Gorse ; devint suspect à la 
Gonvention, fut rappelé, rétabli ensuite dans ses fonctions, puis arrêté à 
Goire par les agents autrichiens, contre le droit des gens, tandis qu'il 
tentait de se rendre à Florence, où il avait une mission secrète). — 
Dr. Robinet. Notes et souvenirs de Gourtois de l'Aube (2« et 3* séries; 
notes sur le 9 thermidor; particularités sur Robespierre et les Robe»- 
pierristes). — LHuniLiER. Inventaire-sommaire des archives du dépar* 
tement de Seine-et-Marne pour la période révolutionnaire. L*évêque 
Tome et le Gomité ecclésiastique de l'Assemblée nationale. «> 14 mai. 
DcvAX. Hébert chez lui. 1«' art. (ses ancêtres, sa famille). — Dr. Robi- 
net. Notes et souvenirs de Gourtois de l'Aube, député de la Gonvention; 
4* série : mots de Danton, de G. Desmoulins ; fin. — Bourgeois. Leçon 
d'ouverture du cours sur Thistoire de la Révolution française à la 
Faculté des lettres de Lyon. 

11. — * Ij6 Curieux. T. II, n* 39. Mai 1887. — La mort de Lepele- 
tier Saint-Fargeau (actes relatifs à la famille du Gonventionnel. Son 
assassin, Paris ou Deparis, ne s'est pas, comme on l'a dit, suicidé h 
Forges en 1793; on croit suivre sa trace pendant dix ans au moins 
encore ; la police consulaire le faisait rechercher en 1803 et 1804). — - 
Les pairs de France; suite. — La femme du duc d'Enghien (Gharlotte 
de Rohan, morte à Paris en 1841). — * Thibeaudeau (notes et documents 
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généalogiques). =» N<» 40. La reine Hortense (rapports de police sur soa 
compte en 1814 et 1815. — Les pairs de France; suite. — Les enfants 
de Napoléon I«' (en signale deux nouveaux). 

12. — Annales de racole libre des sciences politiques. 

2« année, n^ 2. — H. Koeghlin. La politique française au congrès de 
Hastadt, 1797-99; suite (met en relief la politique envahissante et pro- 
vocatrice du Directoire; bien qu'il ne désirât pas la guerre, il la ren- 
dait inévitable en refusant, malgré les avis de Treilhard, de tenir 
compte des réclamations autrichiennes; il ne croyait pas rAutriche 
aussi décidée qu'elle l'était, et aussi prête à reprendre la lutte). — 
G. Lefèvre-Pontalis. La mission du marquis d'Ëguilles en Ecosse 
auprès de Charles-Edouard, 1745-46; 1*' art. (très intéressante étude 
faite d'après les pièces des archives du ministère des affaires étran- 
gères). 

13. — Nouvelle Revue historique de droit. 1887, 2« livr. — 
M. Planiol. L'assise au comte Geoffroi ; étude sur les successions féo- 
dales en Bretagne (textes latin et français de cette assise ; bibliographie. 
L'assise est une réforme d'importation anglaise ; le régime d'indivisibi- 
lité des fiefs, réglementé par l'assise, avait un double but : d'assurer le 
service militaire et d'empêcher l'amoindrissement des familles féo- 
dales; cependant elle ne créait pas un droit tout à fait nouveau, car il 
y a des cas de fiefs divisés antérieurs à l'assise. Des successions qui se 
gouvernaient selon l'assise). — Jos. Tardif. La date et le caractère de 
l'ordonnance de saint Louis sur le duel judiciaire (elle doit être placée 
entre le 11 nov. 1257 et le 13 oct. 1258, époque où, selon des notes 
inscrites en marge d'un livre liturgique conservé à la bibliothèque de 
l'évèché de Goutances, dues à un clerc de l'évèque, Jean d'Essey, elle a 
été promulguée à l'échiquier de Gaen. Le seul texte de l'ordonnance 
qui nous soit connu est une rédaction française insérée dans le livre de 
saint Just. La forme n'en est pas celle des actes royaux de l'époque; on 
la prendrait plutôt pour une instruction adressée aux officiers royaux). 
— R. DE Maulde. Les Rachats de servage en Savoie au xv« s. — 
Beaughet. La loi de Vestrogothie (dans cette loi, la plus ancienne de 
celles qui furent données à la Suède, et qui fut rédigée au xui* s., on 
peut retrouver toutes les institutions fondamentales dont parle Tacite. 
Donne la traduction française de cette loi, d'après le texte de l'édition 
Schlyter). 

14. — Revue du Cercle militaire. 1887, n* 15. — Combat 
d'avant-postes à Mairieux, 27 juin 1792 (lettre du général Lallemand 
de Waitte, du camp sous Maubeuge, adressée à La Fayette). = N* 16. 
Correspondance du maréchal Bosquet : l'école d'application de l'artil- 
lerie et du génie à Metz en 1832. = N^ 19. Journal du comte L.-F. 
Dorlan de Polignac, 1791-94; fin au n^ 20 (contribution à l'histoire des 
émigrés). =» N* 21. Rapport du général Leclerc, dit Milfort, dit Tasta- 
négy, au baron Frain, préfet du dép. des Ardennes (racontant la 
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manière dont il reçut les cosaques à Ghestres, le 15 fév. 1814; il mit 
à lui seul 15 hommes à Tennemi hors de combat). 

15. — La Controverse et le Contemporain. 1887, 15 avril. — 
Abbé Allain. Une nouvelle contributioa à l'histoire des archives du 
saint-siège (résume l'introduction mise par les Bénédictins en tête du 
Regestum Clementis papae V). — Comte E. de Barthélémy. La bour- 
geoisie française et la Révolution. = 15 mai. Trêve. Une traversée de 
Gésarée de Palestine à Putéoles au temps de saint Paul. — Mgr Ricard. 
Uabbé Maury et Mirabeau; suite. 

16. — Le Correspondant. 1887, 25 avril. — Comte de Falloux. 
Mémoires d*un royaliste. 4« part, (invasion de l'assemblée au 15 mai ; 
affaire des ateliers nationaux et journées de juin ; M. de Falloux au 
ministère (très intéressant. Anecdotes curieuses et portraits finement 
tracés de Thiers, 0. Barrot, A. Marrast ; ce qu'il dit du prince prési- 
dent est caractéristique : c Nous nous tenions pour avertis que les 
paroles d'un taciturne ne sont pas toujours aussi méditées qu'elles sont 
rares, et que l'on n'emploie pas nécessairement à réfléchir le temps 
que Ton passe sans parler. » Thiers aimait à dire de lui qu'il était un 
« crétin ; » c'est même une des raisons pour lesquelles il a si active- 
ment patronné sa candidature à la présidence). Suite le 25 mai (rap- 
ports amicaux du président avec M. de Falloux et les légitimistes 
en 1849 ; détails intéressants sur la lettre à Edgar Ney relativement 
aux affaires de Rome ; démission de M. de Falloux). — Vicomte de 
Mayol db Lupé. Un pape prisonnier; Rome-Savone, 2* partie, 4* art. 
(utilise très fréquemment le Bulletin journalier de M. de Chabrol). 
5« art., 10 mai; fin le 25 mai. = 10 mai. (Dombes. Le cardinal Donnet 
et la question monarchique à Bordeaux en 1870-71 (la correspondance 
du cardinal à ce sujet peut se résumer en ces quelques lignes d'une do 
ses lettres : c Rien à attendre de M. Thiers, rien pour la France et 
pour le pape: rien non plus pour la monarchie! Les chefs du gouver- 
nement quittent Bordeaux, et ils ont l'intention de fonder en France la 
République! ■). — A. Fabre. La jeunesse de Chapelain. 

17. — Revue des Deux-Mondes. 1887, 15 avril. — Duc db Broolie. 
Études diplomatiques. La seconde lutte de Frédéric II et de Marie-Thé- 
rèse; suite les l*' et 15 mai, le 1*' juin (arrestation de Belle-Isle par 
ordre de TAngleterre ; avènement du marquis d'Argenson au ministère 
des affaires étrangères et espérances qu'en ressentit Voltaire, désireux de 
rapprocher ce ministre philosophe du philosophe de Sans-Souci ; négo- 
ciations pour le choix d'un candidat à l'empire, et mission de lord 
Ghesterfield à La Haye; capitulation de la Bavière, 1745). = l*' mai. 
G. Rousset. Les commencements d'une conquête; fin (la rupture du 
traité de la Tafna ; prise de Médéa et de Milianah ; Bugeaud succède à 
Valée. Fin de l'histoire légendaire de la conquête). » 15 mai. A. Ddbuy. 
L'armée royale en 1789 : l'effectif , le recrutement, la composition et la 
formation^ le commandement. 
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18. — La Nonvelle Revue. 1887, i*^ et 15 mai. — J. Zellbk. 
Rodolphe de Habsbourg, empereur allemand et fondateur de la maison 
d'Autriche. = 15 mai. Perrens. La Grenèse d'une monarchie (c'est sous 
Laurent de Médicis, et surtout après la révolte des Pazzi, que la monar* 
chîe s'établit définitivement à Florence, moins encore en fait que dans 
Topinion même des Florentins). ^= i^^ juin. Barine. Un condottiere de 
la mer : Hobart Pacha. 

19. — Annales de Bretagne. T. n, n» 3. Avril 1887. — Léon 
MaItre. La charte octroyée par le roi de France Louis YI le Gros, 
en 1123, à Tévôque de Nantes est-elle authentique? (Tient cette charte 
pour authentique. Le roi de France y attribue aux évoques de Nantes la 
suzeraineté de 57 paroisses ; mais on sait par tous les terriers que leur 
temporel n'en a jamais compris plus de 17, groupées presque toutes 
autour du chef-lieu du diocèse. A cette objection, l'auteur répond que 
l'acte est plutôt une protestation contre les amoindrissements dont 
souffre le plaignant qu'un envoi en possession. U s'efforce, d'autre 
part, d'identifier tous ces noms de lieu, et montre que la tentative n'est 
pas impossible.) 

80. — Annales de TEst. !'« ann. No 2. Avril 1887. — Gampaux. 
David Richard d'après des lettres inédites de Lamennais et de George 
Sand (ce David Richard est un savant médecin qui, pendant vingt ans, 
dirigea l'asile d'aliénés de Stephansfeld en Alsace ; il fut l'ami intime 
de Lamennais et de G. Sand). — Krantz. Palissot et son Cercle. — 
Pfister. J.-D. Schœpflin; suite. — Albert Martin. Les mss. de la 
bibliothèque publique de Nancy. = Comptes-rendus : Ch, Ferry» Inven- 
taire historique des archives anciennes de la ville d'Ëpinal; t. n et UI 
(analyse très complète des documents municipaux). — M, de Castes. 
Histoire de la seigneurie lorraine de Tanviller en Alsace (intéressant, 
surtout en ce qui concerne les coutumes locales). 

81. — Bnlletin d'histoire ecclésiastique (Valence, Gap, Gre- 
noble et Viviers). 7« année, 1887, mai-juin. — Dr. Frangus. Note sur 
la commanderie des Antonins à Aubenas en Vivarais; suite. — Ghan. 
Ul. Chevalier. Mss. et incunables liturgiques du Dauphiné : Valence. 

— Abbé FiLLET. Histoire religieuse de Pont-en-Royans, Isère ; suite. 

— Abbé PsRROssrEB. Recueil des inscriptions chrétiennes du diocèse de 
Valence; suite (charte lapidaire contenant les franchises féodales 
d'Étoile, 1244 ; texte, traduction et commentaire. Cette inscr. inédite 
n'était connue que par des traductions). 

88. — Revue de l'Agenais. 1887, mars-avril. — Tholin. La ville 
d'Agen pendant les guerres de religion du xvi« s. — E. Fournie. Notice 
sur l'organisation et le personnel des travaux publics dans TAgenais 
depuis Colbert jusqu'à nos jours. — Lauzun. Les couvents de la ville 
d'Agen avant 1789; 7< partie : les Jésuites, les Oratoriens; suite. — 
Habasque. Gomment Agen mangeait au temps des derniers Valois; fin 
(avec des pièces justificatives). 
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23. — Revue d'Auvergne. 4* année, 1887. N<> 1. — Màgb. Un 
fédéré da Dix Août : Barbât du Glozel d'Arnery ; suite et fin (d'après 
des documents inédits). — Burin des Roziers. Labaronnie de la Tour- 
d'Auvergne ; 1'* partie, chap. n (échange de Sedan contre la province 
d'Auvergne en i65i. On donna au duc de Bouillon le comté de Gier- 
mont, le comté d'Auvergne et ce qui reste de la baronnie de la Tour. 
Procès entre le baron de Ghandeniers et le duc de Bouillon à l'occasion 
des cinq terres qui composaient la baronnie ; le procès durait encore 
le 4 août 1789). 

24. — Revue bourbonnaise. 4* année, 1887. N* 2. — Géli8-Du)0t 
et Grassorbillb. Le château de Bourbon -TArchambault; suite; fin 
dans le n9 5. — Voyage de Dubuisson-Aubenay en Bourbonnais, 
en 1646; suite au n» 3; fin au n* 4. — Un registre des comptes de la 
duchesse Anne ; snlte dans le n* 3; fin dans le n* 4 (30 sept. 1512; cette 
Anne est Anne de Beaujeu). 

85. — Revue de Gascogne. 1887, mai. — Goutubb. Saint Vincent 
de Paul et Mi^* Le Gras ; lettres inédites. — Plibux. Le Garmel de 
Lectoure; fin. == Juin. Gommunay. Jean-Paul de Lescun, seigneur de 
Piets (protesta énergiquement contre la réunion du Béam au domaine 
de la couronne; pris les armes à la main, il eut la tète tranchée 
le 19 mai 1622). — Abbé Dubord. Notice sur la paroisse de l'Islette- 
Saurimonde, avec Arné, son annexe, depuis le concordat : l'Isle-Amé. 

86. — Revue historique et archéologicpie du Maine. T. XXI, 

3* livr. — Alouis et Lkdru. Les Goesmes, seigneurs de Lucé et de 
Pruillé; suite. — Abbé Anoot. Les Pocquelin, ecclésiastiques dans le 
Maine (ces Pocquelin sont de la famille de Molière). — A. Joubbrt. 
Documents inédits pour servir à Thistoire du Maine. (Lettres : 1» de 
Louis I**" d'Anjou confirmant à J. de Saintré, sénéchal d'Anjou et du 
Maine, la possession du château de Saint-Laurent-des-Mortiers, 1362; 
2* de Louis lU d'Anjou confirmant à B. de Beauvau, écuyer de son 
écurie, la possession du môme château, 1429; 3* de Gharles VI concer- 
nant le guet du château de Ramefort de Génnes, 1411.) 

87. — Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Comptes- 
rendus des séances de Vannée 1886. 4« série, t. XIV. Oct.-nov. — 
D. Gharnay. Notice sur la voûte triangulaire des palais et des temples 
américains. — Arbois de Jubainvillb. Une vieille étymologie du nom 
de Lyon (rien ne prouve qu'il faille voir dans ce mot le radical lougo 
— corbeau). — Ldghaire. Deux monogrammes inédits de Louis le 
Gros. — Glbruont-Ganneau. Note sur Tidentification de la ville de 
Hippos avec la Khirbet Sousya. — Gh. Robert. Une inscription du 
Hiéraple, prés de Forbach (gravée en l'honneur de divinités appelées 
Minervae). — Guillbmaud. Une nouvelle inscription gauloise (trouvée 
à Nîmes; elle est incomplète et inexpliquée). — Berthelot. Sur 
quelques métaux et minéraux provenant de Tantique Ghaldée (on a 
trouvé à Telle un fragment travaillé d'antimoine; d'autre part, dans les 
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objets en cuivre de Tello, on n'a encore découvert aucun alliage 
d'étain). — Le Blant. Lettres de Rome (découvertes archéologiques; 
texte d'inscriptions latines inédites). — H. Wallon. Notice sur la vie 
et les travaux de M. Ambroise Firmin-Didot. — Maspero. Les momies 
royales d'Egypte récemment mises au jour. =: Séances, 6 avril. M. Ph. 
Berger communique une inscription phénicienne trouvée près de Oali, 
dans l'île de Gypre; elle porte les noms de Baalmalek, roi de Gitiom 
et d'Idalie, de son père et de son aïeul; au v« s. — M. Luchairb com> 
munique un mémoire, qu'on peut lire plus haut, sur les Annales regni 
Prancorum contenus dans le ms. lat. 5949 A de la Bibl. nat. ==15 avril. 
M. D. Gharnat étudie la monnaie de cuivre en Amérique avant la 
conquête. ^ 22 avril. M. Halévy lit un mémoire sur la langue des 
Khétas ou Hittites; il conclut que ce peuple parlait une langue sémi- 
tique; mais les nombreuses inscriptions qui nous restent de lui n'ont 
pas encore pu être déchiffrées. — M. Schwab parle d'un député aux 
états généraux d'Orléans (1560) et de Blois (1576); Eustache Pigis, 
mort en 1587 ; son épitaphe, en latin, a été retrouvée dans l'église de 
Guerville, près de Mantes. = 6 mai. M. le baron de Wittb décrit six 
médailles d'or de l'empire romain qu'il a achetées à la vente de M. de 
Ponton d'Amécourt, et dont il a fait don à la Bibliothèque nationale. 
— M. d'Arbois db Jubaibville revient sur la question des Gimbres et 
des Gimmériens. Les Gimbres n'étaient pas des Geltes. Si les Romains 
les ont confondus, c'est qu'ils ne savaient distinguer les Geltes des 
Germains. Quant à l'identification des Gimbres et des Gimmériens, 
elle ne repose pas sur des témoignages valables. — Dans les séances 
du 13 et du 20 mai, il reprend la question du vir inliuter. Sur le point 
de fait, à savoir que dans les diplômes mérovingiens v. inl, doit se lire 
non vir inluster, mais viris inlustribus, il est entièrement de l'avis de 
M. J. Havet. Il l'appuie de raisons historiques en montrant que 
jamais le roi mérovingien n'a été décoré du titre officiel de vir illiU' 
tris; les maires du palais l'ont pris pour eux seuls pour se distin- 
guer des autres fonctionnaires, leurs collègues. — M. Th. Reinach parle 
du père et de la mère de Mithridate, à l'occasion de documents nou- 
vellement découverts. 

28. — Académie des sciences morales et politiques. Séances et 
travaux, Gompte-rendu. Tome XXVII, 1887, 4« livr. — B. Saint- 
Hilaire. Le gouvernement des Anglais dans l'Inde (à l'époque actuelle) ; 
suite dans la livraison suivante. — Morizot-Thibault. De la formation 
du pouvoir législatif dans la constitution des États-Unis d'Amérique ; 
fin. — AucoG. L'inauguration des chemins de fer en France; sa véri- 
table date (le premier chemin de fer français ouvert à l'exploitation a 
été celui de Saint-Étienne à Andrezieux, ouvert le 1"^ oct. 1828 avec 
23 kil. de long; celui de Saint-Ëtienne à Lyon a été inauguré en partie 
le 1«' oct. 1830; il a été achevé le l»»" avril 1833 sur 57 kil.; celui de 
Saint-Ëtienne à Roanne, de 67 kil., a été ouvert le 5 févr. 1834. Le 
chemin de fer de Paris à Saint-Germain n'arriva que le 6* en date, le 
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26 août 4837. En 4836, sur le chemin de fer de Lyon à Saint-Ëtienne, 
on avait déjà transporté 170,000 voyageurs. Le cinquantenaire des che- 
mins de fer français aurait donc dû être célébré il y a au moins cinq 
ans), a 5« livr. B. Saint-Hilahie. Le gouvernement des Anglais dans 
rinde; suite (organisation politique, administrative et économique). — 
Gbffboy. Madame de Maintenon (préface aux 2 vol. récemment publiés 
par M. Gefifroy). 

89. — Société nationale des Antiquaires de France. Séances. 
1887, 6 avril. ^ M. Rey communique deux chartes relatives à Tabbaye 
du mont Sion, et à son transfert de Jérusalem à Acre, puis en Sicile, 
et enfin à Saint-Samson d'Orléans. = 13 et 20 avril. M. E. Muntz fait 
connaître les noms des sculpteurs, peintres, miniaturistes, orfèvres, 
brodeurs, etc., employés de 1378 à 1394 par le pape d'Avignon Clé- 
ment VU. Il communique en outre la photographie qu'un archéologue 
d'Avignon, M. Digonner, vient d'exécuter d'après la statue tombale 
encore inédite de ce pontife. — M. Garon présente une pièce de mon- 
naie appartenant à la ville de Bourbon-Lancy et à la famille de Ghà- 
teauvillain. = 27 avr. M. Muntz rend compte d'un voyage qu'il vient de 
faire à Avignon. Il communique des renseignements nouveaux sur Tar- 
chitecte Bernandus de Manso, qui se trouve avoir dirigé la construction 
d'une partie des remparts d'Avignon, et sur l'orfèvre Joannis de Bar- 
toio de Sienne, qui, d'après une note de M. Garon, a exécuté à Avi- 
gnon une précieuse ch&sse conservée à Gatane. Il entretient également 
la Société des tombeaux de Jean XXII et d'Innocent VI dont il a 
apporté des photographies. — M. Gourajod communique une série de 
photographies se rapportant à ses recherches sur les origines de la 
Renaissance, qui, à son avis, aurait pris naissance en France et non 
en Italie, comme on le croit généralement. = 4 mai. M. le Président 
lit une lettre de M. de Laurièbe relative à des inscriptions latines qu'il 
a revues à Aléria (Corse) ; il communique les photographies d'un sarco- 
phage romain conservé à Ajaccio, et de la figure dite d'Apriciani (can- 
ton de Vico, Corse). II. présente une inscription latine trouvée dans la 
commune de Chagnon (liOire). » il et 18 mai. M. Rey donne lecture 
d^un mémoire traitant de la topographie de la ville de Jérusalem au 
temps des croisades. Ce mémoire se divise en trois chapitres : le 
premier consacré aux murailles et portes de la ville; le second aux 
rues, églises, monastères et autres édifices, et le troisième à la topo- 
graphie médiévale des environs immédiats de Jérusalem. — M. Mowat 
communique à la Société un travail sur des inscriptions latines décou- 
vertes à Toulon. 

30. — Société de l'iiistoire du Protestantisme fkrançais. Bulle- 
tin. 1887, n* 4. — Ëm. Picot. Les moralités polémiques ou la contro- 
verse religieuse dans l'ancien théâtre français. 1^'art. xv* s. — Weiss. 
L'hérésie dans le Maine (un franciscain luthérien à Laval en 1513). — 
E^fscBÉDÉ. Requête adressée aux états généraux des Pays-Bas par 
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i7i officiers français; 14 juillet 1688 (demandent des secours au goa- 
vernement, c ayant quitté leurs biens et leurs emplois pour se con- 
server leur sainte religion et pour venir sacrifier leurs vies et leurs 
fortunes au service de cet Estât »). — Ch. Read. Les sépultures des 
protestants étrangers et régnicoles à Paris au xvni* s.; suite. = N* 5. 
Ém. Picot. Les moralités polémiques ou la controverse religieuse dans 
l'ancien théâtre français; 2" art., 1512-1524. ~ Weiss. État nominatif 
des protestants de la vicomte de Coutances en 1588. — Enschédé et 
Gagnebin. Un certificat de Marte Dolier, veuve de Claude Brousson, en 
faveur d'A. Clarion, 25 mars 1700. — Ch. Read. Les sépultures des 
protestants étrangers et régnicoles à Paris au xviii« s.; suite. 

31. — Société de riiistoire de Paris. Bulletin. 1887, l^* livr. — 
V. MoRTBT. Note sur la date des actes de Maurice de Sully, évoque de 
Paris, 1160-1195 (Maurice de Sully a été confirmé et consacré évéque 
entre le 17 oct. et le 30 nov. 1160). «= 2* livr. L. Le Grahd. Testament 
d'une bourgeoise de Paris en 1316 (ce testament, en latin, est extrait 
d'un cartulaire des Quinze- Vingts). — Omont. Extraits des mémoriaux 
de la Chambre des comptes de Paris; notice du ms. 5870 de la collec- 
tion Leber à la bibliothèque de Rouen (ces extraits, pris au xvn* s. par 
J. Menant, auditeur, puis doyen de la Chambre des comptes, s'étendent 
sur la période de 1364 à 1465). ~ P. Bonmassiedx. Un trousseau sous 
le Directoire (trousseau commandé par le ministre de l'intérieur Bene- 
zech à la citoyenne Souel, pour la fille de Louis XVI, et qui lui fut 
livré en même temps qu'elle était remise elle-même aux mains du 
représentant de l'An triche. La 'fille de Louis XVI refusa de rien 
accepter; on ignore d'ailleurs ce que le trousseau est devenu. Il mon- 
tait à 8,917,937 livres en assignats, soit à 2,316 louis d'or). 

32. — Académie de Gaen. Mémoires, 1886. — Eug. Chatel. Notice 
sur Emile Egger. — J. Denis. Bayle et Jurieu. — E. db Bbaurepaibb. 
Notice sur J. Cauvet, professeur à la Faculté de droit de Gaen (mort 
le 24 août 1884; auteur de travaux sur l'histoire de la Normandie, et 
particulièrement de V Histoire du Collège des droits de l'ancienne Univer^ 
site de Caen). — Desdevibes du Dêzebt. Antoine Jacmon, bourgeois du 
Puy (d'après le journal publié par M. Chassaing). — Ëm. Tbavers. Les 
restes de Christophe Colomb, étude critique. — A. Gasté. Pierre Cor- 
neille au Palinod de Gaen (il paraît certain que Corneille a concouru à 
Gaen, mais on ne sait pas à quelle date, ni quelle pièce il a envoyée au 
Palinod). 

33. — Société historique et archéologique de l^Orléanais. 

Mémoires, T. XXI, 1886. (Ce volume renferme les travaux couronnés 
par la Société au concours de 1885.) — Ch. Cuissard. Les premiers 
évêques d'Orléans; examen des difficultés que présentent leurs actes 
(travail important divisé en trois parties : origines de Téglise d'Orléans ; 
saint Altin; épiscopat de saint Euverte; épiscopat de saint Aignan). — 
GuiONARD. Histoire de Chouzy. — A. Godron. A propos de deux 
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chartes du xm* siècle (chartes de 1237, relatives à l'abbaye de la Made- 
leine de Ghàteauduo). 

84. — Société d^agrionltiire, aoiences et arts d'Angers. 

Mémoires. Nouvelle période. T. XXVIII. Angers, 1887. — L. Gosnibb. 
M. Arnail et M. de Sapinaud de Boishuguêt; la place du Pilori 
en 1820 (souvenirs d'histoire locale). — Lettre de François Lanier, 
lieutenant général du sénéchal d'Anjoa, au maréchal de Brezé (1637), 
publiée par A. Joubirt. — Victor Pavie. Processions et foires d'Angers. 

— R. Bazin. Victor Pavie (1808-1886). — H. Gastonnet-Dbsfosses. 
Saint Dominique sous Louis XV. — Le même. Le P. Joseph ; sa vie 
religieuse. — P. Ratouis. Chroniques saumuroises : La seigneurie ou 
Jagueneau. — L. Rondeau. Histoire de la paroisse de Saint-Michel-du« 
Tertre d'Angers (suite : Ayrault, Lanier, Gh. Louet). — Les Établisse- 
ments de saint Louis, par P. Viollet (compte-rendu critique, par 
G. d'Espxnay). — G. Bodinier. Tables des matières contenues dans les 
42 volumes des Mémoires de la Société (1831-1886). 

86. — Société des soienoes, lettres et beaux-arts de Gholet. 

1886. Gholet, 1887. — J. Spal. Étude sur les assemblées des commu- 
nautés d'habitants on Anjou. — Dr. L. Pissot. Recherches historiques 
et étymologiques sur les rues, places et quartiers de la ville de Gholet 
(fin). — Lb même. David d'Angers et le buste du général Travot. 

86. — Société d*émiilation de la Vendée. Annuaire. 3* série. 
T. VI, 1886. La Roche-sur- Yon. — B. Fillon. Notice sur le prieuré 
de la Sébraudiére, commune du Gué-de-Velluire. — A. Sivonneau. 
Recherches sur le mot Vendée, — Le même. Recherches sur le mot Ile 
d'Elle. — A. Bkllet. La paroisse de la Ghaume, de 1622 à 1816 
(d'après les notes laissées par l'abbé Baudry). — Brbthé. Les médecins 
poètes. — £. Louis. Notice nécrologique et bibliographique sur Paul 
Marchegay. — Guillerot. L'élevage vendéen en 1773 (lettres du 
ministre Bertin, de l'intendant de Blossac et du vétérinaire Bourgelat). 

— A. BiTTON. Les tonnelles et les lampes du bas Poitou (avec une 
carte des phares du littoral bas poitevin dans l'antiquité, et un plan 
comparatif donnant les altitudes et les distances du bord de la mer des 
lieux dits les Lampes; travail intéressant pour l'histoire de la formation 
du littoral du Poitou). 

87. — Société académique de Nantes. Annales, 1886, l*' trim. 

— G. et J. Merland. Notes et documents pour servir à l'histoire du 
district de Ghalians (Vendée). — Lettres inédites de Paul Baudry, 
publiées par J. Merland. 

38. — Société académique de Brest. 2« série, t. XI. Brest, 1886. 

— H. JouAN. La frégate la Médée au Mexique (1838-1839). — A. Dcpuy. 
La Bretagne au xviit* s. (le régime sanitaire dans les campagnes; les 
épidémies, les médecins, Tadministration). — Kernêis. François Sou- 
pin, sieur du Rocher, ancien propriétaire de l'établissement de la 
marine au port de Brest (mort vers 1733). — P. Estibnzib. Un droit 
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féodal qui existe encore. — E. Dblégluse. Documents concernant 
l'histoire de la Bretagne. 

39. — Académie des sciences, belles-lettres et arts de Tam- 
et-6aronne. RectieU, 2< série. T. I, 1885. Montauban, 1886. — Fr. 
MoNziÈs. Une sédition à Montauban en 1559 (d'après les registres de 
délibérations consulaires). — Ém. Forbstié neveu. La Société littéraire 
et l'ancienne académie de Montauban (1730-1791). 

40. — Société historique et archéologique de Château- 
Thierry. Annales, 1885. Château-Thierry, 1887. — Arrêt du Conseil 
d'État au profit des échevins de Château-Thierry contre le lieutenant 
général de ladite ville (1682), publié par M. Rollbt. — Rollet. Dis- 
cussion des maire et échevins de Château-Thierry avec M. de Fiava- 
court pour le logement de ses dragons en garnison à Château-Thierry 
(1710). — Edcelain. Une page d'histoire locale (1871). — Lettre du 
SI" de la Fougère sur les derniers moments du duc d' Alençon, et procès- 
verbal de l'autopsie faite le 11 juin 1584, publié par M. Léouilletts. 

— Remontrances des habitants de Château-Thierry au sujet de nou- 
veaux impôts (1704-1723), publiées par M. Rollet. — Compte des 
ouvriers qui ont réparé le château de Château -Thierry, en 1402, publié 
par M. Moulin. — Quittances de remboursement de rentes par les 
religieuses de la Barre à des protestants de Monneaux (1666-1674), 
publiées par M. Rollet. — Lettre inédite du duc d'Ënghien, publiée 
par M. Ma YEUX. — Dr. A. Corlieu. Le Valois (avec carte). — Le uême. 
Notice sur Ch. Rémard (1766-1828; bibliothécaire du château de Fon- 
tainebleau sous TEmpire). ~ Douchy. Notice sur Montigny-rAllier. — 
Varin. Le château d'Armentières (avec planche). 

41. — Société historique et archéologique du Oâtinais. 1886, 
1«' trim. — Eug. Thoison. Saint Mathurin; 1*^ partie : sa légende; fin 
dans le 2* trim. 2* partie : reliques, pèlerinages dans le 3<> trim. — 
Abbé Bernois. La seigneurie de Gourcelles-le-Roi (Loiret). — Leorand. 
Inscription funéraire trouvée sur remplacement de Téglise Sainte-Croix 
d'Ëtampes (mentionne des fondations pieuses ordonnées par Maria 
Pinot, xvn« s.). — Marotte. Visite de Tarchevôque de Sens dans Téglise 
de Beaune-la-Rolande, 6 nov. 1462. = 2* trim. Devaux. Essai sur les 
premiers seigneurs de Pithiviers; suite; fin au 4* trim. = 3* trim. 
Putois. Notice historique sur Saint-Maurice-sur-Fessard (Loiret). 

42. — Société d^émulation de TAin. Annales, 1887, janv.-mars. 

— Jarrin. Jérôme Lalande ; fondation d'une société littéraire à Bourg ; 
suite. — Id. Brou, l'» et 2« parties. 

43. — Société archéologique de Tam-et-6aronne. Bulletin, 
T. XV, 1887, 1«' trim. — Galabert. Une communauté paroissiale au 
moyen âge, ou monographie d'Arnac. — Claverie. Une maison de la 
rue Cour-de-Toulouse. Étude sur la bourgeoisie montalbanaise aux 
deux derniers siècles. 
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44. — Messager des sciences historiques de Belgicpie. 1887, 
l'* livr. ^ Glaeys et Gebrts. Les aQciennes fortifications de la ville de 
Gand. La porte de TEmperenr ou de Bruxelles, et la porte de Saint- 
Liévin, i*' art. — A. de Vlamink. Le territoire des Âduatuques; 
réponse à M. L. Vanderkindere. — Delebaye. Noavelles recherches 
sur Henri de Gand ; fin. — Vander Haeqhbn . Les Jésuites à Gand au 
XVI* s. — Les tribunaux inférieurs à Gand, c de smalle Wetten, » aux 
siècles derniers. 

46. — Revue belge de numismatique. 1887, n<> 2. — Â.. de 

WiTTB. Numismatique brabançonne. Les Godefroid (il06-1190]; 
Henri !•' (1190-1235); Henri lU (1248-1361). — G. Vallibr. Médailles 
et jetons dauphinois. — G. Gumont. Histoire du concours auquel fut 
soumis Th. van Berckel pour obtenir lo titre de graveur général de la 
monnaie à Bruxelles (van Berckel naquit à Boîs-le-Duc en 1739; il y 
mourut en 1808. Le concours dont parle M. Cumont eut lieu en 1776). 
— Comte Maurir Nahuys. Numismatique des Indes néerlandaises. — 
E. Pbny. Jetons et méreaux de charbonnages. 

46. — Précis historiques. Mélanges religieux, littéraires et 
scientifiques. 1887. N» 2. — E. MATmsu. L'instruction publique dans 
le Hainaut. 

47. — Académie d'archéologie de Belgique. Bulletin, 1887. 
N~ 10, 11. ^ P. Dblobur. Les monuments mégalithiques en Belgique 
et le culte de la pierre (adopte Topinion de Mortillet : les dolmens 
sont une imitation des grottes sépulcrales). — H. Hymans. Une page de 
rhistoire de l'école de gravure anversoise au xvi« s. a Annales. P. Hbh- 
rard. La correspondance de Ph. GhifiTet et de Balthazar Moretus I 
(intéressant pour Thistoire littéraire de la Belgique au xvn« s.). — 
E. Matthieu. L'avouerie de Mons. 

48. — Annales de la Société archéologique de Namur. 1886. 
T. XVn, l** livr. — P. VAN Calver. Hostière Notre-Dame. — H. B. 
Recherches bibliographiques sur Galliot et sa famille (Galliot est un 
historien belge du xvni* s.). — Schuermans. Inscriptions romaines 
trouvées à la citadelle de Namur. — Roland. Étude historique sur le 
village et le doyenné de Graide. 

49. — Annales de la Société d^émulation pour Tétnde de 
l'histoire et des anUquités de la Flandre. 1886. T. XXXVI, 

\^ livr. — J. Levaux. Étude biographique sur le poète belge Bidronius 
Hosschius (révèle des œuvres inédites de S. H.). — U. van Spbtbrobgk. 
Fragment de keure de 1240 (sans intérêt). 

60. — Bulletin de TAcadémie royale des sciences, des lettres 
et des beaux-arts de Belgique. 1887. N<> 3. — M. Philippson. Note 
bibliographique sur la Geschichte Karls V de H. Baumgarten (l'ouvrage 
de Baumgarten a une grande valeur; il fournit des éclaircissements 
importants sur trois sujets principaux : 1^ la politique des papes 
Léon X, Adrien VI et Clément VII ; 2* l'histoire interne de TAlle- 
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magne pendant les années 1521 à 1524; 3* l'insatiable exploitation que 
Gharles-Quint fit subir aux Pays-Bas). — J. Gantrbllb. Des règles 
et de la méthode de la critique à propos d'une récente description his- 
torique (suite et fin de la discussion sur la question des Buèves. V. 
Rev. hist., XXXI, 344; XXXUI, 419. M. Gantrelle maintient son 
opinion contre M. Wauters). 

51. — Bulletin des Commissions royales d^art et d^arohéo- 
logie. 1886. N^ 12. — Goffinet. Des grottes de Saint-Remacle et d'un 
monastère fondé vers 645 par Sigebert n, roi d'Austrasie, à Gugnon- 
8ur-Semois. 

52. — Bnlletin de l^Institnt archéologicpie liégeois. 1886. 
XVIII. — Ph. DE LncBOUBO. Organisation administrative de la com- 
munauté de Theux. — De Ghbstbet bé Haneffe. Le perron liégeois 
(le perron n'est qu'une croix dégénérée haussée sur plusieurs marches 
formant perron). — Sleobrs. Notice sur Termitage de Vry-Heme. — 
De Ghbstret. Cîoup d'œil sur l'histoire monétaire de la principauté de 
Liège et de ses dépendances Bouillon et Looz. 

53. — Bnlletin de la Société d'art et d'histoire dn diocèse de 
Liège. 1886. IV. — Ds Maret. Guda, veuve de Thiebauld, comte de 
Fouron, recluse à âaint-Jacques au commencement du xu* siècle (con- 
tribution très intéressante à Thistoire des recluseries en Belgique). — 
ScHOOLMEESTERS. Ghrouique du couvent des Glarisses à Liège. — 
Dubois. Le peigne de Saint-Berthuin de Malonne et les peignes litur- 
giques. — De Rygkel. Le village de Tilff. — J. Hslbig. L'ancienne 
collégiale de Baint-Pierre à Liège. — L. GRAimifATSoii. La collégiale 
de Huy. 

54. — Documents et rapports de la Société arohéologlqv» 
de Gharleroi. XIII. — Kuisin. La charte de Ruynies en 1450 (fournit 
des renseignements curieux sur la vie patriarcale des habitants du Hai- 
naut au xv* siècle). — L. Dévoilées. Documents sur Biarchienne-au- 
Pont, Monceau-sur-Sambre et le sauvement de Thuin (ces chartes, 
dont plusieurs sont conservées aux archives de l'État à Mons, relatent 
beaucoup d'usages oubliés ou peu connus, notamment en ce qui con- 
cerne le mariage des habitants et les obligations auxquelles le seigneur 
était astreint envers les manants). 

65. — Institut archéologicpie du Luxembourg. 1886. X\iU. 
32* fasc. — GoFFiNBT. Muno et son prieuré (intéressante monographie 
d'une commune luxembourgeoise du x* au xviii* s. Beaucoup de docu- 
ments inédits trouvés aux archives d'Arlon). — Souvenirs de la guerre 
des patriotes par un officier autrichien (cet officier est V. de Ghande- 
lot, mort général au service de l'Autriche. Il était, en 1789, sous-lieu- 
tenant dans le régiment de Murray. Quand la révolution brabançonne 
éclata, les troupes autrichiennes se retirèrent, au mois de décembre 1789, 
dans le duché de Luxembourg, qui n'avait pas pris part au soulève- 
ment. Ghandelot a laissé des mémoires inédits. Détails curieux sur la 
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composition et la yalenr des troupes belges). — Doubet. Recherches 
sur les journaux luxembourgeois du xvni* et du xix* s. — Felsenhart. 
Relations de la province de Luxembourg avec le gouvernement générai 
des Pays-Bas autrichiens, 1716-1744. Détails peu connus sur les conflits 
des États avec le marquis de Prié. 

56. ^ Messager des sciences historiques de Gand. 1887. N* 1. 
— P. Glaeys et J . GrEERTS. Los anciennes fortifications de la ville de 
Gand. La porte de r£mpereur et la porte Saint-Liévin. — A. de Vla- 
MiNCK. Le territoire des Aduatuques (les Aduatuques habitaient entre 
la Meuse et le Rhin). — H. Dblahaye. Nouvelles recherches sur Henri 
de Gand. — Y. vamder Haeohen. Les Jésuites à Gand au xvi* siècle 
(détails puisés aux archives communales sur l'installation des Jésuites 
à Gand). — P. G. Les tribunaux inférieurs à Gand aux siècles derniers. 

57. — Le Mnséon. 1887. N<^ 2. ~ G. Grolla. La Sicile au xn« s. 
(récit du voyage de Ibn Joubair en Tan 581 de Thégire (1187), traduit 
de l'arabe). — Beauvois. La légende de saint Golumba chez les Mexi- 
cains du moyen âge. — Gastaino. Les populations de la Russie. — 
F. RoBiou. La religion égyptienne. 

58. — BnUetin des archives d'Aavers. 1887. l^*, 2% 3« livr. — 
P. Genard. Publication de la collection dite GoUegiale Actenboeken. 



59. — Historische Zeitschrift. Bd. XXII, Heft 1. — Krûner. 
Gabriel Bethlen, prince de Transylvanie (sa biographie). — E. Winkel- 
iiAim. Sur l'histoire de Tempereur Paul I«>^ (d*après le journal d'un 
gentilhomme courlandais que Paul P** nomma conseiller, sénateur, 
président du collège de justice pour les provinces bal tiques et membre 
de la commission législative). — Quatre mémoires de Schamhorst de 
Tan 1810 (sur la situation militaire de la Prusse et les réformes à opérer 
dans l'armée prussienne). = Bibliographie : Tœppfer. Quaestiones Pisis- 
trateae. — Sepp. Die Wanderung der Gimbem und Teutonen (travail 
très soigné). — Schneider. Ilerda (bonne étude topographique sur la 
campagne de Gésar en Espagne en 49). — Kreyher, L. Annaeus Seneca 
und seine Beziehungen znm Urchristenthum (excellente étude sur les 
origines de cette légende). — Labanca, Il cristianesimo primitive (beau- 
coup trop de considérations philosophiques et autres ; pas assez d'his- 
toire). — Harnaek. Die Apostellehre und die beiden jûdischen Wege 
(bon). — Krûger, Lucifer Bischof von Odaris, und das Schisma der 
Luciferianer (intéressant). — Tiefenbach. Die Streitfrage zwischen 
Kœnig Heinrich IV und den Sachsen (bonne étude critique sur la paix 
de (^rstungen, 2 février 1074). — Ditirich. Gasparo Gontarini, 1483- 
1542 (bon travail pour lequel Tauteur a utilisé beaucoup de documents 
inédits). — Gindely. Waldstein wffihrend seines ersten Generalats, 
1625-30 (accuse Wallenstein d'avoir commencé ses intrigues et sa tra- 
hison dès cette première période de son commandement; la lutte 
actuelle des Tchèques et des Allemands en Bohème n'est pas étrangère 
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à la violence de ces attaques. Cependant l'aateur manie an grand 
nombre de documents qu'il insère en entier ou en partie dans son 
texte). — Zimmermann, Blûthe und Verfalle des Leinengewerbes in 
Schlesien (bon). — Holtze. Greusing's Maerkische Fûrstencbronik (bonne 
édition). — Langenbeck. Geschichte der Reformation des Stifles Hal- 
berstadt (bon). — Heidenhain. Die Unionspolitik Landgraf Philipp's des 
Grossmûthigen von Hessen und die Unterstûtzung der Huguenotten im 
ersten Religionskrieg, 1558-1563 (travail un peu sec, et qui aurait besoin 
d'être complété à Taide des dernières publications de M. de Ruble). — 
Boos» Urkundenbuch der Stadt Worms, I, 627-1300 (bon, mais peu 
d'inédit). — Thorbecke, Geschichte der Univers! taet fieidelberg. — BrU" 
der, Studien iiber die Finanzpolitik Herzog Rudolfs lY von QEster- 
reich, 1358-1365 ^publie deux documents inédits). — Rechberger von 
Rechcron, Feldzûge des Prinzen Eugen von Savoyen. Bd. XI, 1709 
(publie une masse considérable et très précieuse de documents sar 
rhistoire militaire de la guerre d'Espagne). — WinUr, Niederœsterrei- 
chische Weisthiimer. Th. I : Das Viertel unter dem Wiener Waldc 
(bon). — Die bœhmischen Landtags verhandlangen und Landtagsbe- 
schlûsse. Bd. IV, 1574-1576. — Hallmch. Tœplitz (bonne monographie). 
— Bidermann, Die Nationalitaeten in Tirol (bon). — Lehmann, Die 
Kœnigsfriede der Nordgermanen (excellent). 

60. — Gœttingische gelehrte Anseigen. 1887, n* 3. — Gûldenpeiu 
nig. Gesch. des ostrœmischen Reiches unter den Kaisern Arcadius und 
Theodosius n (ce livre n'a pas de réelle valeur scientifique ; il n'est pas 
au courant de la science, connaît mal les sources et la langue dans 
laquelle elles ont été rédigées). = N* 7. Vischer. Studien zur Kunstge- 
schichte (ouvrage très soigné; mais l'auteur n'a pas réussi, comme il s'en 
flatte, à jeter un pont solide entre l'histoire de l'art et l'esthétique spé- 
culative). — Tfiode, Franz von Assisi und die Anfaenge der Kunst der 
Renaissance in Italien (excellent). — D^ H. Berger, Geschichte der wis- 
senschaftlichen Erdkunde der Griechen. {• abth. : die Géographie der 
lonier (remarquable). 

61. — Deutsche Revue. 1886, nov.-déc. — Bismarck en 1866. — 
LoLiÉG. Les salons parisiens au xvin« et au xix* s. — Booislaw. Les pré- 
curseurs et les successeurs des chartistes ; suite (la guerre que l'aristo- 
cratie anglaise mena contre la République française eut pour résultat, 
ainsi qu'on l'espérait, de comprimer pour longtemps le développement 
démocratique de l'Angleterre, qui a repris un si vif élan depuis plusieurs 
années). — Kiy. Le patriotisme de Schiller et de Gœthe (chacun d'eux, 
par des voies différentes, et malgré la misère du temps, se convainquit de 
la grandeur future de l'Allemagne). — Wibsnbr. Les papyrus du Fayoum 
(de la préparation des papyrus d'après les anciens procédés arabes). — 
Gessnbr. Albrecht von Roon ; sa biographie ; fin. — Sir Henry Gordon. 
Les idées du général Charles George Gordon au sujet de l'Angleterre 
dans la question d'Orient. — F. von Hohbnhausen. La comtesse du 



Barry. — Oeghend. Le roi Frédéric n de Prusse et le prince héréditaire 
Frédéric de Hesse-Gassel (d'après leur correspondance en 1756*60. li y 
est question du commandement exercé par ce prince dans l'armée 
prussienne, du plan pour les opérations militaires sur le champ de 
bataille occidental, enfin des événements militaires pendant ces quatre 
années). — Bund. Un entretien avec lord Beaconsfield (sur le dévelop- 
pement de la question d'Orient) . — Bûghnbr. Un libre-penseur sur le 
trône impérial (Akbar, empereur de Tlndo; esquisse biographique). ~ 
RoGOE. Il y a vingt ans (publie des extraits d'un journal d'un officier 
sur la guerre austro-prussienne de 1866). = Février. Douze lettres du 
comte Gavour, de Tannée 1858 (adressées aux ambassadeurs sardes à 
Paris, à Florence, à Berlin, à Francfort, à Berne, au prince Napoléon). 

— Gneist. Le développement de la constitution anglaise et la question 
irlandaise depuis 1832. — Bender. Michel de Loên et les projets de 
réforme religieuse pendant ce siècle (d'après les écrits de Michel von 
Loên). 

62. — Dentsche Rnndschan. 1887. — Mai. L'emplacement de 
Garthage ; dernier chapitre d'un voyage en Italie (comme quoi la Tunisie 
est un prolongement naturel de la Sicile). — Geffgken. L'empire bri- 
tannique ; sa situation politique et militaire ; fin. — E. nu Bois-Bey- 
MOND. Frédéric II et les arts du dessin. = Juin. R. von Iherino. L'hos- 
pitalité chez les Anciens. 

68. — Nord nnd Sud. 1886, oct-déc. — S. Mûnz. Léon XIII (sa 
biographie ; sa politique ; ses efforts pour répandre la philosophie catho- 
lique parmi les Italiens; sa dévotion). — Jastrow. La Marienburg (ce 
château ruiné, qui est situé dans la Prusse occidentale, sur la Nogat, est 
de l'année 1280. Il devint en 1309 la maison principale de l'ordre Teu- 
tonique, et reçut avec le temps plusieurs agrandissements ; il fut livré 
au roi de Pologne en 1457. Au partage de 1772, il fut occupé par Fré- 
déric le Grand, qui le convertit en caserne. Il tomba peu à peu en 
mine, et c'est seulement en 1882 que le gouvernement accorda une 
somme considérable pour restaurer ce château si intéressant pour l'his- 
toire de la Prusse). — Bodenstedt. Les lieux saints de Palestine (sur 
l'opposition entre les églises d'Orient et d'Occident jusqu'à nos jours ; 
parle des conflits imminents entre la Russie et ses voisins de l'ouest). 

— Deghend. Intrigues françaises â l'époque de Napoléon I^' (d'après les 
pièces des archives de l'État à Marbourg. Sur les difficultés que le prince 
électoral Guillaume de Hesse eut â surmonter en 1805-1806 de la part 
de la France ; malgré tous ses efforts, le prince fut obligé d'interrompre 
ses relations avec la Prusse et l'Angleterre). — G. Mbyer. Une excur- 
sion en Argolide (sur les fouilles exécutées par Schliemann à Mycènes). 
= Gomptes-rendus : Biedermann, Deutsche Geschichte und Memoiren 
(excellent). = 1887. Janvier. Memminoer. Les routes vers l'Orient et 
rinde (depuis les plus anciens temps jusqu'au temps présent. Dans sa 
marche vers TOcéan indien, la Russie accomplit une œuvre utile pour 
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tons les États et les peoples qne la suprématie britannique comprime 
dans leur vie et leurs efforts économiques). = FéTrier. Woldt. La 
science de Thomme et le musée ethnographique de Berlin. — Beûckhbb. 
Histoire de la peine de mort. » Mars. Biedermahk. Des ouvrages rela- 
tifs à rhistoire de la guerre franco^lemande (composés par des témoins 
oculaires). = Avril. A. von Reumont. Pauline de Montmorin. — 
Althaus. Thomas Garlyle (biographie détaillée et étude critique. Garlyle 
a été un des principaux champions de l'idéalisme du xix* s. contre la 
manière matérialiste de considérer le monde à l'époque de 1' c AufUae- 
rung »). — Le Père Beckx (étude biographique sur le général des 
Jésuites, mort récemment). 

64. ~- Verhandlungen des dentschen Geographentagea sa 
Dresden im April 1886. — F. G. Hahn. Les côtes (comment elles se 
sont formées ; sous Tinfluence de quelle force elles sont modifiées de 
nos jours. Cherche quelle action elles exercent sur la vie et l'activité 
humaines, quels rapports existent entre leur condition physique et la 
densité de la population, les routes de commerce, etc.). — ëoli. L'étude 
des noms géographiques (surtout de 1600 à 1840; énumère les princi- 
paux résultats acquis dans le domaine de la lexicologie géographique 
et de l'étymologie ; caractérise les principales directions où les érudits 
sont entrés et en particulier les celtomanes). 

65. — Gorrespondenzblatt d. dentschen Gesellschaft Ar 
Anthropologie nnd UrgeBchlchte. Jahrg. XVII, 1886. N«« 1-9. — 
Thiersgh. Les ruines romaines fouillées à Kempten. — Yiebluio. 
Hochœcker dans le haut Paiatinat. — G. Mehlis. De l'époque où furent 
construits les murs circulaires dans les pays du Rhin moyen. — Gross. 
Sur les résultats des fouilles les plus récentes à La Tene. — Klbin- 
SGHMiDT. Ëtymologie du nom de Zoroastre (signifie « le gardien des 
lois »). — ViRCHOW. Discours d'ouverture de la 16« assemblée générale 
de la Société allemande d'anthropologie à Stettin en août 4886 (sur 
l'histoire, l'étymologie et la civilisation primitives de la Poméranie). 

66. — Zeltsohrlft fur deutachea Alterthnm. Bd. XIX, 1887. 
Heft 1. — ZiNOERLB. Formules de bénédiction en ancien allemand 
(d'après un ms. du xv« s.). = Comptes-rendus : Mûller. Mythologie der 
deutscbon Heldensage (sans valeur). — Jahn. Volkssagen ausPommern 
(important). =: Heft 2. Schoenach. Chanteurs errants dans le Tyrol au 
M.- A. (publie un grand nombre d'extraits de pièces de 1253 à 1360 
relatives aux ménétriers de village en Tyrol). =: Compte -rendu : 
ilenning; die dentschen Haus-Typen (important). 

67. — Zeltsobrift dea dentaolien Palssstlna-Vereins. Bd. X, 

Heft I, 1887. — RcEHRiGHT. Syria sacra (énumère les patriarches d'An- 
tioche et de Jérusalem, les archevêques et évoques, abbés et prieurs et 
autres religieux de la Syrie à l'époque des croisades, tels qu'il en a troavé 
la mention dans les actes, lettres et chroniques). — Zakobmeistrr. lus- 
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cription romaine de Jérusalem (trouvée en 4885 ; elle se rapporte au 
gouverneur romain Junius Maximus, sous le règne de Garacalla). 

68. — Mittheilnngen des dentschen archeBologischen Insti- 
tnts. Athenische Âbtheiiung. Bd. XI, Heft 3, i886. -- F. Dûmmler. 
Communications sur les îles de la Grèce ; suite (expose les résultats des 
fouilles opérées dans les plus anciennes nécropoles de Gypre. Elles 
appartenaient à une population sémitique établie à Gypre avant les 
Phéniciens, et probablement identique avec les habitants de 1^ Troade, 
dont Schliemann a retrouvé les traces à Troie). — Lolzjno et Pbtersen. 
Inscriptions sur Lesbos (texte de 62 inscr. avec un commentaire). — 
DoEEPFELD. Le temple de Gorinthe (d'après les fouilles les plus récentes ; 
histoire de ce temple). — Pbtersen. Sur deux statues d'Athèna à Ëpi- 
daure. — Lgewy. Deux inscriptions de Moughla (texte et commenXaire). 
— Ogerpfbld. Rapports sur les fouilles récentes opérées à Eleusis, 
Oropos, Thorikos, Mycènes, Ëpidaure et Athènes. 

69. — JahrbQch des k. dentschen arclmologischen Institnts. 

Bd. I, Heft 3, 4886. — Fabricius. Le monument votif élevé à Delphes 
par les Platéens (ime colonne de bronze qui s'élève sur la place Atmeidan 
à Constantinople, qui correspond à l'ancien hippodrome des empereurs 
byzantins, est un reste de ce monument que les Hellènes, après la 
bataille de Platées, ont consacré à Apollon à Delphes ; étude sur l'ins- 
cription d'après une copie prise par l'auteur. Reconstitution du monu- 
ment). — Malmberq. Sur deux figures du monument d'Attale. s= Bd. II, 
Heft 1, 1887. MiGHAELis. Notice nécrologique sur W. Henzen. 

70. — Hermès. Bd. XXU, Heft II, 1887. — Boissevain. Sur les 
Excerpta Salmasiana attribués à Jean d*Antioche (seul, le fragment i-29 
appartient à ce chroniqueur ; les autres sont puisés à une source diffé- 
rente). — Wilamowitz-Mgellendorff. Gomment les métèques se ratta- 
chaient aux dèmes attiqnes ; suite (les métèques sont des clients non de 
tel ou tel Athénien, mais du peuple athénien tout entier; c'est proba- 
blement après la création des nouvelles communautés par Glisthènes 
que fut faite la répartition des métèques et institué le droit nouveau 
auquel ils furent soumis). — Th. Mommsen. Sur les droits municipaux 
d'Orkistos et de Tymandos (publie les inscriptions relatives à ce sujet, 
d'après les copies récentes prises par Ramsay et Sterrett). 

71. — Neue JaJhrbflclier fllr Philologie und Pndagoffik. 

Bd. GXXXIÏI, Heft 12, 1882. — 0. Kbllbr. Sur Thistoire du grec et 
du latin (1* dans les plus anciens temps de Rome, tous les prisonniers 
de guerre étaient donnés en otage aux dieux, en particulier à Mars ; ils 
étaient souvent mis à mort ; de là la phrase : c Sub corona vendere ; » 
2* dans la construction des temples argiens, on enfermait vivants des 
Argei, c'est-à-dire des Grecs; 3» dans certains sacrifices expiatoires, 
on immolait des Grecs et souvent aussi des Gaulois ; 4^ à cause de cet 
usage de sacrifier des Grecs, le nom d' Argei = Grecs a été aussi 
employé pour désigner le sacrifice humain qui avait lien tous les ans 
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sur le pont Sublicius, d'abord en réalité, plus tard d'ane façon symbo- 
lique ; mais, à l'origine, c'étaient non des Grecs qui y figuraient, mais 
des Romains). = CSomptes-rendus : A. Kapp, Beitràge.zur griechischen 
Ëzcerpten-Litteratur (revient sur les attaques peu justifiées dirigées par 
Tauteur contre E. Mùller). 

72. — Philologas. 1886. Supplement-Band II, Heft 4. — Gurlitt. 
Trois suasoriae sous forme de lettres (les lettres de Gicéron ad Bmtam, 
I, 15, § 3-11, 16 et 17, sont l'œuvre d'un rhéteur postérieur et ont été 
intercalées dans la correspondance authentique de Gicéron. Les lettres 16 
et 17 remontent à une falsification d'Asinius Pollion, l'ennemi acharné 
de Gicéron. Ce que Plutarqne raconte d'un recueil de lettres adressées 
par Bru tus à Atticus repose sur une invention d'Asinius PoUion). — 
Unqer. Archontes attiques de 292 à 260 avant J.-G. (recherches chro- 
nologiques approfondies). — Id. De l'année où mourut Xénophon (361- 
360 av. J.-G.). 

73. — Zeitschrift fUr deatsche PhUologie. Bd. XIX, Heft 3, 
1886. — G. Kettner. La composition de la partie ^hnographiqne de la 
Germania de Tacite (Tacite s'était proposé de donner une description 
artistiquement achevée de la Germanie. On ne peut nier l'exactitude de 
sa peinture considérée dans l'ensemble ; dans les détails. Tacite a cher- 
ché plutôt à faire briller de belles couleurs qu'à dessiner la réahté véri- 
table d'un trait précis). — Id. Le poème relatif à l'archevêque Hanno 
(étude sur les sources et Torigine de ce poème. Repousse l'hypothèse 
de W. Willmanns. Les sources sont : 1* une chronique utihsée aosai 
dans les Gesta Trevirorurn; 2^1sl Vita Annonis, publiée dans les Monum, 
Germ., S.-S. XI, 462. Il a été composé en 1106 ou environ). 

74. — Zeitschrift fCLr romanische Philologie. Bd. IX, 1885-86. 
— Pfeffer. Les formalités du combat judiciaire dans l'épopée française 
(excellent article, dit la Romania, XV, 627, qui montre l'importance de 
l'épopée comme source juridique, principalement pour l'époque où les 
textes proprement juridiques font le plus défaut). 

75. — Archiv fllr katholisches Kirchenrecht. 1887, fleft i. — 
ScHMiTz. Des rapports entre le métropolitain et les synodes provinciaux 
en Gaule au v« s. (le métropolitain seul avait le droit de convoquer un 
synode provincial ; il en déterminait l'époque et le lieu ; sa présence 
était nécessaire pour qu'on y pût délibérer et pour que les décisions 
prises fussent valables ; mais le synode était absolument indépendant 
du métropolitain pour les décisions à prendre, les peines à infliger, 
l'ordre du jour à régler, etc.). = Gomptes-rendus : Majuhke. Geschichte 
des Kulturkampfs (remarquable). — Nissl. Der Gerichtsstand des Kie- 
rus im frànkischen Reiche (important). 

78. — Jahrbflcher fOr protestanUache Théologie. Jahrg. XIQ, 
Heft 1, 1887. — VooT. Mélanchthon et Bugenhagen pendant Tlntérim 
(par son attitude conciliante, Mélanchthon voulait prévenir autant que 
possible les attaques les plus dangereuses contre le protestantisme. 
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Publie des extraits des conférences faites par Bugenbagen sur le pro- 
phète Jonas; ils montrent que, pendant le débat sur l'Intérim, Bugen- 
bagen maintint énergiquement la différence entre la doctrine et le culte 
protestants et catholiques). — Gblzer. Gomment se forma le pouvoir de 
l'État romain en matière ecclésiastique (après le concile de Ghalcôdoine, 
lorsqu'on Egypte et en Syrie, la majorité de la population était passée 
à la secte monopbysite, les empereurs byzantins mirent tout leur zèle à 
placer sur les sièges d'Alexandrie et d'Antioche leurs propres créatures, 
qui étaient non des Syriens ou des Égyptiens, mais des Grecs d'origine, 
ou qui, du moins, appartenaient à des diocèses étrangers. De 586 à 715, 
il n'y eut pas moins de sept Orientaux élevés au trône pontifical). 

77. — Der Katholik. 1887, janvier. — Kellner. A quelle époque 
Pierre et Paul étaient-ils à Home? (D'après une ancienne tradition 
locale et de très anciens documents officiels, ils furent suppliciés entre 
55 et 60 ; suite en février. D'après la tradition, que Ton doit tenir pour 
vraie, Pierre mourut le 29 juin 55 et Paul le 29 juin 57.) — Scinirrz. 
La primatie dans l'église de Gaule; suite en février (le 6« canon du 
concile dô Nicée ne prouve nullement que l'église d'Orient ait reconnu 
la primatie de l'évoque de Rome, car les prélats du concile se décla- 
rèrent incompétents ponr décider sur la question du primat, qui était 
à leurs yeux une institution divine. G'est en Gaule que, dès l'origine, 
fut reconnue la primatie de Pierre). 

78. — Theologische Quartalaohrift. Jahrg. LXIX, 1887, Heft i. 
— Flcbgknbr. Samson a-t-il été un héros solaire ? Fin (Steinthal a eu 
tort d'identifier Samson avec Melkart ; Samson a réellement existé). ^= 
Cîomptes-rendus : Bins. Dr. Johann Weyer ein rheinischer Arzt, der 
Bekàmpfer des Hexenwahns (important). — Diefenbach. Der Hexenwahn 
vor and nach der Reformation in Deutschland (remarquable). 

79. — Theologlache Stadien and Kritiken. 1887, Heft 2. ^ 
Heide. Documents inédits sur Luther, Veit Dietrich et Paumgartner 
(se rapportent à l'arrestation du patricien nurembourgeois Hieronymus 
Paumgartner par le chevalier franconien Albrecht de Rosenberg, en 
1544. Ses amis de Witt^nberg invoquèrent en sa faveur l'appui du 
landgrave Philippe de Hesse). = Heft 3. Gompte-rendu des ouvrages 
de Haupt, Jostes et Keller, ainsi que de l'article de M. Samuel Berger 
dans la Rerme histùrique sur la bible vaudoise (Karl Miiller tient pour 
Jostes contre les hypothèses de Haupt et de Keller. Les traductions 
françaises de la bible, attribuées aux Vaudois, sont d'origine catho- 
lique). 

80. — 2Selt8Chrlft fUr die alttestamentllohe ^Wlsaensohaft. 

1887. — BuDDE. Les Juges et Josué (ces deux livres sont tirés d'un 
récit unique; la première partie du Livre des Juges n'en est qu'un 
remaniement ; des fragments de ce récit primitif ont passé dans Josué. 
Essaie de reconstituer cette source originale et de montrer comment 
elle a été utilisée dans les deux textes dérivés). — X. Le fondement 
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hébraïque de TApocalypse de Saint-Jean (l'Apocalypse a pour base an 
écrit hébraïque remanié par le traducteur grec; il énamère tous les 
passages de TApocalypse qu'il croit pouvoir attribuer à ce traducteur). 

81. — 2Seitschrlft fOr katholische Théologie. 1887, Quartalheft 1. 
— DuHR. Les accusations portées contre le Père Edward Petre, S. J., 
conseiller d'État de Jacques U; 2« partie (après avoir montré que le 
P. Petre ne rechercha ni le titre d'évéque ni la dignité de cardinal, que 
c'est au contraire Jacques U qui 8*obstina pour la lui faire obtenir, 
cherche à prouver que le même personnage n'a nullement conseillé à 
Jacques U les mesures subversives dans le sens d'une restauration 
catholique qui ont amené sa chute) ; fin dans Heft 2. — Grisab. La 
biographie de saint Grégoire par Paul Diacre dans sa forme originaire, 
d'après les mss. italiens (donne un texte nouveau de cette vie dégagé 
d'interpolations ultérieures. Disparaissent en particulier toutes les 
phrases établissant que Paul Diacre avait composé cette biographie à 
Home môme). — H. La théologie dans la première moitié de notre 
siècle. — Grisar. Une liste strichométrique des livres canoniques 
(d'après un ms. du x« s.). »» Quartalheft 2. Wbrnz. Le droit naturel 
considéré comme source du droit ecclésiastique. — Id. Sur l'origine de 
l'autorité épiscopale (il est possible qu'elle provienne d'une concession 
faite par les papes). 

82. — Zeitschrilt fUr Kirchengeschlchte. Bd. IX, Heft 1. — 
Erbes. Sainte-Cécile ; la crypte pontificale et la plus ancienne église de 
Rome ; étude historique et archéologique (c'est à l'époque de Sixte III, 
432-440, que l'église, formellement donnée par le préteur Gordien à 
l'évoque Urbanus vers 228, a reçu le nom de sainte Cécile ; en appen- 
dice, une note sur la liste des papes de Callixte à l'an 278 par 
Eusèbe). — Wirck. La situation politique de Mélanchthon à la diète 
d'Augsbourg en 1530; i'^' article. — Wilkems. Revue critique des 
travaux relatifs à l'histoire de TËglise dans ces dernières années. 
Ire partie : histoire du protestantisme en Espagne au xvi« s.; ouvrages 
parus de 1848 à 1886. — H. Haupt. Sur l'histoire des Flagellante 
(publie quelques passages d' « Ârticuli pessimorum hereticorum in 
anno currente 1454 in Sunderhausen et aliis oppidis circumsitis terre 
Turingie combustorum i). — C. Schulze. Sur la question de Thomas 
a-Kempis (signale deux mss. que Wolfsgruber n'a pas décrits). — 
Tesdorpf. L'édit de Worms du 8 mai 1521 antidaté. — Bribobii. La 
date de l'édit de Worms (contre l'article précédent). — Ney. Analectes 
sur l'histoire de la diète de Spire en 1526; suite des documents. — 
Eug. Stbrn. L'année de naissance d'Érasme (dans une lettre de 1528, 
Érasme dit qu'il avait l'âge où mourut Cicéron, soit soixante-quatre 
ans ; il est donc né en 1465). 

83. — Zeitschrift mr Kirchenrecht. Bd. XXn, 1887, Heft 1. — 
Martbns. L'occupation du siège pontifical sous les empereurs Henri UI 
et Henri IV ; suite (nomination de Victor III, d'Urbain U, de Pascal il 
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et de leurs antipapes. Appendices sur le patriciat de Tempereur 
Henri lY, sur les faux privilèges des papes Hadrien !•' et Léon Vni, 
sur le nom donné au pape nouvellement élu, sur la cérémonie dite de 
rimmantatio). — Wbiland. La donation de C!onstantin; l*' art. (contre 
les recherches récentes de Grauert. Grauert n'a pas réussi à prouver 
Torigine française de cet acte; il a été fabriqué à Rome môme). 

84. — Zeitschriffe fUr ^irissensohaftliche Théologie. Jahrg. XXX, 
1887, Heft 1. — Ggerres. Le chevalier saint Georges dans Thistoiro, la 
légende et Part (travail très soigné. Saint Georges est sans doute un 
martyr oriental du temps de Constantin, distinct de Georges de Cappa- 
doce; on ne saurait préciser l'époque de son martyre). — Hiloenpeld. 
La bataille d'Issqs dans TÂncien Testament (texte, traduction et com- 
mentaire du psaume 68 ; il a été composé en 332 sous l'impression de 
la victoire remportée par Alexandre le Grand, qui remplit de joie les 
Juifs irrités contre les Perses). ^ Comptes-rendus : Lœhrer. De Maxi- 
mino imperatore (important; Gœrres, l'auteur du compte-rendu, ajoute 
de bon compléments à cette dissertation). = Heft 2. Ngeldechen. L'ou- 
vrage de Tertullien sur le jeûne (avec une étude sur l'organisation inté- 
rieure de l'Église à cette époque). — Goerres. Ariens dans le martyro- 
loge romain (les prétendus martyrs de l'Église catholique : Agapet de 
Synnada, Auxentius de Mopsueste, Artémius étaient ariens ; appendice 
intéressant sur l'origine de la légende des martyrs et sur les mesures 
prises par l'empereur Julien contre les chrétiens). := Comptes-rendus : 
Zahn. Geschichte der evangelischen Kirche im XIX Jahrh. (souvent 
contestable). 

86. — ^Westdevtsohe Zeltschrlft fUr Gesoliichte und Kanst. 

Jahrg. V, 1886, Heft 4. — Samwbr. La politique de Rome sur ses fron- 
tières (le Limes imperii romani n'était pas une fortification destinée à 
repousser les attaques des ennemis; il avait uniquement pour but 
d'empêcher de passer des groupes d'hommes isolés ou en masse, en un 
mot de séparer aussi complètement que possible le territoire de l'empire 
du territoire étranger). — F. Mgellir. L'oie sur les monuments consa- 
crés à Mars (signale sept monuments trouvés de ce c6té-ci des Alpes, 
et qui sont ornés de ce symbole ; l'oie, pour les Romains, représentait 
la vigilance. Cf. Martial, IX, 31). — Conrady. Nouvelles inscriptions 
romaines à Stockstadt, près d'Aschaffenbourg (trouvées dans le voisinage 
et en partie dans l'intérieur du castellum romain déjà fouillé par l'au- 
teur. On a trouvé un Mercure coiffé d'une manière tout à fait particu- 
lière et une empreinte que l'auteur rapporte à la Cohors aquitana. I^es 
restes d'une grande inscription trouvés par l'auteur appartiennent à une 
inscription découverte il y a longtemps sur la rive droite du Mein à 
Aschafiienbourg; elle aura sans doute été emportée subrepticement de 
Stockstadt à AschafiTenbourg). — Korth. Le chanoine Peter Quentelde 
Cologne; son inventaire après décès en 1564 (texte et commentaire). = 
Comptes^rendus : Zwanziger. Der Chattenkrieg des Kaisers Domitian 
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(objections graves soulevées contre les hypothèses de Tantear). — SchS' 
fer, Kunstdenkmâler im Grossherzogthum Hessen, Kreis OfTenbach 
(excellent). — Sauer, Nassauisches Urkundenbuch. Bd. I (jugement 
très défavorable). 

88. — Jahrbûcher des Vereins von Alterihiimafrevden in& 
RlieinUtnde. Heft 79, 1885. — Von Veith. L'ancienne voie romaine 
de Trêves à Cologne. — NiEHER. Constructions romaines dans le grand 
duché de Bade (très détaillé). — âsbagh. La liste consulaire pour les 
années 68-96 après J.-C. (d'après les auteurs, les monnaies et les ins- 
criptions ; exposition très détaillée, avec d'importants appendices histo- 
riques). — ScHAAFFHAusEN. Sur un ouyx taillé de Téglise de Saint^Gastor 
à Coblenz (donné à cette église par l'empereur Louis le Pieux ; vendu au 
commencement du xix« s.; il est aujourd'hui au Cabinet des médailles 
de Paris). — Wiedemann. Sur une table d'argent avec inscriptions de 
Badenweiler (c'est un amulette gnostique qui avait pour objet de décider 
une certaine espèce de démons à protéger contre tout danger le posses- 
seur de la table). = Comptes-rendus : Penck. Mensch und Eiszeit (con- 
testable). « Bulletin mensuel de numismatique et d'archéologie, 
tome III, 1883-84 (excellent). = Heft 80. Ë. Hûbner. Études récentes 
sur la frontière romaine en Allemagne (analyse les travaux récents sur 
le sujet et les plus importantes des découvertes opérées sur le sol 
romain de la rive droite du Rhin). — Reuleaux. Remagen sur le Rhin 
au moyen âge et à l'époque romaine. — Mehlis. Le cimetière d'Obrig- 
heim, près de Worms (d'origine franque). = (Comptes-rendus : Beck. 
Geschichte des Ëisens (très bon). — Leck. Deutsche Sprach-Insel im 
italienischen Tirol (bon). = Heft 82, 1886. Naub. Des représenutions 
figurées sur des objets de la période de Hallstatt (font connaître le degré 
de civilisation de l'époque à laquelle ils appartiennent et qui remonte 
sans doute au iii« ou au iv« s. avant J.-C. Les antiquités appartenant à 
la période de Hallstatt proviennent des lUyriens, qui étaient alors 
répandus dans la haute Italie, en Carinthie, en Cîarnioie et en Istrie). — 
Sghwœrbel. Topographie et histoire de Cologne (i^ une canalisation 
romaine à Cologne ; 2<» nouvelles empreintes de sceaux romains ; 
^'> pierre tombale d'un cavalier de VAla Noricarum, d'un soldat de la 
cohors I Latabicorum et d'un décurion de VAla dassiana; 4* restes de 
constructions romaines sur l'emplacement actuel de la gare centrale du 
chemin de fer). — Isphordino. Les ponts de César sur le Rhin (on a 
trouvé des pilotis' et des poutres près de Neuwied, dans le voisinage 
d'une île du Rhin dite « Weissenthurmer Werth. » Sur la rive droite, 
on a trouvé les débris d'un camp romain. C'est donc là que César a 
passé le Rhin pour la seconde fois). — Von Veith. La voie romaine de 
Trêves vers Cologne et Bonn (indique très exactement sa direction à 
l'aide des vestiges qui en restent encore; inventaire des objets trouvés 
dans le castrum de Bonn et dans le pays voisin. Sur l'antique Verona, 
près de Bonn). — Reuleaux. Les fouilles faites à Remagen (elles ont 
amené à découvrir le cimetière romain, à ouvrir plus de cent tombeaux 
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des types les plus divers, à retrouver une voie romaine). — Voiqtbl. 
La canalisation d'eau romaine à la cathédrale de Cologne (description 
minatieuse). — Goerres. Ce que les Romains ont laissé dans la val- 
lée de l'Âhr (conduites d'eau, fondations, bains, inscriptions à Der« 
nau, Ahrweiler et autres localités). — Wolf. Quelle était l'étendue 
d'un camp romain pour deux légions pendant l'hiver? (il couvrait une 
superficie d'environ 13 hectares et demi. Â la place de la Cologne 
actuelle, les Romains n'ont jamais eu de camp d'hiver. C'est une ville 
que, dès l'abord, on a fondée à Cologne; le camp hivernal se trouvait 
à trois kil. au sud, près d'Alteburg). — Schàaffhausen. Tombeaux 
romains à Bonn. ~ Von Vetth. Fers à cheval romains (trouvés près de 
Bonn ; il est donc inexact de prétendre que les Romains n'avaient pas 
de fers à cheval). — lo. Voie romaine à Bonn. — Sghaaffhausbn. Tom- 
beaux romains à Biwer (rectification au fasc. 81, p. 196). — Id. Une 
villa romaine à Brohl. — Ihm. 6ur l'inscr. de Brambach : Corp, inser. 
rheTianensium, 1577 (rectifie l'interprétation qu'on en a donnée). — Von 
CoHAUSBN. Antiquités romaines en descendant le cours du Mein depuis 
Francfort — Hobfnbr. Inscription trouvée à Mayence (importante pour 
rhistoire de la lutte entre Septime Sévère et Clodius Albinus ; ce der^ 
nier assiégea vainement Trêves, qui resta fidèle à Sévère). — Klein. 
Inscriptions romaines de Stockstadt, près d'Ascha£fenbourg. — Â. >V. 
Monnaies romaines en or trouvées dans le Mein, près de Wurzbourg. 
~ DûNTZBR. Quelle était l'étendue de la plus ancienne Cologne romaine?) 
= Comptes-rendus : Gauchez. Topographie des voies romaines de la 
Gaule-Belgique (important). — Sieburg. De Sulevis, Campestribus Fatis 
(beaucoup d'objections à faire contre cet ouvrage). — Lindenschmit. 
Handbuch der deutschen Âlterthumskunde (remarquable). 

87. — Zeitsohrift fUr die Oeaohichta des Oberrheins. N. F. 
Bd. II, Heft 1. — WiTTB. La fin de la domination bourguignonne dans 
le Haut-Rhin (raconte les conflits entre Charles le Téméraire d'un côté, 
les cantons confédérés, les villes libres d'Alsace et Sigismond d'Au- 
triche de l'autre, depuis 1472. L'ordonnance prise cette année par le duc 
Charles pour établir un fort impôt sur le vin dans les territoires autri- 
chiens du Brisgau et du Sundgau, qui lui avaient été remis en gage, a 
été la cause principale qui a ruiné la domination bourguignonne. Expose 
les mesures employées par Hagenbach pour réduire les deux villes de 
Thann et de Brisach, qui s'opposaient à l'impôt. Des échecs essuyés 
par Charles le Téméraire dans ses tentatives pour occuper l'évéché de 
la ville de Bàle, ainsi que Mulhouse. Son expédition dans l'Autriche 
antérieure, en 1473-74, n'a pas fortifié sa domination; mais sa conduite 
despotique et les cruautés de ses troupes ont augmenté l'opposition 
contre son autorité). — B. Simson. Sur le continuateur du Breviarium 
Erchanberti (publ. dans les Monum. Germ., S. S. II, 329. L'auteur n'est 
antre que le moine de Saint-Gall, et peut-être faut-il l'identifier avec 
Notker le Bègue). — Obser. La mission du chevalier Louis-Georges à 
Edelsheim, en 1760 (envoyé à Paris par Frédéric n, pour traiter confi- 
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dentiellement d*une paix séparée entre la France, d'une part, la Prasse 
et l'Angleterre de l'autre. D'abord assez disposé à écouter le chevaliery 
Ghoiseu) craignit ensuite de perdre la confiance de l'Autriche; il fit 
mettre le négociateur à la Bastille, et fit confisquer ses papiers. L'ins- 
truction donnée au baron d'Edelsheim, et le plan de ses rapports sur sa 
mission, l'auteur les a consultés dans les archives de la famille d'Edels- 
heim. Ces rapports ont été en partie utilisés par Frédéric II dans son 
Histoire de la guerre de Sept ans). — WiOiiND. Deux mss. retrouvés du 
chapitre de Strasbourg (rétrouvés dans la bibliothèque de Tabbaye 
bénédictine de Melk sur le Danube; ils contiennent des statuts, des 
notes sur des usages liturgiques, des calendriers, une liste des revenus 
du chapitre, etc.). — Bugk. Sur deux nouveaux mss. de la chronique 
d'Ulrich Richenthal relative au concile de Constance. — Roder. Rela- 
tion sur la défaite des paysans du Klettgau dans le sud de Bade, le 
8 mai 1633 (d'après un registre de la paroisse de Lottstetten; ces pay- 
sans furent battus par un détachement de cavaliers français et suédois).. 

88. — Jahreabericht des histor. Vereins fUr die Grafeohalt 
Ravensbarg m Bieleféld. Bd. VI, 1886. — Tûmpel. Vie de Mars- 
widls, fondatrice du monastère de Schildesche près Bieleféld (publie 
une traduction allemande de sa vie). — Nordhoff. Deux lettres de 
rémission pour le monastère de Schildesche, 1333 et 1344. — Wilbrand. 
Monnaies trouvées à Bieleféld en 1885 (elles sont au nombre de plus de 
7,000; la maison où elles ont été trouvées appartenait sans doute à l'ad- 
ministration de la monnaie). — Combat de Bieleféld, le 14 juin 1757 
(entre Français et Hanovriens; publie la lettre d'un soldat hanovrien). 

89. — Jahrbûclier des Vereins f. meklenbargische Geschlchte. 

Bd. L. 1885. — Hgelscher. Histoire de l'université de Bûtzow, d'après 
les documents (par suite des différends entre les orthodoxes et les pié- 
tistes, l'Académie de Rostock fut, en 1760, supprimée par le duc Fré- 
déric de Mecklembourg et transportée à Bûtzow, puis ramenée à Ros- 
tock, en 1789, après la mort du duc Frédéric). ~ Wigqbr. Tables 
généalogiques de la maison grand-ducale de Mecklembourg). — Balgk. 
Les Mecklemboui^ois dans les universités étrangères jusqu'au milieu 
du XVII* s. (d'après des documents inédits). — Kaause. Les Mecklem- 
bourgeois aux universités de Wittenberg et d'Erfurt; supplément. 

90. — Preussische Akademie der T^V^ssensohaften. Sitxungs- 
berichie, 1887, n«* 9 et 10. — Kirghhoff. Remarques sur le fragment 
d'une base trouvé dans l'acropole d'Athènes (étudie ce qu'est devenu 
le quadrige de bronze qui, an dire d'Hérodote, a été placé par les Athé- 
niens à la fin du vi« siècle, à l'occasion de leur victoire contre les Béo- 
tiens et les C2haicidiens; on en a retrouvé récemment un fragment de 
la base avec une inscription). — Eormo. Deux inscr. bilingues de 
Tamasos de Gypre (publie et commente les inscr. rédigées en phénicien 
et en cypriote; elles sont intéressantes pour l'histoire de Gypre au rv« s.). 
=s N* 11. E. GuRTius. Sur les saints employés chez les Grecs modernes 
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et comparés i Tantiquité. = N* 14. Hbqbl. 8ur le droit de succeseion 
dans les comptes municipaux du Danemark au moyen Age (traite de 
r c arfkop ; i pour pouvoir léguer aux membres de sa famille des biens 
meubles ou immobiliers, il fallait, en Sleswig et dans d^antres villes 
danoises, acheter ce droit du seigneur à prix d'argent). 

91. — PrevsftUohe Jahrbflcher. Bd. LVIII, 1886, Heft 5. ^ 
0. Mbjer. Les seigneurs évangéliques et l'organisation des églises (de 
la réforme au temps présent; du mouvement qui, dans le sein du 
protestantisme, cherche à faire disparaître cette organisation). «— 
Babuckb. Notes autographes de réfugiés français, 1685-88 (publie ces 
notes qui nous font assister aux péripéties par lesquelles a passé la 
famille de I^a Motte-Fouqué, chassée de France par la révocation de 
redit de Nantes). — H. Zimmer. Importance de l'Irlande dans la civili- 
sation du moyen âge (l'Irlande, quand elle fut occupée par les Anglais 
au xn« s., n'était pas plongée dans une demi-barbarie. Balayée par les 
invasions germaniques, la civilisation romaine avait trouvé en Irlande 
un asile sûr. Du vi« au ix« s., les Irlandais ont été les instituteurs de 
l'Europe occidentale dans tous les domaines de la pensée). — Dblbrûgk. 
L'ouvrage du grand état-major général sur la guerre contre le Dane- 
mark (la première partie, seule publiée jusqu'ici, est remarquable par 
la critique ferme et indépendante des opérations ; elle montre que toute 
cette partie de la campagne n'a été qu'une suite ininterrompue de 
fautes). — La stratégie dans la guerre russo-turque de 1877-78. — Heft 3 
et 4. La guerre turco-russe de 1777-78; suite (étude stratégique; siège 
de Plevna). — Trbitschkb. La royauté politique de Panti-Machiavel 
(discours prononcé à l'anniversaire de la naissance de l'empereur dans 
l'Âula de l'université de Berlin. Étude critique sur le travail de Frédé- 
rie n ; le roi est resté fidèle pendant toute sa vie aux idées qu'il y expose). 

92. — Saschalflche Gesellsohaft der ^Wlsseaschaften (Leipzig). 
Verhandlungen der philoL-histor, Classe, Bd. X, n* 1. 1885. — Rtbbbgk. 
Âgroikos (étude approfondie sur la condition de Tagroikos et de l'asteios 
dans la littérature grecque et romaine ; expose les traits particuliers 
qui caractérisent ces types ; important pour l'histoire des idées morales 
et des conditions sociales des peuples anciens). » N* 3, 1887. Voiot. 
Sur la Possessio et VAger œmpascuus à Rome (expose le développement 
de la législation agraire sous la République). 

98. — Neuea Archiv fQr Seachaiflche Gresehiohte. Bd. VII, i886. 
— IsLETB. La guerre de l'électeur Maurice de Saxe contre Charles-Quint, 
en 1552 (récit détaillé d'après de nombreux documents inédits; apporte 
beaucoup de résultats nouveaux; cherche à justifier la défection de 
Maurice). — Ermtsgh. Ordonnances relatives aux mines d'étain à Ehren- 
freierdersdorf, Geyer et Thum en Saxe (à partir de 1451; documents 
nouveaux et commentaires sur l'histoire minière de Saxe). — Baltzbr. 
L'autobiographie du théologien saxon Daniel Naubitzer (du xvi« siècle; 
intéressant pour l'histoire des idées; extraits). — Ohnesorqe. La ville 
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de Sebnitz en Saxe ; son nom, son âge et son origine (elle a été fondée 
au commencement du xni* siècle par des colons allemands). — R. Doeb- 
NBR. Histoire de la canonisation de Benno Misnensis (publie et com- 
mente plusieurs pièces d'où il résulte qu'il n'a jamais existé de Vita de 
ce personnage). — O. Richter. (Jn espion hussite (publie une lettre des 
ducs de Saxe à la ville de Dresde, en 1430). — L. ScmciDT. Histoire du 
conflit engagé au sujet du comté de Lunebourg, 1440-43 (publie une 
lettre de l'empereur Frédéric IH à Philippe le Bon, duc de Bourgogne}. 

— DisTEL. Sur le Testamentum de Melchior von Osse (c'est un mémoire 
sur Tadministration ^e l'Ëtat saxon ; il fut composé en 1555 à la demande 
de l'électeur Auguste). — GuSoeke. Négociations de Wallenstein avec 
la Suède et la Saxe, en 1632 (publie des actes inédits qui montrent que 
le récit de Ghemnitius repose sur des documents authentiques. Publie 
une lettre du comte Trzka au comte Kinsky, de Tan 1633). — Rogkrohb. 
Eckbert II, margrave de Misnie (1068-1090. Biographie détaillée d'après 
des documents bien étudiés. Important pour l'histoire du règne de 
l'empereur Henri IV). — Knothe. Le supplice du chevalier Kragen 
(l'exécution de ce brigand et de quelques autres voleurs de grand che- 
min, en 1510, engagea la ville de Gœrlitz dans une série de combats 
avec ses voisins ; après de longues négociations, la lutte se termina par la 
punition sévère des malfaiteurs, en 1516). — A. von MiNCKwrrz. La gar- 
nison de Dresde du moyen âge à l'époque moderne (d'après des docu- 
ments inédits). — G^edere. Extraits des papiers du génénd saxon Hans 
Georg von Arnim, 1631-34 (important pour l'histoire de la guerre de 
Trente ans; publie plusieurs lettres ou extraits). = Gomptes-rendus : 
Burckhardt, Stammtafeln des Hauses Sachsen (bon). — Krause, Der 
Briefwechsel des Mutianus Rufus (important). — Revue des plus 
récentes publications relatives à l'histoire de la Saxe et de la Thuringe. 

94. — Neaes LausitzlBChes Magasin. Bd. LXU, Heft 1, 1886. 

— Korsghelt. Mœurs et usages de la haute Lusace aux temps anciens 
(s'occupe surtout des édits somptuaires). — lo. Histoire de l'industrie 
linière en haute Lusace, au temps de sa prospérité au xvni* siècle. — 
KcENio. Le Falkenberg près de Bischofswerda (sur l'orthographe du 
nom dans les chartes et sur son étymologie; recueille les légendes rela- 
tives à cette montagne). — Edelmann. Gomment le pays de Bautzen, 
de la domination brandebourgeoise, est passé à la [Bohême, en 1319 
(d'après des pièces d'archives). — Sauppb. Histoire du château et du 
monastère célestin d'Oybin en haute Lusace (récit très détaillé, d'après 
des sources manuscrites). — Mosghkau. Le château de Garlsfried, près 
de Zittau, 1375-1442. — Wolkan. Des rapports entre le prince Puckler 
Muskau et Léopold Schefer (d'après leur correspondance; intéressant 
pour l'origine des écrits que nous ont laissés ces deux personnages). 



LOUVOIS ET COLBERT DE CROISSY. 



(LES CHAMBRES DE RÉUNION.) 



On attribue généralement à Louvois la première idée et l'exécution 
de cette politique des Chambres de réunion par laquelle Louis XIV, 
après les traités de Nimègue, fit, selon le mot de Voltaire, c de la paix 
un temps de conquêtes. » 

Pour pratiquer cette politique, dont il serait l'inventeur, il aurait 
presque complètement substitué son autorité à celle du ministre qui 
avait dans son département les affaires étrangères, du secrétaire d'État, 
Golbert de Groissy, frère du grand Ck)lbert. Et ainsi se serait accomplie, 
du môme coup, dans la politique extérieure et intérieure de Louis XIV, 
la double évolution qui prépara la disgrâce de la famille Golbert, assura 
la fortune de Louvois et réunit toute l'Europe contre l'ambition enva- 
hissante de Louis XIV, mal conseillé par ce ministre. 

G'est là l'opinion de presque tous les historiens en France et en Alle« 
magne, de M. Rousset^ dont l'étude sur Louvois fait autorité, de tous 
les auteurs d'histoires générales, H. Martin >, Guizot*, Philippson^. 

Récemment, en 1882, M. Schefer a publié pour la Société de l'his- 
toire de France un document où l'on trouve des indications tout à fait 
contraires sur la politique des Ghambres de réunion, sur Groissy et sur 
Louvois : c'est la relation de l'érudit Spanheim, envoyé du Brandebourg, 
de 4679 à 1690, auprès de la cour de France ^. 

1. RoosseC, But. de LauvoU, t. III, p. 21 et soiv. 

2. H. Martin, BUt. de France, 4* édition, t. XIY, p. 4 : c Loavois partageait 
presque avec Croissy le ministère des Affaires étrangères, et il avait certaine- 
ment beaucoup plus d'influence que Croissy sor la direction générale de la 
politique extérieure, i 

. 3. Gulzot, BiMi. de France, t. IV, p. 299. M. de Pomponne fut disgracié en 
1679; Golbert de Croissy, frère du grand Golbert, traita dès lors avec l'étranger 
toutes les affaires que Louvois ne se réservait pas. 

4. PhilippsoD, Dos ZeUalter Ludwigt XIV, dans la collection de VAliffe" 
mdfie Gesehkhte d'Oncken, 1879, p. 239-241 : c Le mauvais génie de Louis XIV, 
qui le poussait toujours à de nouvelles entreprises Injustes et ambitieuses, 
c'était Louvois... Louvois, après la paix de Nimègue, Imagina nn système qui, 
conmie mépris audacieux du droit, n'a Jamais eu son pareil. » 

5. Relation de la eotir de France en 1690, par Éiécbiel Spanbelm. Paris, 
Renouaid, 1882. 
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Suivant Spanheim, ce fat Ck)lbert de Groie^ qoi eut l'idée d'accroître 
et de compléter les conquêtes des traités de Munster^ d'Âix-la-Ghapeile, 
de Nimègue, en pleine paix, par des espèces de saisies jndlcittres : « Il 
tira occasion des premiers traités où il avait été employé et avait eu 
bonne part de mettre sur le tapis et d'appuyer sur des clauses indécises 
qui y étaient restées le plan des réunions dans l'Alsace et les dépen- 
dances prétendues tant de cette province que de la Lorraine et des 
Trois-Évèchés ^ » Pour exécuter ce plan de réunions qu'il avait lui- 
même formé, il prit à son service des hommes de loi, un avocat général 
au parlement de Metz, Bergeret, dont il fit son premier commis aux 
Affaires étrangères ; cette négociation, en un mot, c'est Spanheim qai 
parle, dès son entrée aux affaires, a il en fit le premier mérite de son 
ministère', i Le mérite ou, si Ton aime mieux, la responsabilité de 
cette politique n'appartint donc pas à Louvois, mais à Cïolbert de Groissy ; 
c'est du moins l'opinion que Spanheim formule en plusieurs passages 
de sa relation et dans tous avec la même netteté. 

Il ajoute que la diplomatie de Groissy n'eut qu'un objet, s'assurer des 
alliances ou prévenir des coalitions, afin d'éviter des engagements de 
guerre qui pourraient résulter de ce plan des réunions. Il ne dit pas que 
Louvois ait alors pris part à la direction de cette diplomatie ; pourquoi 
aurait-il empiété sur les pouvoirs de son collègue, pour réaliser des 
desseins que celui-ci avait formés? Bien au contraire, Spanheim nous 
apprend que Louvois renonça en faveur de Groissy à l'ancien usage qui 
permettait à tous les secrétaires d'État indistinctement de donner audience 
aux ministres étrangers, et qu'il les renvoya désormais au marquis de 
Groissy'. Ge ne*fut qu'au temps de l'affaire de l'Ëlectorat de Gologne et 
de l'élection du cardinal de Furstenberg que les conseils et l'autorité de 
Louvois s'opposèrent au crédit de Groissy et déterminèrent Louis XTV 
à une guerre que celui-ci désapprouvait. Ge jour-là, en l'année 1688 
seulement, Louvois « donna seul les ordres » et Groissy, < de gré ou de 
force, suivit le torrent^. » Quelquefois aussi, dans l'administration du 

• royaume, Louvois attira à lui des affaires qui étaient du département 
des Affaires étrangères, comme celles des protestants d'Orange '. Mais, 

' pour les Ghambres de réunion, en 1680, Spanheim n'imagine pas qu'il 

' se soit passé rien de semblable. 

Ges /enseignements de Spanheim ont une grande valeur, quoiqu'ils 
contredisent absolument l'opinion que l'on se fait de la diplomatie fran- 
çaise, après Nimègue, et de l'autorité de Louvois. Spanheim arriva en 
France précisément lorsque Groissy, qu'il avait connu antérieurement, 
devenait secrétaire d'État aux AfËsiires étrangères; pendant tout son 

1. Relation, p. 207. 

2. RelaUon, ibid. 

3. Relation, p. 202« 

4. Relation, p. 212. 

5. Relation, p. 241. 
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séjour en France, il n'eut de relations o£Qcielle8 qu'avec lui^ Envoyé 
d'une puissance allemande, il était intéressé. à connaître, et il connut 
jour par jour, sa correspondance en témoigne, Torigine et les progrès de 
Taffaire des Réunions, qui menaçait et irritait particulièrement les 
princes allemands. Enfin il avait avec Groissy d'excellentes relations 
personnelles, il n'aimait pas Louvois, et l'on ne peut admettre un seul 
instant qull ait chargé l'un pour décharger l'autre^. Il a d'ailleurs tou- 
jours soin de déclarer que son témoignage c repose sur les occasions 
que l'affaire des Réunions lui a fournies d'en parler avec M. de Groissy, 
toutes les fois qu'il le jugeait nécessaire ou que l'Électeur le lui ordon- 
nait', i Ni son autorité ni sa bonne foi ne sauraient donc être mises 
en doute. 

Son témoignage modifie néanmoins si complètement ce que l'on était 
habitué à penser de la politique de Louis XIV et de ses ministres après 
Nimègue qu'il faudrait, avant de l'accepter, le soumettre au contréle 
des documents officiels. La correspondance de Groissy avec ses agents, 
conservée au dépôt des Archives éUrangères, permettrait de constater 
définitivement si la politique des Chambres de réunion fut son œuvre 
ou celle de Louvois. Cette étude dépasserait d'ailleurs les limites de 
cette courte note. 

Ce que je veux établir seulement, c'est que les preuves trop rares qui 
aient été données des prétentions de Louvois à diriger, à partir de 1680, 
la politique étrangère, les quelques documents empruntés par M. Rousset 
au dépôt de la guerre, n'ont ni la valeur ni le sens qu'il croit pouvoir 
leur attribuer. 

M. Rousset a cité deux pièces des Archives de la guerre qui paraissent 
au premier abord concluantes. La première est une instruction, soi- 
disant pour M. de Verjus, ambassadeur du roi en Allemagne, qui avait 
à s'expliquer auprès de la diète sur les premiers arrêts des chambres de 
réunion. Voici le texte (Dépôt générai, 637. •— 7 janvier 1680) ^ : 

« Le droit de S. M. est si bien établi par le traité de Munster qu'il 
ne sera rien dit pour le justifier. Dans les discours fiuniliers que le sieur 
de Verjus pourra avoir avec les députés bien intentionnés de la diète, 
S. M. a jugé avec beaucoup de raison qu'il serait bon qu'en même 
temps que ledit sieur de Verjus s'expliquerait avec la hauteur et la fer- 
meté nécessaires pour faire connaitre au corps de la diète qu'elle n'est 
pas pour rien changer aux ordres qu'elle a donnés, il fût en état de 
faire connaitre que S. M. garde toute la modération et toute la justice 
que l'on peut raisonnablement désirer d'elle. • 

Après avoir cité, M. Rousset commente : « De qui, dit-il, M. de Ver- 
'jus tient»il ces instructions? Est-ce de M, de Groissy, son chef naturel? 

1. MaUon, p. 201. 

2. Belation, p. 191, 195-198. 

3. RelaUim, p. 208. 

4. Rousset, flMcHrs de Louvois, t III, p. 21. 
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(Test de Louvùis qui exerce au-desnu de M. de Croissy la didature dipUh 
matique et qui lai mesure en quelque sorte la part qu'il doit prendre 
aux afihires de son propre département, i Dictature diplomatique de 
Louvois : M. Rousset est très affirmatif, et il semble qu'il ait le droit de 
l'être. Car il n'affirme pas seulement, il prouve. 

Voici une seconde preuve qu'il emprunte au même Dépôts Louvois 
dictait leur conduite aux agents de Golbert de Croissy, mais, de plus, 
il traitait son collègue lui-même comme un simple agent qu'il informait 
sommairement des résolutions royales, après qu'elles étaient prises et 
déjà exécutées : 

« Les évêques de Toul, Metz et Verdun a3rant représenté au roi que 
la plupart de leurs vassaux leur refusaient l'obéissance, 8. M. a nommé 
une chambre composée de treize juges du parlement de Metz pour con- 
naître les différends desdits évêques avec leurs vassaux. 9 (Mémoire 
pour M. Golbert (de Croissy), 7 janv. 4680.) — Dépôt général, 637. 

Ooissy n'avait donc plus qu'à accepter le fait accompli. L'institution 
de la chambre de Metz semble bien, d'après ce texte, avoir été faite à 
son insu et lui avoir été imposée après coup. M. Rousset a raison de le 
penser, si les choses se sont passées comme ces pièces paraissent l'indi- 
quer et si ces documents sont tels qu'il nous les a donnés. 

J'ai eu la curiosité de les demander à mon tour au Dépôt général de la 
guerre. Et je dois dire qu'une première erreur commise par M. Rousset 
à propos du destinataire d'une de ces lettres m'a conduit à les vérifier 
toutes deux. 

M. Rousset croit qu'un mémoire adressé le 7 janvier 1680 par Louvois 
à monsieur Golbert était à l'adresse de Croissy : c'est impossible. Depuis 
le mois de novembre 1679, jusqu'au printemps de 4680, le secrétariat 
des Affaires étrangères appartint au grand Golbert. Son frère ne prit 
possession de cette charge qu'au retour d'une mission que le roi lui 
avait confiée en Bavière, en vue de conclure le mariage du dauphin 
avec une princesse bavaroise. Et il ne revint qu'en mars-avril 4680 '. 
Cette inexactitude a une certaine gravité : car, si Louvois eût exercé à 
ce moment une dictature diplomatique, c'^ût été non pas aux dépens 
de Croissy, ministre à peine depuis quelques mois, mais du grand Gol- 
bert, du ministre le plus autorisé de Louis XIV jusqu'alors. 

J'ai donc fait des recherches, au Dépôt de la guerre, dans le 
volume 637 des Archives anciennes, qui contient les minutes de jan- 
vier 4680. 

Or, il n'y a aucune lettre du 7 janvier 4680 qui porte la suscription 
pour M, de Verjus, On est fondé à se demander, en conséquence, 
pourquoi l'historien de Louvois a suppléé lui-même à cette lacune et 
formulé des conclusions qui en somme ne reposent absolument sur rien. 

i. Roosset, iM. 

2. Spanheim, RelaUon, p. '202, 206. — Lettres de Verjus à Golbert, 4 déc. 1679, 
à Croissy, 13 février, 24 mars, l** avril 1680 (Affaires étrangères. — Corresp, 
d'Allemagne), 



LOUYOIB ET COLBERT DE CR0I8ST. 447 

Il y a plus : M. Ronsset n'a pas cité le début de la pièce du 7 janvier 
4680, qu'il suppose adressée à M. de Verjus par Louyois, supposition 
absolument gratuite, je le répète. Voici ce début : a En mesme temps 
que S. M. vous chargea, il y a quelques jours, d'instruire le sieur de 
Verjus de la manière dont elle jugeoit à propos qu'on répondit aux 
plaintes qui pourroient lui être faites de la part de la diète, elle me 
commanda de vous envoyer un mémoire qui mist le dit sieur de Verjus 
en état de justifier la conduite que ceux qui commandent en Alzace 
et dans les évéchés y tiennent par ordre de 6. M. dans les discours 
familiers qu'il pourra avoir, etc » 

Ce texte prouve d'une manière péremptoire que Louvois n'écrivait 
pas directement au sieur de Verjus, qu'une autre personne instruisait 
cet ambassadeur des volontés du roi. Louvois était seulement chargé 
d'envoyer à cette personne des renseignements qu'il lui transmettait 
sous forme de mémoire. 

L'opinion de M. Rousset repose donc sur une pure hypothèse et sur 
un texte qu'il n'a cité qu'incomplètement. Quelle est cette personne, 
maintenant, à qui s'adressait Louvois et qui envoyait des instructions 
au sieur de Veijus ? Ce devait être son chef naturel, le grand Colbert, 
et, en effet, la pièce originale, dont M. Rousset n'a connu que la minute 
au Dépôt de la guerre, existe au Dépôt des Affaires étrangères et porte 
la suscription à M. Colbert et la signature de Louvois. Elle est datée de 
Saint-Germain, du 7 janvier 1680. Il n'est pas nécessaire de la repro- 
duire ici : les termes en sont identiques à ceux de la minute qu'a publiée 
M. Rousset. Elle contient de plus le début que l'historien de Louvois 
n'a pas cru utile de faire connaître au public. 

Quant à l'autre pièce, dont M. Rousset a cité un fragment, c'est un 
mémoire adressé à M. Colbert et qui débute ainsi : c L'on s'est plaint à 
la diète de Ratisbonne des exécutions, etc. » C'est la minute qui est au 
Dépôt de la guerre. L'original du mémoire est au Dépôt des Affaires 
étrangères, et j'y ai trouvé intégralement le passage relatif aux Chambres 
de réunion qu'a cité M. Rousset. Ce mémoire porte le titre suivant : 
c Mémoire touchant les plaintes faites à Ratisbonne de ce qui se passe 
en Alsace ; t et en outre cette mention : « Envoyé à M, de Verjus*, i 
Cette mention est très importante ; elle fixe le caractère de la pièce elle- 
même; ce n'est pas une lettre que Louvois adresse à Colbert, mais un 
mémoire qu'il lui envoie pour être transmis à l'ambassadeur d'Alle- 
magne, le mémoire auquel il est fait allusion dans la lettre précédente, 
commandé par le roi, destiné à mettre le 'neur de Verjus en état de jus^ 
tifier la conduite que ceux qui commandent en Alsace et dans les trois 
éoichis y tiennent par ordre de Sa Majesté, 

Les termes de cette communication sommaire, qui seraient singuliers, 
de Louvois à Colbert, n'ont plus rien que de très naturel et de très cor- 
rect dès qu'il s'agit d'informer un ambassadeur du roi à l'étranger de 
ce qui se passe en Lorraine. Les Allemands viendront se plaindre à lui : 

1. Affaires étrangères. — Corresp. dPAUêmagne, 1680. 

Rev. Histor. XXXIV. 2« fasg. 27 
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il faut qu'il ait des instructions et des renseignements précis pour leur 
répondre. 

En résumé, la première pièce que M. Rousset prétend avoir été 
adressée par Louvois directement à Tambassadeur d'Allemagne était 
destinée à Cîolbert : la suscription de Toriginal, qui est aux AfEaires 
étrangères, et la première partie, que M. Rousset a supprimée, le 
prouvent d'une manière absolue. La seconde pièce était faite non pas 
pour Golbert, mais pour l'ambassadeur d'Allemagne, à qui Golbert l'a 
transmise, après l'avoir reçue de Louvois. 

Il est regrettable qu'un historien aussi scrupuleux que M. Rousset ait 
ainsi publié, sur une question très délicate et très importante, des 
textes tronqués et superficiellement étudiés. Pourquoi vouloir prouver 
à toute force que Louvois empiétait alors sur les affaires des autres 
départements ? Les pièces publiées par M. Rousset prouvent au contraire 
que Ciolbert, alors secrétaire d'État des affaires étrangères, était seul en 
relation avec l'ambassadeur du roi en Allemagne et que les mémoires 
rédigés par Louvois pour M. de Verjus passaient d'abord par ses mains; 
Louvois les lui transmettait correctement avec une lettre d'envoi, cette 
lettre môme que M. Rousset a publiée, comme si elle était destinée à 
M. de Verjus. 

Il était très naturel d'ailleurs que Louvois fût associé à cette politique, 
que le roi le chargeât de fournir des indications à Golbert et à ses agents. 
Le contraire ne l'eût pas été. Gomme secrétaire d'État de la guerre, il 
avait la haute main sur l'administration des provinces frontières des 
Trois-Évéchés, de la Franche-Gomté, de l'Alsace, de la Lorraine, etc... 
Les parlements de Metz, de Besançon, de Toumay, les conseils souve* 
rains d'Alsace et de Perpignan étaient dans son département ^ G'est 
avec lui que devaient correspondre l'intendant de Lille, Lepeiletier, 
l'intendant d'Alsace, De la Grange, le conseil souverain d'Alsace, le 
parlement de Besançon. G'est lui qui devait leur transmettre les ordres 
du roi. Si, pour réaliser des desseins que la diplomatie française appuyait 
à l'étranger, et dont elle suivait l'exécution, les chefs de cette diploma- 
tie, Golbert ou son frère Groissy, s'étaient mis directement en rapport 
avec les intendants des provinces frontières ou les corps de justice, 
Louvois eût été fondé à se plaindre de procédés qui eussent constitué 
une véritable atteinte à son autorité. 

La manière dont, en 1680, la collaboration de Louvois et des Golbert 
fut organisée en vue des Réunions était tout à fait correcte. Et si l'on 
veut encore prétendre, contrairement au témoignage autorisé de Span- 
heim, que Louvois partagea avec Groissy la direction des Afibires étran- 
gères, à l'époque des Réunions, il en faudra donner d'autres preuves 
que les pièces publiées par M. Rousset. 

Emile Bourgeois. 

1. Spanheifti, Rdation^ p. 237. 
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France. — M. Léonce Pbrson, mort le 19 mars dernier, avait publié, 
entre divers travaux estimés sur Tliistoire littéraire du zvii* s., les 
Papiers de Pierre Rotrou de Saudreville (1883} et, tout récemment, un 
travail très remarquable sur Waterloo sous le titre : Excursion pédago» 
gique au champ de bataille de Waterloo (1886). 

— Â M. Dblpech, décédé récemment, on doit nn ouvrage, remar- 
quable à certains égards, sur la Tactique au IIJI* s., ouvrage en deux 
volumes remplis de recherches intéressantes. 

— M. Francisque Michel, décédé au mois de mai dernier, était âgé 
de soixante-diz-huit ans. Peu d'érudits ont publié plus que lui de textes 
philologiques, littéraires ou historiques du moyen âge. C'est dans les 
bibliothèques d'Angleterre qu'il travailla surtout et qu'il recueillit son 
plus précieux butin. Nous indiquerons seulement quelques-unes de ses 
publications : la Chronique de Du Guesclin (1830) ; le Roman d^Bustache 
le Moine, le célèbre pirate du temps de Philippe-Auguste (1834) ; les 
Chroniques anglo-normandes (Rouen, 1836-40, 3 vol.); Anglo norman 
poem on the conquest of Bngland, 1172 (1837) ; Chronicle ofVte war between 
the Bnglish and the Scots, 1173-74, by Jordan Fantostne (1839); ces trois 
dernières en collaboration avec M. Th. Wright; la Chronique des Ducs 
de Normandie, 3 vol. de la Collection des Documents inédits (où se trouve 
aussi reproduit le texte de J. Fantosme), 1837-1844 ; l'Histoire des Ducs 
de Normandie et des Rois d'Angleterre, publiée par la Société de l'histoire 
de France (1840); le t. I des Râles gascons, 1242-54 {DocumenU inédits), 
1885, etc. Mais, si l'on peut louer la curiosité d'esprit de M. Fr. Michel, 
son labeur considérable, ses découvertes heureuses, on ne peut oublier 
qu'il lui manquait la qualité maltresse de Térudit, le sens critique. 
Copiste diligent, mais non toujours exact, il ne savait ni établir un 
texte ni le commenter; il laissait toujours à faire après lui. D'autre 
part, il possédait assez bien la pratique du document historique, et il 
laisse des livres où Ton peut trouver nombre d'utiles renseignements : 
Histoire des races maudites de la France et de VBspagne, 1847, 2 vol.; 
Histoire des tissus de soie au moyen âge, couronné par l'Institut en 1854 ; 
Us Écossais en France et les Français en Ecosse (2 vol., 1862) et surtout 
VHistoire du commerce et de la navigation à Bordeaux, principalement 
sous la domination anglaise (2 vol., 1867-68). L'Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres décerna le grand prix Gobert à ce dernier ouvrage, 
le plus remarquable, peut-être, de tous ceux qu'on doit à M. Michel ; 
mais elle n'accueillit pas l'auteur dans son sein. Il avait rendu de réels 
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services pendant on quart de siècle, mais il n'avait pas su •marcher 
avec son temps, et il persévérait dans sa méthode surannée malgré les 
progrès de la critique. 

— Le 15 juin est mort à Paris M. le comte H. d'Idevuxe, à Fflge de 
cinquante-sept ans. Après avoir passé plusieurs années dans le service 
diplomatique, il devint préfet d'Alger, puis rentra dans la vie privée 
pour se consacrer aux lettres et à l'histoire. Plusieurs de ses écrits inté- 
ressent l'histoire diplomatique du second empire : le Journal d'un 
diplomate en Italie (1859-66) ; Notes pour servir à r histoire du second 
empire (1872-73) ; le Journal d*un diplomate en Allemagne et en Grèce; 
les Piémontais à Rome. Il était un défenseur ardent du pape et du pou- 
voir temporel; il n'était pas moins fermement dévoué à la cause 
monarchique. Ge double sentiment inspire la plupart de ses oeuvres. On 
lui doit aussi quatre volumes très intéressants sur le Maréchal Bugeaud 
diaprés ses Mémoires et sa correspondance. Son dernier ouvrage. Pelle- 
grino Rossi, montre, d'autre part, qu'il n'avait pas de haine pour les idées 
libérales. C'était un galant homme, et très sincère. 

— L'Académie française a décerné le 1^ prix Gobert à M. Albert 
SoREL pour ses deux volumes sur VEurope et la Révolution française, 
et le second à M. A. Ghdquet pour son livre sur Valmy. — Nous 
avons vu avec une vive satisfaction l'Académie accorder une de ses 
récompenses à M. X. Mossmann, Téminent érudit alsacien, pour la belle 
et touchante biographie qu'il a consacrée à M. F. Engel-DoUfus (impr. 
Brustleid), qui ne fut pas seulement un industriel de premier ordre et 
un bienfaiteur de la classe ouvrière, mais un promoteur des recherches 
archéologiques en Alsace, le créateur du Musée archéologique de 
Mulhouse et le premier donateur de TÉcole française d'archéologie de 
Rome. 

— L'Académie des inscriptions et belles-lettres a décerné le l"* prix 
Gobert à M. Alphonse de Rublb pour ses travaux sur l'histoire du 
XVI* s., et le second prix à M. le chanoine Dehaisnes pour ses Docu- 
ments et extraits concernant l'histoire et Vart dans la Flandre, VArtois 
et le Hainaut (4 vol.); le prix Oelalande-Guérineau à M. Julien Ravet 
pour ses Études mérovingiennes, La commission a exprimé officiellement 
le regret de ne pouvoir récompenser deux autres ouvrages qu'elle a par- 
ticulièrement remarqués : le Recueil de documents concernant le Poitou, 
par M. Paul Guérin, et le Parlement de Paris, par M. F. Aubbrt. — 
La commission chargée de juger le concours ouvert pour le prix ordi- 
naire sur l'Instruction des femmes au moyen âge n'a pas décerné de 
prix; un seul mémoire avait été présenté; l'Académie lui attribue un 
prix de 1,000 fr., à titre d'encouragement, et retire le sujet du concours. 
— Le prix Fould n'a pas été décerné non plus; mais les arrérages des 
trois dernières années ont été partagés entre M. de Sarzec (fouilles en 
Ghaldée) et M. Dieulafoy (fouilles en Susiane). — Sur le prix Bordin 
(Noms de saints en langue d'oc et en langue d'oU)^ une récompense de 
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2,000 fr. est attiibné6& l'auteur de Tunique mémoire qu'a reçu l'Âca- 
demie. Le sujet est retiré du concours. 

— La réunion annuelle des sociétés savantes des départements a eu 
lieu à la Sorbonne les 31 mai, i*' et 2 juin, sous la présidence de 
M. Léopold Dblisle. Nous empruntons au journal le Temps les indica- 
tions suivantes sur les travaux du congrès dans ses diverses sections : 
!• Section des sciences. — M. £. Rébouis traite des grandes épidémies au 
moyen âge. Une maladie nettement caractérisée par deux symptômes, 
les bubons et les charbons, et connue de tous sous le nom de peste, 
quelles que soient les épithètes qui l'accompagnent, régnait déjà en 
Egypte et en Lybie dès le commencement de l'ère chrétienne. Au vi* et 
au xrv* siècle, elle a eu, sous les noms de peste justinienne et de peste 
noire, des recrudescences terribles qui, chaque fois, ont semblé sur le 
point d'anéantir l'humanité. Cette même maladie a parcouru l'Europe 
dans tous les sens pendant le xvi*, le xvii* et le xviii* siècle, mais a 
reculé peu à peu vers l'Orient. Elle n'en est pas sortie depuis le com- 
mencement de ce siècle, et aujourd'hui, resserrée sur une zone étroite, 
dans la dépression Caspienne, elle semble s'éteindre sur place. 

2<» Section d^archéologie. — M. Borel décrit les vestiges et le tracé d'une 
voie romaine allant de Milan à Vienne en Dauphiné, traversant les 
Alpes Grées, la Savoie, la Tarentaise et Ghambéry. La route franchis- 
sait les Alpes au col du Petit-Saint-Bemard. C'est en ce point qu'on 
a découvert les substructions considérables d'une mansio gallo-romaine 
qui servait à la fois de poste militaire, d'hôtellerie et de relais. 
— M. Roman lit un travail sur les architectes, les peintres et les 
sculpteurs du Dauphiné, depuis la moitié du xiv* siècle jusque vers 
la fin du XVI*. ~ M. Blamcart communique des observations sur « la 
livre de Gharlemagne. » On possède au Conservatoire des arts et métiers, 
sous le nom de « Pile de Gharlemagne, » un ancien poids d'environ 
quinze kilogrammes. Mais il a été reconnu qu'il n'est pas antérieur au 
quatorzième siècle. Il se compose de poids rentrant les uns dans les 
autres. Il n'est pas probable que ce soit là un étalon reproduisant une 
mesure plus ancienne. — M. Baillet entretient le congrès des momies qui 
sont conservées au musée d'Orléans, très riche en antiquités égyptiennes. 
Les caisses qui renferment les momies sont de l'époque ptolémaîque ; 
les momies elles-mêmes appartiennent à des personnages revêtus de 
fonctions dans le temple de Khem, Horus et Isis de Panopolis (haute 
Egypte). M. Maspero ajoute & cette communication quelques renseigne- 
ments. Panopolis avait fourni peu d'antiquités jusqu'à la découverte 
d'un cimetière intact, de l'époque gréco-romaine, lequel a jeté dans le 
commerce plusieurs milliers de momies, sans compter celles qui sont 
restées à Boulaq. C'était le lieu de sépulture du peuple et de la moyenne 
bourgeoisie. Les momies y étaient entassées l'une sur l'autre dans des 
tombeaux aménagés dans les crevasses naturelles de la montagne. 
Quelques hypogées isolées avaient appartenu toutefois à des familles 
de l'aristocratie locale. Les personnages les plus anciens étaient oontem- 
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porains des derniers Ptolémées. — M. Morel lit nne étude sur des 
torques (colliers ou bracelets) trouvés eu Champagne. Ils sont ornés de 
figures humaines. C'est la première fois qu'on observe ce fait sur les 
objets de ce genre. 

30 Section de géographie, — M. Ludovic Drapbyron a retracé, d'après 
des documents manuscrits et inédits de la Bibliothèque nationale, Tédu- 
cation géographique de trois rois de France : Louis XVI, Louis XVm 
et Charles X. Ces documents émanent de Philippe Buache (1700-1773), 
premier géographe du roi. Ils paraîtront dans la Revue de géographie, — 
M. Quabré-Reybourbbon lit un travail sur Pascal Gosselin, géographe 
lillois peu connu. — M. Castonnet-Desfossbs fait une communication 
sur un manuscrit du P. Raphaël, du Mans, de Tordre des capucins. 
Ce ms. a trait à la Perse, dont il donne une description des plus 
complètes. Le P. Raphaël faisait partie des nombreux capucins que le 
P. Joseph envoya en Asie, sous Louis XIII, pour étudier la route de 
l'Inde. — M. de Vauthblbret entretient le congrès des anciennes voies 
romaines, principalement de celles de la mer Tyrrhénienne. Il décrit 
la grande voie Aurélia, qui suivait le littoral dans son parcours de 
Monaco à Vintimille et au delà. Sous Agrippa, on construisit les 
premières grandes voies des Gaules (Domitia, Emporium, Postumia, 
etc.). La voie Aurélia est devenue la grande ligne ferrée de Mar^ 
seille à Gènes ; la voie Postumia est devenue la Ligne ferrée de Gènes 
à Turin; la voie iËmilia-Scaura, la ligne ferrée de Turin à Savone; la 
voie iËmilia-Lepida, la ligne ferrée du grand Saint-Bernard; la voie 
Heraclea, la ligne ferrée de Gènes à Milan et au val d'Aoste ; la voie 
Domitia, la ligne du Mont-Blanc-Genève-Paris. — M. Rouire signale 
l'existence en Tunisie d'une chaussée romaine non encore connue. Elle 
est jetée sur la Sebkha Halk-el-Mengel, à trois kilomètres à Test d'Er- 
ghéla. Cette hardie et belle construction a amené dans la configuration 
du sol un curieux changement. Ne pouvant s'échapper vers la mer, les 
eaux de la Sebkha se sont frayé un nouveau lit à un kilomètre environ du 
lit primitif. — M. Maxe-Werly propose quelques modificatlonsà la Table 
de Peutinger. Elles concernent la voie romaine de Reims àToul. L'auteur 
établit que la station ô^Ariola était bien située au passage de la Chée, 
dans le val de Noyers, au lieu dit aujourd'hui la Maison-du-Val. Catu- 
riges doit être identifié avec Bar-la- Ville, faubourg de Bar-le-Duc. 
Entre Caturiges et Nasium, le chiffre IX, inscrit sur la table comme 
exprimant la distance en lieues gauloises, est erroné. Il ne concorde 
pas avec la distance entre le village de Nais et Bar-la- Ville, qui est de 
dix lieues huit dixièmes. 

40 Section d'histoire et de philologie. — M. Veuclin analyse les statuts 
des « toilliers et fabriquants de toilles s de la ville de Bernay, statuts 
renouvelés en 1618; il y est question de la « confrairie > de Sainte- 
Anne et de Sainte-Barbe. A partir de 1779, la corporation des toiliers 
orna ses « marques » de l'emblème héraldique de la ville de Bemay ; 
la confirérie a laissé un souvenir dans l'unique fête civile de Bemay, 
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la Sainte- Anne. -— M. Tabbé Ramgb donne quelques indications sur le 
« sermon des antiquités, » dont Torigine, dans la yille d'Arles, est 
assez obscure. Ce sermon, en l'bonneur de saint Marc et de la ville, 
était prononcé tons les ans, le jour de Télection des consuls, en l'église 
de la Major, puis à l'hôtel de ville. L'origine de cet usage civil et reli- 
gieux semble se rattacher à d'anciens rapports entre Arles et Venise 
sur lesquels on manque de renseignements ; en tout cas, au milieu du 
XVI* siècle, il était déjà donné comme ancien. — M. Veucldi signale 
l'existence, dès 1366, d'une confrérie de charité pour le service des 
vivants, dans la chapelle de l'Hôtel-Oieu d'Orbec, confrérie qui fut 
rétablie en 1654 et subsista jusque vers l'an 1700. Il pense que les sta- 
tuts de cette confrérie furent empruntés à ceux des confréries de cha- 
rité fondées, à partir de 1620, par saint Vincent de Paul. M. L. Dbuslb 
faii remarquer, à ce propos, que des confréries du même genre existaient 
ailleurs qu'à Orbec; il signale notamment les chartes relatives à l'Hô- 
tel-Dieu de Goutances, remontant au commencement du xni* siècle et 
publiées dans le t. XI du Gallia christiana, — M. Adrien BIaquet lit un 
mémoire intitulé : Histoire de Versailles auw temps féodaux, ~ M. Ck)ûARD- 
LuYs communique un travail sur « le camp de Saint-Omer en 1788, » 
à l'aide de documents inédits, et particulièrement de lettres auto- 
graphes intimes et confidentielles adressées par le prince de Gondé 
à la princesse de Monaco. Ce camp n'avait pas été ordonné, comme 
on l'a supposé, tout exprès pour servir à l'éducation militaire du 
duc de Bourbon : ce n'était pas une simple parade militaire. U se 
rattachait à un ensemble de préparatifs de guerre dirigés, non pas 
contre l'Autriche, mais contre la Prusse, à laquelle on voulait faire 
comprendre que, si la France était tombée en 1757, elle se sentait 
encore capable de se relever. — M. Villbpblbt fait une communication 
sur plusieurs documents inédits relatifs aux affaires des Pays-Bas et 
aux guerres civiles en Champagne et dans le Lyonnais (1551-1586). — 
M. Maooiolo étudie les origines de l'ordre de Saint-Benoit et analyse 
les principaux règlements de la congrégation de Sainte- Vanne, en insis- 
tant sur les art. relatifs aux études et aux bibliothèques. — M. Albert 
Bàbbao fait connaître, d'après une copie existant dans les archives de 
l'Aube, le texte des lettres patentes du 13 mai 1644 qui nomment le 
duc d'Enghien gouverneur de Champagne. Le préambule de ces lettres 
contient un rapide récit de la bataille de Rocroy, qui présente en 
plusieurs passages des analogies frappantes avec le récit de Bossuet. 
— Il est donné lecture d'une note de M. Tabbé Morbl sur l'origine, 
l'importance et la durée des anciennes foires. Il insiste principalement 
sur la foire de Compiègne de la mi-caréme, la plus importante et la 
plus ancienne de cette région. Elle remonte à 1093. — M. Pasquor 
étudie la charte de coutume concédée au Fossat, chef-lieu de canton 
du département de l'Ariège, le 26 janvier 1274; elle est autant une 
confirmation de coutumes existantes qu'un octroi de nouveaux pri- 
vilèges. Le document a été primitivement rédigé en latin ; une tra- 
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duction contemporaine en dialecte languedocien fat faite pour les 
habitants. Les 52 articles de la charte peuvent se diviser en huit 
parties : i® limites de la ville ; 2<» régime des personnes et liberté indi- 
viduelle; 30 régime de la propriété et charges féodales; 4<> organisation 
municipale; 5<> organisation judiciaire et procédure; 6» rapports entre 
créanciers et débiteurs; 7* affaires criminelles et mœurs; 8* commerce, 
police rurale et urbaine. Au Fossat, le servage n'existait plus quand la 
charte fut promulguée ; aussi les coseigneurs s'occupèrent-ils de procé- 
der à l'organisation de la commune, à formuler des règles de procédure 
et à déterminer leurs rapports avec leurs vassaux. — M. Bourgeois 
fait une communication sur la « Succession de France, > d'après les 
mémoires de Torcy et des documents inédits tirés des archives du 
ministère des affaires étrangères. Une pièce signée de Louis XIV, en 
conseil, prouve que le mot de ce prince : « Il n'y a plus de Pyrénées, » 
est authentique et que, en France comme en Espagne, on ne désespé- 
rait pas de réunir un jour les deux couronnes sur la même tôte. — 
M. Lemperbur lit un mémoire relatif aux f Petites écoles » dans Taii- 
cien diocèse de Rodez, avant la création des collèges. Les textes nous 
révèlent l'existence d'écoles jusque dans les petits villages ; les maîtres 
sont instruits; parfois môme ils ont le titre de maître es arts; le plus 
souvent les a Lettres de régence » leur donnent la dénomination de 
clercs. — M. Viqnat signale et décrit des cartulaires d'Orléans. M. Delisle 
fait remarquer que la part de M. Vignat dans la publication de ces 
documents est considérable. — M. Rébouis mentionne les statuts 
du « mestier des tisserants en la chastellenie d'Ënnet t (Annet, dép« 
d'Eure-et-Loir). Ils sont datés de 1464. Les dix-neuf articles de ces sta- 
tuts énumèrent les obligations des apprentis, les conditions d'admis- 
sion dans la corporation, les pénalités ou amendes édictées contre ceux 
qui violeront les prescriptions adoptées d'un commun accord. M. Rébouis 
a lu, en outre, une note sur les coutumes agenaises, accordées par 
Edouard I"**, roi d'Angleterre, à Valence d'Agen en 1283, à Puymirol 
en 1286, à Gastelmoron en 1287, à Saint-Pastour en 1289. Il indique 
les analogies et les divergences qu'offrent ces documents, rapprochés des 
coutumes languedociennes de Gastelsagrat, de Riom. Tons ces docu- 
ments sont ou seront publiés, soit dans la Revue historique de droit 
français et ^étranger, soit dans le Bulletin de la Société archéologique et 
historique de Tarn-et-Garonne, — M. Brun-Durano a montré que les états 
du Dauphiné constituaient une représentation des trois ordres. Tou- 
tefois, le tiers état seul procédait de l'élection. Les femmes pouvaient 
faire partie de droit de ces états quand elles avaient des fiefs dans la 
province. Le Dauphiné a joui, en fait et en droit, d'une sorte de self 
government jusqu'en 1628, date de la suppression des états. — M. Edouard 
FoRESTiÉ analyse des documents pour servir à l'histoire du costume en 
France au xrv* siècle. Le luxe des vêtements était parvenu, à cette 
époque, à un degré dont on ne se serait pas douté, non seulement pour 
les gentilshommes et pour les bourgeois, m848 même parmi les simples 
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cultivateurs. C'est ce qui faisait dire à Guillaume le Breton : « On 
n'aperçoit que drap et satin, drap écarlate et fin linon; et le paysan, 
ému de se voir dans la tenue d'un empereur, se juge Tégal de toutes 
les puissances. » 

— M. L. Deusle, président, a donné lecture des questions adoptées 
provisoirement par le comité, pour le congrès de 1888 : i^ mode d'élec- 
tion et étendue des pouvoirs des députés aux états provinciaux; 
2<> transformations successives et disparition du servage dans les diffé- 
rentes provinces ; 3* origine et organisation des anciennes corporations 
d'arts et métiers; 4* origine, importance et durée des anciennes foires; 
5* anciens livres de raison et de comptes et journaux de famille; 
6* liturgies locales antérieures au xvii* siècle; 7« étude des anciens 
calendriers; 8* origine et règlements des confréries et établissements 
charitables antérieurs au xvii* siècle ; 9* indiquer les modifications que 
les recherches les plus récentes permettent d'introduire dans le tableau 
des constitutions communales tracé par M. Augustin Thierry ; 10* his- 
toire des mines en France avant le xvii* siècle; il» objet, division et 
plan d'une bibliographie départementale ; 12o du rôle des milices et des 
gardes bourgeoises avant la Révolution ; 13* de la piraterie entre les 
populations chrétiennes ; 14* étudier l'origine, la composition territo- 
riale et les démembrements successifs des fiefs épiscopaux au moyen 
âge ; 15* rechercher à quelle époque, selon les lieux, les idiomes vul- 
gaires se sont substitués au latin dans la rédaction des documents 
administratifs. Distinguer entre l'emploi de l'idiome local et celui du 
français ; 16* étudier les cadastres ou compoids antérieurs au xvi" siècle, 
leur composition et leur utilité pour la répartition de l'impôt; 17* jeux 
et divertissements publics ayant un caractère de périodicité régulière se 
rattachant à des coutumes anciennes religieuses ou profanes, tels que la 
fôte des fous et des innocents, la fête de l'abbé de la jeunesse, le jeu de 
soûle, le jeu de la tarasque, les feux de Saint-Jean, la fête de Gayant, 
etc.; 18* établissements ayant pour objet le traitement des maladies 
contagieuses et mesures d'ordre public prises pour prévenir leur propa- 
gation ; 19* étudier quels ont été les noms de baptême usités, suivant 
les époques, dans une localité ou dans une région, en donner autant 
que possible la forme exacte et rechercher quelle peut avoir été la cause 
de leur vogue plus ou moins longue ; 20« étude sur le culte des saints, 
la fréquentation des pèlerinages et l'observation de diverses pratiques 
religieuses au point de vue de la guérison de certaines maladies. 

— La Société des études historiques délivrera, en 1888 (concours 
Raymond), un prix de mille francs à l'auteur du meilleur mémoire sur 
la question suivante : « Histoire de la Compagnie française des Indes, 
depuis sa création, en mai 1719, jusqu'à sa disparition, en avril 1770. • 
Les mémoires doivent être déposés, 6, rue Garancière, le 31 décembre 
1887, dernier délai, à M. Desglosières, secrétaire général. 

— Un décret du 14 mai dernier a modifié sur plusieurs points l'orga- 
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nisation des Archives nationales. Le nombre des sections entre les- 
quelles les documents sont répartis est ramené de quatre à trois. En 
outre, un secrétariat est chargé de la correspondance, de la comptabi- 
lité, du matériel et du service de la salle de travail. Le titre de direc- 
teur général est remplacé par celui de garde général, jadis porté par 
Camus, Daunou et Letronne. Ce garde général, comme les autres fonc- 
tionnaires des Archives, doit être choisi parmi les archivistes paléo- 
graphes. Le professorat est interdit à l'avenir aux fonctionnaires des 
Archives, mais sans qu'il soit porté atteinte aux situations acquises. 

Ce décret est complété par un arrêté ministériel en date du 16 mai 
destiné à remplacer le règlement en vigueur depuis 1856. O'après ce 
règlement, le directeur général proposait directement à l'approbation 
du ministre, après en avoir délibéré avec les chefs de section réunis, le 
plan de toutes les publications de documents originaux ou d'inventaires, 
et ces publications étaient exécutées sous sa direction et sous sa res- 
ponsabilité exclusives. A l'avenir, les inventaires seront, au fur et à 
mesure de leur rédaction, communiqués au ministre, qui en autorisera 
et en fera contrôler l'impression. Toutes les questions relatives au clas- 
sement des documents, à la rédaction et à l'impression des inventaires 
seront soumises à la Commission supérieure des Archives, appelée, 
d'une façon générale, à donner son avis sur toutes les questions d'ordre 
technique ou scientifique intéressant l'établissement. Enfin, le fonc- 
tionnement des Archives nationales sera, comme l'est déjà celui des 
Archives départementales, vérifié annuellement par une inspection 
générale confiée soit à un ou plusieurs membres de la Commission 
supérieure désignés par le ministre, soit à un inspecteur général des 
Archives. 

Le nouveau règlement renferme une disposition qui sera bien 
accueillie des travailleurs. C'est celle qui augmente de deux heures la 
durée de la séance : la salle de travail, ouverte à dix heures du matin, 
ne fermera désormais qu'à cinq heures du soir. L'article 21 ajoute 
môme que le ministre pourra, à titre exceptionnel, donner, sur l'avis 
du garde général, des autorisations spéciales de commencer la séance à 
neuf heures du matin et de la prolonger jusqu'à six heures du soir. Si 
le ministre use jamais de cette faculté, cela évidemment équivaudra en 
fait à l'ouverture des Archives pour tout le monde de neuf heures à six 
heures, car on ne saurait admettre qu'un établissement public de sa 
nature, tel qu'un musée, une bibliothèque ou des archives, puisse être, 
aux mêmes heures, ouvert à certains contribuables privilégiés et fermé 
aux autres. 

— Disons, à propos des Archives nationales, que le III* Siècle a 
publié une lettre fort spirituelle d'un habitué de la salle de travail, 
M. Petit (de Veauce), lequel réclame avec raison de l'administration de 
rinstruction publique la construction d'une salle du public plus vaste, 
plus aérée et mieux éclairée que la salle actuelle, exiguë, basse, obscure, 
véritablement indigne à tous égards du magnifique établissement qu'elle 
dessert. 
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— Dans sa Chronique d'Orient de la Revue archéologiqtie de janvier- 
février 1887, M. 8. Reinach résume les discussions qui se sont enga- 
gées récemment entre les archéologues anglais et allemands au sujet 
de l'antiquité des monuments fouillés par M. Schliemann à Tirynûie 
et à Mycènes. M. Stillmann, plus ou moins suivi par M. Penrose, 
estime que les tomheaux fouillés à Mycénes par Schliemann ont une 
grande analogie avec les tombeaux celtiques; quant au palais de 
Tirynthe, il serait d'origine byzantine, et peut-être du x« s. de notre 
ère. M. Dœrpfeld, au contraire, tient pour la très haute antiquité de 
ces monuments. 

— Le 4* fascicule du Corpus inseriptionum Semiticarum est paru. Il 
termine le i*' vol. 

— Nous avons reçu deux importants ouvrages d'épigraphie méridio- 
nale dont nous parlerons dans le Bulletin relatif à l'antiquité romaine 
et que nous nous contentons d'annoncer aujourd'hui. L'un est le recueil 
des Inscriptions romaines de Bordeaux, par M. G. Jullian (fait partie des 
archives municipales de Bordeaux), l'autre est VÉpigraphie de Narbonne, 
par M. Lbbèoub, qui forme une des additions à la nouvelle édition de 
D. Vaissete. Le premier fascicule paru contient les Fastes de la Nar- 
bonnaise, le catalogue des principaux manuscrits renfermant des ins- 
criptions de la Narbonnaise et une étude sur ces manuscrits, enfin le 
Recueil des inscriptions antiques provenant de Narbonne. Signalons 
encore de M. Jullian diverses monographies : Inscriptions de la vallée 
de VHuveaune (Vienne, Savigné) ; Notes d'épigraphie (ibid.) ; Pr^us romain 
(Leroux); Histoire d^une inscription (Bordeaux, Gaderet), très piquant 
récit des vicissitudes de l'inscription : Auousto sagrvm bt Gbmio givi- 

TATIS BiTDRIOUM VlVISGORUM. 

— Nous venons de recevoir le i^ fascicule de la traduction du t. V de 
V Histoire romaine, par Th. Mohhsbn (Vieweg). On sait que, dans ce 
volume, l'illustre historien retrace l'histoire des diverses provinces à 
l'époque de l'empire et jusqu'à Dioclétien. La traduction est l'œuvre de 
M. Gagnât et de M. Tontain. Il paraîtra régulièrement un fascicule 
tous les trois mois, au prix de 3 francs. Le volume de Mommsen four- 
nira la matière de trois tomes dans la traduction. 

— Orléans et Gien se disputent depuis longtemps l'honneur d'avoir 
soulevé la Gaule centrale contre la domination romaine en 52. La 
querelle vient de se ranimer, parce que l'administration municipale de 
Gien vient d'ouvrir une « souscription nationale » pour ériger une sta- 
tue à Vercingétorix. Sur ce, protestation des sociétés savantes de l'Or- 
léanais. Elles déclarent que Gien ne rappelle nullement l'ancien 
Genabum, que celui-ci occupait l'emplacement de l'actuelle ville d'Or- 
léans, etc. Gien, sans doute, ne se laissera pas émouvoir, et nous 
aurons une nouvelle statue de Vercingétorix où Vercingétorix n'a peut- 
être jamais passé. 

~ Dans la € Collection de textes pour servir à l'étude et à l'enseigne- 
ment de l'histoire » (A. Picard), a paru le Grégoire de Tours, livres I-VI, 
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texte du ms. de Gorbie, publié par M. Henri Omont. Ce ms. présente, 
en effet, la première rédaction de VHistoria Francorum; l'éditeur a 
d'ailleurs ajouté en plus petit texte les passages ajoutés par Grégoire. 
Le reste de VHistoria sera donné ultérieurement dans un autre volume. 
Dans la même collection paraîtra procbainement la Vie de Louis VII, 
par Suger, publiée par M. Aug. MocmiER. M. J. Hayet prépare une 
édition des lettres de Gerbert ; on sait qu'il est parvenu à déchiffrer la 
plupart des passages en caractères tachygraphiques. 

— Dans son Étude sur Dictys de Crète et Darès de Phrygie (Grenoble, 
Drevet), M. E. Collilieux a repris une question que l'on pouvait croire 
épuisée, surtout depuis les travaux de H. Dunger. H s'efforce de prou- 
ver que Dictys est postérieur à Tan 478, puisqu'il a connu les circons- 
tances de la découverte du corps de saint Barnabe à Gypre en 478; 
chrétien, probablement prêtre, et peut-être cypriote, il savait l'hébreu 
et le grec ; mais il est probable qu'il écrivit son Ephemeris belli trqjani 
lui-même en latin. Cette œuvre est citée pour la première fois par le 
chroniqueur Jean Malalas, qui écrivait au ix« s.; on a cru en trouver 
déjà la mention dans Syrianus au commencement du v* s.; mais, dans 
le texte authentique de ce rhéteur, on lit Pitthée et non Dictys. Le 
prétendu Darès était chrétien, Latin, peut-être même Romain; quand il 
raconte la guerre de Troie, il prend parti pour les Grecs, non, comme 
on Ta souvent répété, pour les Troyens. Il était postérieur à Dictys, 
qu'il a imité. G'est peut-être dans Isidore de Séville que l'auteur ano- 
nyme de VHistoria de excidio Trqjae a pris l'idée de mettre sous le 
nom de Darès la supercherie dont le pseudo-Dictys lui avait donné 
l'exemple. Ges deux œuvres, fabriquées du vi^au ix« s., ont eu, comme 
on voit, un succès prodigieux au moyen &ge; cependant on préféra 
d'ordinaire Darès à Dictys, parce que ce dernier abusait de la rhéto- 
rique, et que Darès, plus simple, plus sec, paraissait aussi plus véri- 
dique. 

— M. J. Tessibr, professeur à la Faculté des lettres de Gaen, a, 
dans deux article» de la ReviAe de V Enseignement secondaire, présenté 
des vues neuves et dignes d'attention sur la mort à*Étienne Marcel, 
Sans admettre que M. T. ait démontré, comme il le croit, que 
Marcel ne fut pas sur le point de livrer Paris au roi de Navarre, nous 
ne partageons pas l'opinion de M. N. Valois, qui a soutenu contre M. T. 
le récit traditionnel. Nous croyons que M. T. a très bien prouvé que ce 
récit, tout entier appuyé sur le témoignage de Froissart, n'est pas 
admissible. Etienne Marcel n'a pas été assassiné de nuit, inopinément, 
surpris par des bourgeois au moment ot il ouvrait une des portes de 
Paris à Charles le Mauvais : il a été tué de jour, au moment où il fai- 
sait une ronde, par les partisans du régent conjurés pour sa perte. Ce 
résultat de la critique très sagace de M. T. est assez important pour être 
signalé à tous les historiens et surtout aux professeurs d'histoire. Il 
ne s'en suit pas qu'au moment ot le meurtre a été accompli, Etienne 
Marcel fût digne de no^re sympathie et que ses assassins méritent notre 
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indignation. Etienne Marcel, qni s'était de nonveaa allié le 15 jainavec 
Charles le Mauvais, aurait très bien pu lui livrer Paris le 31 juillet; la 
mise en liberté des Anglais prisonniers le 27 juillet restera toujours 
inexplicable et un sujet de soupçons comme elle le fut en 1358. La 
vérité était qu'Etienne Marcel était à ce moment un révolutionnaire à 
bout de voies, dont la conduite n'est plus que violence et incohérence, 
qui avait perdu son prestige à Paris, qui sentait tout lui manquer à la 
fois et qui était prêt à tout quand, fort heureusement pour la France, 
l'acte décisif de Maillard et de Pépin des Essarts rendit Paris au dau- 
phin Charles. Nous ne saurions partager l'indignation de M. Luce contre 
Etienne Marcel ou l'enthousiasme de M. Tessier pour ce < grand 
patriote. » Il nous paraît bien difficile d'appliquer à certains événements 
du XIV* s. nos catégories de sentiments et d'appréciation. Etienne Marcel 
a dirigé avec une hardiesse et une maladresse remarquables un mou- 
vement populaire qui ne pouvait, tel qu'il était conduit, amener à aucun 
résultat utile. Le dauphin, avec un mélange non moins remarquable de 
lâcheté, de duplicité et d'habileté, a su, au milieu de circonstances 
désespérées, reprendre le pouvoir et restaurer l'autorité royale. Nos 
sympathies sont naturellement acquises aux idées exprimées par les 
états généraux de 1357, comme à la victoire de l'autorité monarchique, 
en 4358, sur Charles le Mauvais, les Anglais et les Parisiens, mais 
nous ne saurions nous sentir solidaires ni du prévôt ni du régent. 

— Le t. I du Glossaire archéologique du moyen âge et de la Renais^ 
sanco, par M. Victor Gay, vient de se terminer avec le 5« fascicule 
(Société bibliographique). Il contient les mots de Êpée à Guyteau, Cette 
belle publication mérite les plus grands encouragements. 

— La librairie Fleury et Dangin (Mamers) a sous presse le Cartu^ 
laire de Vabbaye royale de chanoines de Saint-Augustin de N.^D, de la 
Roi, avec introduction, notes et tables, par Jules Plaht6. Le prix, sur 
papier ordinaire, sera de 15 fr. 

— A Taide des mémoires du temps et de quelques documents iné- 
dits, M. Jacques Roxbaldi a raconté Thistoire de Sampiero Corso, colo- 
nel général de l'infanterie corse, qui prolongea la résistance contre 
Gènes après que le traité de Cateau*Cambrésis eut rendu l'iie à ses 
anciens maîtres (Paris, Lechevalier). L'auteur se propose de raconter 
ensuite l'histoire de la Corse pendant l'occupation française de 1748 à 
1752. Les Corses, on le voit, tiennent à prouver que les sentiments 
français avaient déjà pris racine dans l'ile avant la conquête définitive. 

— La librairie Hachette vient d'entreprendre, sous la direction de 
M. J. JusBERAND, uuo collectiou d'essais biographiques et critiques sur 
les Grands écrivains français qui formera une série analogue aux Bnglish 
Men of letters. Ont déjà paru : Cousin, par J. Simon ; Madame de Sévigné, 
par G. BoissiEB ; Montesquieu, par A. Sobbl. Sont annoncés : Voltaire, 
par F. BauNBTiàaB ; Racine, par An. Fhancb; Sainie^Reuve, par Taimb, etc. 

— M. J. £. CuoussY a réuni, sous le titre de Rectifications littéraires 
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et hisioriqties, divers articles publiés çà et là. On tronvera dans cette 
brochure (Pahné) divers écrits sur l'invraisemblance du régne commun 
et simultané de Liouis III et Garloman (Louis lU a toujours été roi de 
France y et Garloman roi de Bourgogne); sur le titre de « roi de 
Navarre » ajouté au titre de c roi de France » ; sur la nature des chants 
guerriers composés par les soldats du maréchal La Palice après la 
mort de ce dernier (t un quart d'heure avant sa mort, il faisait encore 
envie » serait devenu le célèbre : « il était encore en vie »); sur l'abdi- 
cation de Napoléon I«'; sur Jeanne d'Arc, etc. Cette dernière étude 
n'est pas faite pour donner une haute idée du sens critique de l'auteur 
qui est convaincu que la vraie Jeanne n'a pas été brûlée à Rouen, 
qu'elle a été tirée de prison par le comte de Ligny, qu'ensuite elle s'est 
mariée et qu'elle a fait souche. Le beau de l'affaire est que M. Ghoussy 
allègue un document fourni par Jérôme Vignierl Disons cependant 
que l'auteur a publié quelques pièces inédites dont les historiens pour- 
ront faire leur profit. 

— M. Henri Jadart a publié une intéressante brochure sur Jeanne 
d^Arc à Reims (Reims, Michaud). — D'autre part, M. Henri Ste» a 
publié le Panégyrique de Jeanne d^Arc, prononcé dans l'église de Sainte- 
Croix d'Orléans le dimanche 8 mai 1672, peut-être par le P. Sénault, 
le futur supérieur général de l'Oratoire. 

— M. Henri Omont a publié dans V Annuaire- Bulletin de la Société 
de l'histoire de France et à part un recueil de Lettres d'Bméric Bigot à 
Gilles Ménage et à fsmaël Bouillaud au cours de son voyage en Alletnagne, 
lors de l'élection de l'empereur Léopold h*, 1657-58. On annonce la publi- 
cation prochaine de la correspondance entière de ce Bigot, l'érudit nor- 
mand bien connu. 

— M. A. GoMMUNAY a publié VOrmée à Bordeaux, diaprés le journal 
inédit de J, de Filhot, avec une préface, qui retrace l'histoire de la 
Fronde à Bordeaux, et une série nombreuse de pièces justificatives 
(Bordeaux, Foret). 

— 1! Histoire de la ville et du canton de Guitres, par feu M. Godin, paraî- 
tra bientôt, par les soins de M. Hovyn de Tranchère, à la librairie 
Liboumaise, Libourne. 

— Le Recueil de voyages et de documents pour servir à l'histoire 
de la géographie depuis le xni* siècle jusqu'à la fin du xvi«, qui paraît 
chez Leroux, compte déjà 8 volumes : Jean et Sébastien Cabot, par 
M. Harrissb; le Voyage de la sainte Cyté de Jérusalem, par M. Ch. Sghb- 
fsr; les Carte Real et leurs voyages au nouveau monde, par M. Hareissb; 
les Navigations de Jean Parmentier, par M. Gh. Sghefbr; le Voyage et 
itinéraire d'outre^mer , par Jean Thenaud, par le môme; Christophe 
Colomb, par M. Harbisse; enfin le Voyage de Monsieur cPAramon, 
ambassadeur pour le Roy en Levant, escrit par noble homme Jean Ches» 
neau, par M. C!h. Sghefbr. 

— là Étude historique et bibliographique sur la discipline ecclésiastique 
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dês églises réf&rmèes en Franes, par M. Gh.->L. Frossakt (Gnssart), oon* 
tient les chapitres suivants : docnments du droit civil ecclésiastiqQe 
des réformés (depuis 1525); documents et codification de la discipline 
ecclésiastique; la discipline dans les églises presbytériennes hors de 
France (Genève, Londres, Francfort, Strasbourg, églises wallonnes des 
Pays-Bas; Sedan et Orange, Béam, Mulhouse, cantons de la Suisse 
romande) ; exposition des principes de la discipline ; manuscrits et édi- 
tions imprimés; ouvrages pour ou contre la discipline. 

— M. Biarius Tallon a rendu service à Thistoire de nos guerres reli- 
gieuses en publiant, avec une introduction et des notes, un Fragment 
de la guerre des Camisards dans les environs d*Alais, par un anonyme, 
1692-1709 (Privas, impr. du « Patriote •). L'auteur est inconnu ; on 
devine seulement qu'il a fait partie des troupes chargées de maîtriser 
les révoltés des Gévennes. C'est d'ailleurs un esprit calme et froid ; il 
raconte tout simplement ce qu'il a vu ou su de source autorisée. Son 
témoignage n'est pas de nature à poétiser cette révolte pour le moins 
inopportune. 

— Une circulaire du ministre de l'instruction publique (30 nov, 
1886) nous apprend que le ministre de la guerre a chargé l'état-mi^or 
général (section historique) c de rédiger Thistoire complète de la car* 
rière des ministres de la guerre, depuis Richelieu jusqu'à nos jours, en 
réunissant toutes les pièces intéressantes qui concernent leur vie poli- 
tique et militaire, ainsi que l'organisation de l'armée, Torigine de ses 
institutions, etc. » {Bulletin des bibliothèques et archives, 1886, n« 3.) 

— Le Conseil municipal vient d'autoriser l'impression des ouvrages 
suivants : Mon» : l'État de Paris en 1789. — Chassai : Élections et cahiers 
de Paris en 1789. •— J. Cousin, Faucon, Guipprby : Actes de la commune 
de Paris pendant la Révolution, 3 vol. — Robiqubt : Personnel municipal 
de Paris pendant la Révolution, — Guiffbbt : Procès-verbaux de Vassem» 
blée générale de 1790-91. —Chab a vay : Élections de Parti de 1792 à 1800; 
députés de Paris de 1789 à 1800. -— Aulard : la Société des Jacobins, 
4 vol. — M. Tournbux est chargé d'une Bibliographie révolutionnaire 
qui aura 4 ou 5 volumes. On prétend que M. Lugipia a reçu mission 
d'écrire une Histoire de la commune de Paris. Mais cette nouvelle parait 
être une plaisanterie inventée pour discréditer l'entreprise historique 
du Conseil municipal. 

— On vient de réimprimer à Genève les intéressants Mémoires sur la 
guerre des Français en Espagne, par M. de Rogga (Genève, Gherbuliez ; 
Paris, Fischbacher), le dernier mari de M"« de Staôl qui servait dans 
les hussards de la grande armée. U y a raconté, avec une simplicité 
toute militaire, mais dans un style ferme et lumineux, les opérations 
militaires de 1809 i 1811 ; il donne une vive impression de l'état 
moral des années et des populations. Une citation caractéristique don« 
nera une idée de sa manière. Il s'agit du départ pour l'Espagne : « Ce 
fut avec une profonde tristesse et presque les larmes aux yeux que nos 
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hussards quittèrent rAllemagne, cette belle contrée qu'ils ayaient alors 
conquise, cette patrie de guerre dont ils emportaient tant de souvenirs 
de gloire et où ils avaient su quelquefois se faire aimer individuelle- 
ment. Nous traversâmes la France comme si c'eût été une terre nou- 
vellement conquise et soumise à nos armes. » — La France considérée 
comme pays conquis, le pays conquis comme une patrie de gtierre où 
l'on cherche la gloire et l'amour, ce sont là des traits d'autant plus 
frappants que la profondeur en est involontaire. 

— Le livre de M. Monghanin : 1848 (Ollendorff), n'est qu'un récit 
sans nouveauté des événements du 24 février au 15 mai 1848. 

— M. L. Séché a consacré à M. Jules Simon, sa vie et son (Buvre 
(Â. Dupret), un petit volume qui est un charmant morceau d'histoire 
anecdotique. Que ce morceau ait un peu le caractère d'une apologie, on 
ne s'en plaindra pas; cela lui donne une saveur autobiographique. 
Cette biographie renferme une série d'anecdotes sur Cousin, qui com- 
plètent utilement le beau livre de M. Janet sur le fondateur de l'éclec- 
tisme et les articles d'une ironie si concentrée que M. Simon a consa- 
crés à son ancien maître. Il Ta si bien compris et percé à jour qu'on est 
tenté de se demander s'il n'y a pas entre eux une certaine parenté 
iptellectuelle et morale. 

— M. H. Fabre de Navagelle, colonel d'artillerie, qui a déjà fait 
paraître un Précis de la guerre franco-allemande, vient de publier un 
Précis des guerres du Second Empire (Pion, Nourrit), résumé dair et 
substantiel, fait à un point de vue exclusivement militaire. 

— M. A. Le Roy vient de rééditer avec de nombreux documents 
nouveaux son livre sur Le Havre et la Seine^Inférieure pendant la guerre 
de 1870-1871 (Paris, Lahure), un des bons livres que nous possédions 
sur l'histoire de la guerre en province. Parmi les nouveaux documents, 
on remarquera un très piquant et navrant récit du combat de Buchy, 
par M. l'amiral Mouchez, et des témoignages curieux sur l'invraisem- 
blable conduite du général Briand. 

— M. A. Fournier, de l'Académie de Stanislas, a écrit l'histoire de 
la Verrerie de Portieux (Nancy, Berger-Levrault) , la plus importante 
verrerie des Vosges, créée en 1705 par Léopold de Lorraine, érigée en 
fief en 1722 en faveur de Magnien, son fondateur, et qui, malgré une 
série de crises, est arrivée à une grande prospérité entre les mains de la 
famille Mougin, qui la dirige depuis cent seize ans. 

— MM. Et. Charavay et F. Calmettes viennent de publier en deux 
magnifiques volumes in-4o le catalogue de la collection de Lettres autO' 
graphes de M, Alfred Bovet, une des plus précieuses qu'amateur ait 
jamais recueillies. Une très intéressante préface de M. Et. Charavay est 
un vrai manuel de l'amateur d'autographes et donne une sorte d'histo- 
rique des principales collections. Le catalogue Bovet, réparti sous les 
titres suivants : chefs de gouvernement, hommes d'État, révolution, 
hommes de guerre, savants et explorateurs, poètes et prosateurs, artistes 
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dramatiques, peintres, sculpteurs, graveurs et architectes, huguenots 
illustres, femmes célèbres, est unique dans son genre par le soin avec 
lequel ont été rédigées les notices historiques et les analyses des docu- 
ments et ont été reproduites en fac-similé toutes les signatures et un très 
grand nombre de pièces en extraits ou in extenso. Indépendamment de 
rintérét historique des lettres toutes classées dans Tordre chronologique, 
ce catalogue est précieux comme recueil paléographique; il sera un 
guide indispensable pour tous les amateurs d'autographes par Tauthen- 
ticité indiscutable de toutes les pièces qu'il décrit et reproduit. L'exé- 
cution matérielle de ces deux volumes, dirigée par M. Galmettes et 
confiée à M. Motteroz, est de toute beauté. 

— La vieille et célèbre maison d'imprimerie et de librairie Berqbr- 
Levrault, de Strasbourg, fondée en 1676 et qui a été l'honneur de la 
librairie alsacienne jusqu'aux déplorables événements de 1870, qui l'ont 
forcée d'émigrer à Nancy, vient de publier un Catalogue d'un grand 
intérêt historique et bibliographique. Cest le catalogue de tous les 
ouvrages relatifs à l'Alsace imprimés ou édités par la maison depuis 1676 
jusqu'à 1873 et le catalogue des ouvrages non alsatiques publiés par elle 
de 1676 à 1815. On comprendra sans peine l'importance d'un tel recueil, 
dressé avec un soin extrême, en réfléchissant que l'imprimerie Berger- 
Levrault a été chargée jusqu'à la Révolution de toutes les impressions 
administratives, de sorte que les parties 3 à 5 du catalogue sont un 
relevé chronologique de tous les actes administratifs de l'intendance 
d'Alsace sous l'ancien régime et de l'administration centrale du bas 
Rhin pendant la Révolution. 

LnraBS nouvbaux. — Documimts. — Legeap. Docaments historiques sar la 
vente des biens nationaux dans le département de la Sarthe, t. 111. Le Mans, 
Leguicheux. — Brossard. Mémoires historiques de la ville de Bonrg ; extraits 
des registres municipaux de l'hôtel de ville, t. IV, 1605-1650. Bourg, Martin- 
Bottier. — Brassard, Preuves de Thistoire du châtean et de la châtellenie de 
Dooai, 2" fasc. Doaai. — Ohevreul, Pièces sur la Ligne en Bourgogne. Dijon, 
Martin. 

HiSTOiRB LOOALB. — PaçaH tTHermansart. Les cygnes de Saint-Omer. Fiefs 
et hommages. La garenne du roi. Saint- Omer, d'Homont. — Durandeau. Une 
exécution populaire à Vitteaux, Géte^l'Or, en 1792. Dijon, Darantière. — Cha- 
mouton. Le monastère des Ursulines de Nozeroy, 1647-1778. Lons-le-Saunier, 
Martin. — Roman. Goudargues, son abbaye, son prieuré. La Bastide d'Orniols, 
son annexe^ sa paroisse. Nîmes, Gervais-Bedot. — L. Gertnain. Les épitaphes 
de l'église d'Étain (Mém. de la Soc. des lettres de Bar-le-Duc). Nancy, Contant- 
Laguerre. — Boittard de GlanviUe. Élude sur le lief du Quesney-Vauville et 
sur ses anciens seigneurs. Caen, Delesques. — Sémélaigne. Yves d'Ëvrenx, ou 
Essai de colonisation au Brésil, chez les Topinambos, de 16t2à 1614. Jonaust. 
— Leherpeur^Dupray. Notice sur la paroisse de Bény -sur-Mer, Calvados. 
Caen, Domin. — Neveu. Histoire do prieuré et de la chapelle de Notre-Dame 
de Bâillon. Paris, librairie de TŒuvre de Saint-PauL — V. Pierre, L'église 
Saint-Thomas-d'Aqnin pendant la Révolution, 1791-1802. Retaux-Bray. ^ Der- 
rien. Les Français à Oran depuis 1830. Aix, imp. Nicot. — Ch.de Beawrepaire, 
Recherches sur la répression de la mendicité dans l'ancienne généralité de 
Rbv. HisToa. XXXIV. 2* fasc. 28 
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RoDen. Rouen, Gagniard. — Bimbenet. Histoire de la Tille d'Orléans, tome ni. 
Orléans, Herluison. — Abbé Roze. Nécrologe de l'église d'Amiens. Amiens, 
Donillet. — AtU>er. Histoire du Poitou, tome III. Fontenay-le-Comte, Gourand. 
— Abbé Deramecaurt. Le clergé du diocèse d'Arras^ Boulogne et Saint-Omer, 
pendant la Révolution, t. IV. Bray et Retaux. 

BiooRAPHiBS. — Abbé Gabriel. Le maréchal de camp Desandrouîns, 1721- 
1792. Verdun, impr. ReuTé-Lallemant. — A. de la Borderie, abbé Daniel, 
Dora Tempier. Monuments originaux de l'histoire de saint Yves. Saint-Brieuc, 
Prudhomme. 

Belgique. — Le Second cartulaire de Gand de M. Frans de Potter 
contient des documents allant de 1245 à 1807, parmi lesquels certains 
offrent un grand intérêt (418 p. Gand, Siffer). 

— jVfmfl Irénée Pirmbz a consacré, sous le titre de Deux femmes du 
XVII^ siècle, une étude intéressante à M°>« de Maintenon et M^>« de 
Montpensier (Namur, Godenne). 

— Les livraisons LXXV-LXXVm de l'exceUente Bibliotheca belgica 
de MM. Ferd. vander Habohen, Arnold et vanden Berqhe contiennent 
principalement la suite des études sur les martyrs protestants du xvi* s. 
dans les Pays-Bas (Gand, Vuylsteke et Yyt). Les auteurs annoncent, 
comme étant en préparation, la bibliographie des martyrologes catho- 
liques de la môme époque, la suite de la bibliographie des chambres de 
rhétorique, celle de Jean Palfyn, l'inventeur du forceps, etc. Cette 
admirable publication n'est pas encore assez connue à l'étranger, ni 
même en Belgique et en Hollande. 

— M. Eug. Bannino, directeur général au ministère des affaires étran- 
gères, a fait tirer à part sa remarquable étude sur la Défense de la Bel- 
gique au point de vue national et européen (Bruxelles, Muquardt), parue 
d'abord dans la Revue de Belgique. 

— L'université catholique de Louvain, qui a fêté l'an passé son cin- 
quantième anniversaire, a publié son Uber memorialis (1834-1884), qui 
contient la relation des fêtes jubilaires et la bibliographie académique 
(Louvain, Ch. Peeters, clxi-300 p.). 

— Le major d'état-major Camille Penny, attaché au ministère de la 
guerre, a publié une étude de géographie militaire sous le titre de la 
France par rapport à l* Allemagne (375 p.; Bruxelles, Muquardt). 

— M. RuELENs, conservateur à la Bibliothèque royale de Bruxelles, 
continue à éditer ÏAtlas des villes de la Belgique au IVl^ siècle, d'après 
les plans du géographe Jacques van De venter, exécutés sur les ordres 
de Charles-Quint et de Philippe II. Des spécialistes fournissent les 
notices historiques. Les dernières livraisons comprennent, entre autres : 
Beaumont, par M. Léon Dolbz, Gembloux, par' M. le chanoine Ad. 
Delvigne, Limbourg, par M. E. Foswigk, Ypres, par M. Henri Hosdby 
(Bruxelles, Institut national de géographie). 

— Le 2« fascicule du tome H de la Biographie nationale, publiée par 



CHBONIQUB ET BIBLIOCaiPHIK. 435 

TAcadémie royale de Belgique, va de Henschling à Huerter (Bruxelles, 
Bruylant-Christophe) . 

— M. Ed. Grégoire vient de faire paraître un supplément de 320 p. 
à son ouvrage : les Artistes musiciens belges ou XVJIP et au IIX* siècle 
(Anvers, Dirix; Paris, Schott). 

— M. Gabriel Kayser a édité une curieuse Bibliographie d'ouvrages 
ayant trait à l'Afrique, dans ses rapports avec l'exploration et la civili- 
sation de ces contrées,* depuis le commencement de Timprimcrie jus- 
qu'à nos jours (Bruxelles, Beauvais, et chez l'auteur, 484 p.). 

— On vient de réunir en volume, sous le titre de : l'Inquisition et le 
régime pénal pour la répression de Vhérésie dans les Pays-Bas du passé, 
les articles assez faibles de feu M. le chanoine Clabssens, camérier 
secret de Sa Sainteté, parus dans la Revue catholique (Tumhout, Spli- 
chal-Roosen, 280 p.). 

— Il faut signaler à ceux qui s'occupent des temps préhistoriques et 
du folklore les Bulletins de la Société d'anthropologie de Bruxelles, qui 
paraissent depuis 1882. Le tome V (1886-1887, 500 p.) contient des dis- 
sertations sur les stations de T&ge de la pierre polie dans la vallée de la 
Meuse, entre Namur et Liège, etc. 

LiTRBs NOUTBAUX. — HiBTOiRB LOOALB. — Ckanoinc Vos, archiviste de 
révêché. Le clergé et le diocèse de Toamai, depois le concordat de 1801, 
tome I (Braine-le-Comte, Zech). — X.-Z. Jacobs. Le prélat Simon Wauters et 
la première suppression de l'abbaye du Parc à Louvain soos Joseph II, docu- 
ments inédits (Louvain, Aug. Peeters, 1104). — S.-J, Renier. Histoire d'Andri- 
mont (lez-Verviers) et de l'ancienne commune des Croisiers (Verriers, Reroacle, 
550 p.). — Edm, Vander Straeten. Jacques de Saint-Luc, luthiste athois du 
xTii* siècle (Bruxelles, Schott, 41 p.). 

Allemaflnie. — Le 17 mars est mort M. Fr.-W. Fritzschb, profes- 
seur de philologie à l'université de Rostock depuis 1828 ; il avait quatre- 
vingt-deux ans. II s'est occupé surtout de Lucien et d'Aristophane. 

— Le 23 mars est mort à soixante et onze ans M. Jul. Zachbr, pro- 
fesseur à Halle depuis 1863. Il avait fondé et dirigé avec Hœpfner la 
Zeitschrift fur deutsche Philologie. On lui doit une étude sur le pseudo- 
Gallisthènes et des Porschungen zur Geschichte der sltesten Aufieichnung 
der Alexandersage (1867). 

— Le 24 mars est mort, âgé de soixante-dix ans, M. G.-M. Thomas, pro- 
fesseur à l'université de Munich et directeur de la Bibliothèque royale. 
II s'était surtout occupé de travaux relatifs à l'histoire de Venise. 

— Le 10 avril est mort M. Âdoif Schiiidt, professeur d'histoire à 
l'université d'Iéna. Né à Berlin le 26 sept. 1812, élève de Raumeretde 
Banke, il fut privat-docent à l'université de Berlin en 1840. De 1844 à 
1848, il dirigea la Zeitschrift fdr Geschichtsunssenscfuift avec la collabo- 
ration de Bœckh, Pertz, Ranke, des frères Gnmm; en 1868, il repré- 
senta une circonscription de Berlin au parlement de Francfort. De 1851 
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à 1859 il enseigna l'histoire à Zurich, d'où il fut appelé à lénaen 1860. 
De 1874 à 1877, il fit partie du Reichstag comme membre du parti 
national-libéral. Il a beaucoup publié sur l'histoire ancienne et sur 
rhistoire moderne : Forschungen aufdem Gebiete des Alterthums, 1, 1842 ; 
Geschichte der Denk-und Glaubensfreiheit im IJahrh. der Kaiserherrschaft 
und des Christenthums (1847) ; Geschichte der preussisch^deuischen Unions^ 
bestrebungen{{%b\) ; Zeitgenœssische Geschichten (1859); il est plus connu 
en France par ses Tableaux de la Révolution française^ qu'il a pu com- 
poser à l'aide des papiers de la police secrète, jalousement refusés à 
tout autre; 4 vol., 1867-1871 ; Epochen und Katastrophen (1876); Pariser 
Zustxnde wshrend der Revolutionszeit, 1789-1800 (1874-1876). Ce dernier 
ouvrage a été traduit en français par M. Paul Yiollet : Paris pendant 
la Révolution (Champion, 2 vol.). Vers la fin de sa vie, Schmidt est 
revenu à l'antiquité : Das Perikleische Zeitalter, 2 vol. (1877 et suiv.); il 
a donné aussi une nouvelle édition de la Weltgeschichte de Becker. 

— Le 27 avril est mort à Aix-la-Chapelle M. Alfred vah Reomont. Il 
était né en 1808. Secrétaire de l'ambassadeur de Prusse à Florence en 
1830, il alla à Constantinople en 1832, voyagea en Grèce, puis entra au 
ministère des affaires étrangères de Prusse. De 1836 à 1843, il fut 
attaché à l'ambassade de Prusse à Rome; de 1849 à 1851, il fut ambas- 
sadeur auprès de Pie IX; puis il fut nommé ministre résident auprès 
des cours de Florence, de Modène et de Parme. Pendant la longue mala- 
die du roi Frédéric-Guillaume IV, il l'accompagna en Allemagne et en 
Italie. Après 1860, il rentra dans la vie privée et s'occupa d'études 
historiques. Il publia successivement : Bettrsege zur italienischen Ges" 
chichte (6 vol., 1853-1857) ; Geschichte der Stadt Rom (3 vol., 1867-1870) ; 
Lorenzo de' Medici (2 vol., 1874); Geschichte Toscanas (2 vol., 1876-1877); 
Bibliografia dei lavori pubblicati in Germania sulla storia d*[talia (1863) ; 
Die Gara fa von Maddaloni (2 vol., 1851); Die Grmfin von Albany (2 vol., 
1860); Aus Friedrich Willelm^s IV gesunden und kranken Tagen; Gino 
Capponi (1880) ; Vittoria Colonna (1881). Il a paru de lui en outre de 
nombreux articles dans diverses revues, telles que VArchivio storico ita-- 
liano et le Jahrbuch de la Gœrres-Gesellschaft. 

— M. Moritz Wagner, professeur honoraire à l'université de Munich, 
s'est suicidé le 30 mai. Savant naturaliste et ethnographe, il avait été 
chargé par le gouvernement français d'une mission en Algérie, et par 
l'Académie des sciences de Prusse de missions sur les côtes de la mer 
Noire, dans le Caucase, en Arménie et en Perse, 1851-1855 ; il parcou- 
rut aussi la plus grande partie de l'Amérique. C'est lui qui, avecDesor, 
découvrit en 1865 les premières constructions lacustres dans les lacs de 
Bavière. Il était conservateur du musée ethnographique de Munich. 

— L'Académie des sciences de Berlin a attribué au D' H. Winkler, 
de Breslau, la somme de 600 m. pour l'édition de ses travaux sur l'Ou- 
ral et l'Altaï; au professeur Bezzenberger, de Kœnigsberg, 1,200 m. 
pour la publication du travail de Mannhardt sur la mythologie prusso- 
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lettonne; au prof. Milchhœfer, de Munster, 1,500 m. pour ses recherches 
sur les dèmes attiques. L'Académie prépare la publication d*un mémoire 
rédigé par MM. Grœber et Schuchardt sur les constructions antiques 
servant à la canalisation des eaux, à Pergame. Elle a reçu de M. Garbe, 
au cours d'un voyage en Inde, 19 mss. sanscrits qui ont été déposés à 
la Bibliothèque royale. 

— I^a Société historique du Palatinat bavarois a publié, à l'occasion 
du jubilé de Heidelberg, un rapport sur les fouilles accomplies par la 
Société pendant les années 1884-1885-1886; il contient un grand nombre 
de renseignements sur l'époque préhistorique, surtout pour la période 
de la Tène, ainsi que sur la période romaine et franco-alémannique. 

— La Société d'histoire pour le cercle de Marienwerder, dans la Prusse 
orientale, a publié dans les fasc. 16 et 17 de sa ZeitscKrifl un registre des 
actes relatifs à Thistoire de l'ancien évéché de Poméranie, par H. Cra- 
mer; il s'étend jusqu'à l'année 1559. 

~ La réunion plénière de la direction des Mùnum$nta Germaniae a eu 
lien le 17 mars 1887. A la place de M. Waitz, c'est M. Wattenbach qui 
présidait. Les ouvrages suivants ont para pendant le précédent exer- 
cice (1886-1887) : Scriptares, tome XV, l** partie (supplément aux Vitae 
et aux brèves Historiae de l'époque carolingienne, saxonne et franco- 
nienne). Dans la section des Antiquitates ont paru : Neerologia Germa'- 
niae. I : Dioeceses Augustensis, Gonstantiensis, Curiensis ; pars prier, 
par Fr.-L. Baumann; le tome m, l** partie, des Pœtae latini medii 
aevi, par L. Tbaube. — Le t. XXVIII des Scriptares est très avancé : 
62 feoilles sont tirées ; on sait qu'il doit contenir les extraits des chroni- 
queurs anglais relatifs à PAllemagne. Le t. XXIX (sources italiennes des 
XII* et xui* siècles) est seulement commencé. La mort de Waitz retardera 
beaucoup la publication des Gesta ponti/ieum romanorum ; cependant, on 
va bientôt envoyer à l'impression les traités de polémique relatifs à la 
querelle des Investitures. Le 1*' demi-volume des Seripiores rerum mero' 
pingicarum, préparé par Kbdsgh, est en bonne voie. La chronique dite de 
Frédégaire et les Gesta Theodorici sont prêtes ; le Liber historiae Praneorum 
(Gesta Francorum) est presque entièrement imprimé. Dans la section des 
Leges, M. Lbhmann a terminé la loi des Alamans. Dans l'édition in-i<>, Zbd- 
MEB a commencé la publication des lois des Wisigoths, pour laquelle il 
pourra utiliser des fragments nouveaux découverts par Gaudenzi dans 
la bibliothèque du comte de Leicester, à Holkham. La publication 
des lettres de Grégoire, par Ewald, a été reprise et poussée jusqu'à la 
fin du troisième livre; on espère qu'elle ne subira plus maintenant d'in- 
terruption. Les lettres des papes du xiii* s., publiées par RooENBEBa, 
ont été continuées ; il ne manque plus au t. II que la table. 

— La commission d'histoire instituée près de l'Académie des sciences 
de Bavière n'a publié en 1886 que les livr. 107-116 de VAllgemeine 
deutsche Biographie, Le t. IX des Heichstagsakten, 1427-1431, est paru 
en 1887. La copie du tome m et dernier de ces actes pour le règne de 
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Robert est à Timpression ; les t. X et XI des actes pour les règnes de 
Sigismond et d'Albert II sont poussés activement. En ce qui concerne 
les chroniques municipales, celles de Dortmund, de Eerkhœrde (1405- 
1466), de WestholT (xvi« s.), de Boest, de Neuss sont en préparation. 
JjSl publication des Recès de la Hanse reste toujours stationnaire ; mais 
le recueil des actes du Vatican relatifs à Thistoire d'Allemagne à 
répoque de Louis de Bavière est presque achevé. D'autre part, le recueil 
des pièces relatives aux relations commerciales de TAllemagne avec 
Yenise et à l'histoire de la maison des Allemands à Venise est prêt à 
paraître. L'histoire de la science militaire est en bonne voie; mais on 
cherche toujours un successeur à M. Stintzing pour l'histoire des études 
juridiques. Enfin on annonce l'histoire de Henri IV, 1. 1, par M. Meyer 
von Knonau, l'histoire de Frédéric II, t. I, par M. E. Winkelmann, 
rhifitoire des origines de la famille carolingienne, par Bonnel, nouvelle 
édition revue par CËlsner. M. Dûmmler prépare également une nou- 
velle édition des Gesch, des Ostfrsmkischer Reiches. 

— Après examen des papiers laissés par L. Ranke, on a décidé de 
publier ses leçons sur l'époque qui s'étend des Croisades à la Réforme. 
On y a trouvé aussi un mémoire adressé par Ranke au roi de Bavière 
Maximilien H, où il caractérise la marche de l'histoire universelle, 
surtout au moyen Âge, et qui contient des maximes de gouvernement à 
l'adresse du souverain. 

— M. W. ScHUM a donné un bon résumé de l'histoire de l'écriture au 
moyen âge dans la Revue de philologie romane, que publie H. Grœber 
(Strasbourg, Trûbner). 

— M. Th. LiNDNER a écrit un nouveau chapitre de l'histoire des 
chartes fausses dans un mémoire intitulé : les Privilèges des rois Guil- 
laume et Venceslas pour la ville de Brème et l'époque de la fabrication, 
dans la Bremisches Jahrbuch (1886). 

— M. Perlbagh a commencé une nouvelle revue périodique : Preus- 
sisch'polnische Studien zur Geschichte des Mittelalters (Halle). 

— La 2* série de l'ouvrage de M. Fr. von Wbech : Siegel und Urkun^ 
den aus dem Badischen General^landesarchiv zu Karlsruhe, est parue 
(Francfort-s.-M., Keller). 

— M. R. Rgbhright a publié d'excellentes additions et corrections aux 
Familles d'Outremer de Du Gange (éd. E. Rey), dans un appendice au 
programme du Humboldts-Gymnasium de Berlin (pour Pâques, 1886). 

Antriche-Hongrie. — Le Prof. Karabagek, de Vienne, a commencé 
une nouvelle publication périodique intitulée : Mittheilungen aus der 
Sammlung der Papyrus Erzherzog Rainer. 

— Le vol. 44, seconde partie (Diplomataria et Acta) des Fontes rerum 
austriacarum contient la suite des chartes et documents relatifs à l'his- 
toire d'Autriche sous Frédéric HI et le roi Georges de Bohême, recueil 
qui était déjà commencé dans le 42« vol. L'éditeur, M. Bachmann, a fait 
un riche butin dans les archives. 
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— L'article que M. d'Herbomez a publié dans la Revue des questions 
historiques (janvier 1888) sur le traité de 1430 entre la France et TAu- 
triche a suscité de nouvelles recherches. M. Lampel a repris la question 
dans un mémoire intitulé : Herzog Friedrich IV; Politik gegen Frank-- 
reich und Bahmen, 1430-1437 (Innsbruck, Wagner), qui est appuyé sur 
un grand nombre de pièces d'archives provenant surtout de Vienne. 

— Une société d'histoire s'est fondée Tan dernier à Lemberg, sous la 
présidence du prof. Liske. Elle fait paraître depuis le 1*' janvier 1887 
une revue périodique intitulée : Przeglad historycxny, 

— M. AugustTaBPORT, ministre de l'instruction publique en Hongrie, 
a publié en hongrois et en allemand un recueil d'Essais et de Discours 
(Essays und Denkreden, Leipzig, Duncker et Humblot). Il contient six 
notices littéraires dont trois ont trait à des écrivains hongrois, Moritz 
Lukacz, Melchior Lonyay, homme d'État et économiste, et le baron 
Josef EotvoB, l'auteur des c Idées directrices du xix* s. », et trois à des 
historiens français, Mignet, Thiers et Guizot. On y trouve de plus un 
projet de réforme de la chambre haute de Hongrie et un court article 
sur la réforme de l'enseignement secondaire. Il y préconise le dévelop* 
pement des écoles professionnelles, il veut que, dans les Real Schule 
(enseignement spécial), il y ait des cours de latin pour permettre à ceux 
qui les fréquentent de revenir aux études classiques; il veut en&n, 
dans les gymnases classiques, fortifier l'étude des humanités, tout en 
restreignant le nombre de ceux qui les fréquentent. Au moment où nous 
entendons de France des politiciens pédagogues prétendre que le latin 
est inutile à l'éducation des jeunes Français, l'homme d'État hongrois 
soutient que le latin est nécessaire à ses compatriotes pour l'étude du 
français et de l'italien. Enfin il recommande la création d'une école 
normale à l'imitation de notre École normale supérieure pour former 
les maîtres des gymnases. 

Italie. — Dans les derniers jours d'avril est mort, à Florence, le 
prof. Agenore Gelli, directeur de VArchivio storico italiano. La prési- 
dence de la R. Deputazione di storia patria a confié la direction de 
VArchivio, jusqu'à la fin de l'année, à M. Gesare Paoli. 

— La bibliothèque nationale de Florence s'est enrichie de deux cor- 
respondances importantes pour l'histoire contemporaine, littéraire et 
civile : celles de Felice Le Monnier et de Giovanpietro Vieusseux, 
libraires-éditeurs à Florence ; U première a été donnée, la seconde ache* 
tée aux héritiers. La correspondance de Le Monnier se compose de plus 
de 6,700 lettres d'hommes célèbres avec les réponses mêmes du libraire, 
plus 86 volumes de mss. destinés à l'impression ; c'est un Français dis- 
tingué résidant à Florence, M. J. Domengé, qui en a fait présent à 
la bibliothèque. La correspondance de Vieusseux comprend plos de 
25,000 lettres et beaucoup de documents relatifs pour la plupart à 
l'histoire de l'Italie et de l'Europe, de 1819 à 1863. 

— Le 8 mai dernier, on a inauguré à la bibliothèque nationale de 
Venise une salie qui porte le nom du cardinal Bessarion, fondateur de 
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la bibliothèque; elle contient une exposition où sont rangées méthodi- 
quement les productions de Timprimerie yénitienne du xv* s. à nos 
jours. M. Gastellani, préfet de la bibliothèque, a prononcé à cette occa- 
sion un discours sur les origines de l'imprimerie à Venise et sur son 
histoire de Giovanni de Spira aux Aide ; il a été publié chez Visentini. 

SniBse. — M. François Forel, ancien président du tribunal de 
Morges, est mort, le 2 mars, à Tftge de soixante-quatorze ans. M. Forel 
était membre du Conseil de la Société générale d'histoire suisse, et il 
prenait une part très active aux travaux de la Société d'histoire de la 
Suisse romande, qu*il a longtemps présidée avec une rare distinction. 
On lui doit, entre autres publications, les Statuts de Vancien évêché de 
Lausanne (M. D. S. R., t. VII, 1846), le Régeste, soit Répertoire ehronoUh 
gique de documents relatifs à V histoire de la Suisse romande {Ib., t. XIX, 
i862), et les Chartes municipales du pays de Vaud (Ib., t. XXVn, 1872). 

Suède. — Le célèbre historien suédois Garlson est mort à Stockholm 
le 17 mars dernier, à Tâge de soixante-seize ans. Nous empruntons au 
Polybiblion (mai 1887) la liste de ses publications historiques : De Albis 
et Nigris, factionibus florentinis (1837) ; Quae a Carolo XII post pugnam 
Pultavensem de pace acta sint (1844) ; Récit des négociations entamées 
dans les années 1709-1719 (1854); les Réformes administratives de 
Charles XI (1860); la Diète en 1689 (1860); du Rôle joué par la Suède 
dans l'élection du roi de Pologne en 1704 (1861); Notices sur les rois 
Oscar I*' et Charles XV ; Histoire de Suède sous les rois de la maison 
palatine (7 vol. parus de 1855 à 1885; il en a paru une traduction 
allemande dans la collection Heeren et Uckert). Nous avons rendu 
compte de ce dernier ouvrage, lU, 135 ; Xn, 506. 

Russie. — La Société archéologique de Moscou se propose d'orga- 
niser une section d'archéologie et de langues orientales. Il y a à Mos- 
cou assez de forces scientifiques pour garantir le succès de cette grave 
entreprise. 

Roumanie. — M. N. Blaremberq a publié, sous le titre : Bssai com^ 
paré sur les institutions, les mcmrs et les lois de la Roumanie (Bucarest, 
1886), un recueil de renseignements et de documents sur l'histoire de la 
noblesse, le clergé, les paysans, la boui^eoisie, la constitution politique 
et la législation de la Roumanie. On y trouve beaucoup de choses, 
mais disposées avec peu d'ordre. 



Erratum du pRâcÉDENT numéro. 

P. 107, note 2, on a reproché à tort À H. Schérer d'avoir donné À M* d'Épinay 
trente-trois ans en 1759 et cinquante-sept en 1781 : c'est en 1783 qu'il lai donne 
cinquante-sept ans ; dans la même note, on a également imprimé deux fois, 
lignes 7 et 17, quelquefois an lieu de quelque peu. 
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